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REMARQVES 

DES    BLASPHEMES,  ER- 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy. 

PA  R  grâce  &  Priuilege  du  Roy>il  eft  permis 
à  Ï£  A  N  R I  c  H  E  R,  Maiftre  Impiimeur  ôc 
Marchant  Libraire, d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer vn  liure  intitule  ,  Les  I^emarquès  des  efrepirs^ 
hUjfhemes y  o^  tmpojtures  contenus  au  hure  de  n'a- 
pteres  publié  far  le  MÏmflre  Lûjue,  fous  filtre  des  yC^ 
hm  de  U  Mefe.Fattfar  M^  Hugues  BurUt, Do  fleuron 
Thcologie,  faculté  de  raris:  î^eu  C^  approuue  par  deux 
V ûBeur s  de  Umefme  faculté,  ^l  font  faites  defren- 
ces  à  tous  Imprimeurs  &  Libraires  de  n'impri- 
iTîer,ne  faire  ira  primer  ledit  iiare,vendreny  di- 
ftribuerenXes  pays, terres  (Si  feigneuriesdeion 
obeïllance  ,  iufques  au  temps  6c  terme  defix 
aus,  à  compter  du  iour  que  ledidl  liure  fera  pa- 
racheué  d'mprimer,  fur  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  d<.  d\imende  arbitraire  •  Et 
qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fia 
FExtraid  dudit  Priuilege,  il  foit  tenu  pour  fuf- 
hfamment  (lénifié  &  venu  à  la  coi^noiflance  de 
tous. Comme plusamplementeft  contenu  aii- 
dict  Priuilef^e.  Donné  à  Paris  le  dernier  iour  de 
Septembre  ijpS. 

Signéj 

De  Lavetz, 
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^J  OV  s  foubs'/t^n€:^Vo£i€urs  en  Theolo-^ 
"^^^ie,  faculté  de  Parts  ^  certifions  auoir  letê 
ç^  examine  ce  prefent  hure  mtirulé,Kcm^ï- 
ques  des  prétendus  abus  de  la  S.  Mefle. 
tequelnous  auons  trouué  conforme  a  la  doElri- 
ne  delEghfe  Catholique  ^paj-tolique- Romai- 
ne, &  auons  iuge  pouuoir  feruir  beaucoup  au 
Le£leur  Chrejiienpour  le  maintenir  en  icelle. 
Enfoy  dequqy  auons  ftgné  de  nos  mains  ce  pre* 
fent  tefmoignage ,  ce  vtngttefme  tour  de  No^ 
uembre^mncinq  cents  quatre-vinfrts  dixfept. 

F.   C  HAM  PCHEVRYEVLX. 
?.  C.  VAQJER.EI.  BOVCHIER. 


A    MONSEIGNEVR 
MOTiSEIGNEVK     D^ 

de  France ,  CheuaHier  des  deux  Or- 
dres du  V^yjy  Conjeilkr  en  Ces  Con-^ 
Jeilsy  (Capitaine  de  cent  hommes  d'ar^- 
meS:,(jQUueYneurpour  fa  jMajejlê  en 
lanjille  d'Orléans  ^pay  s  (^  Touche  de 
Berrj. 


ONSEIGNEVR, 

L'expérience  ^  vfage  des 
aftions  humaines  nous  fai£b 
cognoiftre  que  la  vergongne  du  peçhé  cft 
tellc,que  Fautheur  diceluy  veut  toufiours 
eftreincogneu,  encores  que  fonœuure; 
foitpubliépar  tout.  Les  larrecins ,  vols, 
meurtres,  (accagcments  fc  recognoiflent 
fort  facilement  ou  ils  aduicnnent  5  mai$ 
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perfotiae  ne  s'en  veut  dire  autheur.  Cccy 
nousaefléfignific  par  nos  premiers  pa- 
rents,lefquels  après  auoir  tranfgreffél'or- 

<^'»'j'  donnance  de  Dieu  en  mâgcant  du  fruift 
qui  leur  cftoit  defFendu ,  receurent  vnc 
grande  honte  6c  confufion  en  eux  mef- 
mes.  Se  fe  cachèrent  entre  les  arbres  du 
paradis  terreftre.  Il  ny  a  fi  deteftable  pé- 
cheur qui  ne  blafme  de  fa  bouche  propre 
le  péché  duquel  il  eft  accufé ,  fçachât  bien 
que  l'opinion  commune  le  reprouuc. 
Ceft  pourquoy  le  Prophète  royal  Dj- 

TfiLsi.  uidadit  ces  mots,  Vixit  infiptem  tn  corde 
fhonone^  DeitsM  fol  a  dit  en  fon  coeur 
(non  pas  en  fa  bouche)  qu'il  ny  a  point  de 

toXmar.  Dicu  t  Car,  commc  dit  fainct  Auguftin, 

»'»  %  ».  g-  qijclqu'vn  eftoit  fi  outrecuidé  ô^  oublié 
defondcuoir,  de  direpubliquemêt  qu'il 
ny  eut  point  de  Dieu,  chacun  le  reprcn- 
droit&:contrcdiroit.  Or  la  différence  des 
pécheurs  eft  telle,  qu'aucuns  d'iceux 
ayants  offencé  ne  veulent  pas  perfifter; 
ains  ils  fe  conuertifient  à  Dieu  par  vne 
vraye  repentance  qu'ils  prennent  de  leurs 
fautes,fansaucunemêtrefifter  à  ceux  qui 
les  conuient  de  ferecognoiftre.  Tels  font 
tesvraysGhreftiensqui  ont  efté  bienin. 

jrf^.c.t.  ftriiits  de  leur  ieunefie ,  dit  Clemens  Aie- 


xancîrinus.  Les  autres  ne  peùnent  aimcfc 
ceux  qui  leur  rentoriffrent  leurs  faultes, 
&  ne  veulent  point  ouyr  parler  d'anxanr; 
dcr  leur  vie:  au  contraire  ils  font  G:loh*e 
de  leurs  mefchancetéZp  Utantur  cum  niée- 
/ecm«r,  dit  l'cfcriturè ,  ^  exultant  in  f  eh  m 
j?ej?imis,  Veccdtum  fuum  qmfi  SodontA  prétdir  £>î* 
cduerunt'Wstc  refiouiflent  d  aiioirniaîiïit^ 
&:  mcfmes  d'auoir  cpmmis  des  fau're^^ 
plus  énormes  :  &:  publient  leurs  peditii 
comme  ont  faid  a'u'tresfois  les  hàbitàhl 
de  Sodome. 

Tels  ont  cfté  entre  tous  les  pécheurs  de 
noftre  temps  les  lieretiquesJefquelspduP 
fezdepaffionj&defnuez  de  raifon  &:  dé 
iugemcnt,ont  fuiuy  leurs  opinions  pat- 
ticuliercs,contreuenantà  l'authcriré  pu- 
blique de  l'cglife  de  Dieû,ôi:  fe  fpnt  çftu-  f 
die  de  iôiir  en  iour  à  inucriter  duclqnc 
nouueauté  contraire  â  la  ûine  doârrinc: 
Lefqueîs  deleut  cbnitrièncementfefGlit 
coiitétezde  femer  par  petits  liLirctslêUr| 
mefchantes  opinions  qu  ils  ont  irtuentei 
ou  bien  de  renouùeler  les  erreur^  de  \^&\ 
ancicnSjians  fe  faire  cô^rîoiftre  pkr'}&)î 
nom,&: fans exprimerle lieu  dè;î'ïmriref- 
fion,ny  le  temps  ,  ny  lé  nom  de  Fhripirï- 
txicur  :  à  ont  troùué  ^rou  de  flmMes 
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gents  qui  fe  font  laiffé  aller  à  leurs  ap- 
pafts,  bc  s'y  font  d'autant  opiniaftrez  qu'ils 
cftoient  ignorants,  n'ayants  efgard  au  cô- 
hIL'iI'-  feil de Ciinâ:  Paul, lequel  nous  aduertit  de 
nenouslaiilerpasalleràtout  vêt  de  nou- 
uellc  doûrinc  par  la  piperie  des  hommes 
qui  font  cauteleux  à  feduire. 

.Or  par  ces  fimples  gents  qu'ils  ont  fc- 
(ïuit,ikontfaictparoir  au  public  le  mal 
quedelôgtempsilsontcouuéen  leur  e- 
Ilomach,  les  faifants  miniftres  &:  exécu- 
teurs de  leurs  mefchants  &:  pernicieux 
confeils^  fique  le  mals'eft  toft  vcufans 
que  l'autlieur  ait  eftérecogneu^iufques  à 
ce  qu  aivcuns  dlceux,enflez  de  vaine  gloi- 
re,&:  voulansfe  faire  cognoiftre  par  quel- 
qu œuure fignalé  (comme  feit  Eroftratc 
quand  il  meit  le  feu  au  temple  de  Diane 
nv^in  fo-  en  Ephefe)  ont  efte  d'aduis  de  publier  leur 
l^!'"  nom.  par  leurs  liures  blafphematoires 
qu'ils  ont  mis  en  lumière  5  par  le  moyen 
dcfquelsils  ont  donné  leurs  noms  à  leurs 
fedes  qui  qnt  embrafle  &;  tenu  leurs  er- 
reurs; s'efForçantsainfi  de  planter  &:  efla- 
blir  leurs  fauJfctez  &:  menfonges  en  lieu 
de  la  vçrité  de  no  (Ire  Seigneur,  &:de{à 
.  fainàc  Eglife.  Ceft  ce  que  did  Saind 
Àthanafc;  H^retici  cmnijHm  feiîarum  à  fhQ 


ira  ^r- 
rianof. 
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cdpiteappcUatiùnemfuniànty  &  nomen  fkluà- 
toris  nojlri  reliquerunt.  Chnjiiuni  aufem  fem- 
per  ChriflUnireminferunU  Que  les  hcreti^ 
ques  de  toutes  fedes ,  ont  toufiouts' tiré 
leurs  noms  de  leur  chef,<5i:  ont  delaifle  6ç 
quitté  leno  de  noftrc  SaLiu'cnr,&1esGhrc- 
fties,ont  toufiours  retcHu  le  nôde  Chre* 
fticstainfi  anciennemêrles  hérétiques  Va- 
létinians  ont  tiréletirnÔ  de  Valcûtïrl  ;îcs 
Marcionites,  de  Matciori  •  lesÈbioriites; 
d'Ebion^lesMontaniftes',  'de  Montana.sj 
les  SabelliôSjde  Sabèllius^les  Manichéen^ 
de  Manichce:  Et  de'npftre  lîecle ,  les  LûV 
thericns  de  Luther  :  les  Zuin2;liéns  dé 
Zuingle  :  les  Caluiniftes',dè'Galuin.  "Tbiis 
ces  chefs  d'herefies  ont  dffédé  quclqnè 
nouuelle  dodrine,  conttàirc'^à  celle  de 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  &:  defa  fiiîn* 
fteEglife.  Et  comme  fi  les  fiecles  prccé^ 
dents  n'euflent  pas  aiTez  agité  &:  troublé 
TEorlife  de  Dieu:  Ces'  dbrnïets  iours  c  eft 
efleuévnmonftrèd'herènètôtre  le  prin- 
cipal point  de  noftre  fôy;qniefl:  le  faincl 
facrificc  de  la  Mefle,  duquel  le  nom  &:  Il 
chofe  mefme  s'cft  trouué  fi  odieux  aux 
cnfans  de  diuifion  (  foy  difants  de  la  reli- 
gion) qu'ï Is  n'ont  ceffé  d'importuner  leurs 
Mimftr@s,iufques  à  ce  que  quelqu'vn  d'i- 
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ceuxqaincs*cftoitfaift  enco^cs  cognoi- 

ftrepjr  fon  jtjorn,  ay.t eatrçgr^s.ççf hef 

ci'oeuure  pour  fc  faire  valoir  ,  ô^:  acquérir 

vnnpmimiportelcntre  les  .amateurs  de 

iiouueauté.  Il  irnpute  vingt  deux  abusa 

îaA(lelTe,&:les,defduit  fortà  fon  aduanta- 

gf .  Une  s'eft  ^rp^is  trot]i|é,l)piî^n)e  qui 

ayttant  crie  contre  la  Méfie  qu'il  faid  en 

/çTi  difcours:  ,Silau.oit  fi  bien  fueilleté 

lieferiture  comme  il  en  faid  triomphe,  il 

yauroittrouué  le  nom  de  laMeffe  Se  la 

i;lipfc  mefme-  Car  quand  au  nom  de  Mif- 

fa  qui  fignifie  Mefiç,  il  n  cft  ny  grec  ny  la- 

tin,ains  purement  hébreu,  6c  de  Timpo- 

fitioa  Apoftolique  pris  du  Peuterono- 

^^^^^  ^^  me:  ttconrmcditKciiclinfignificatobU' 

lib.t.rud.  tmnem  qu<t  fit  ftiperiorï  domino  propter  debt" 

tti^m perfonale , 'ILngnitie  vne  oblation  qui 

cft  faifte  au  grand  $c  au  vray  Dieu,  à  caufe 

xi  Vne  obligation  perfonelle  t  Qj-ii  e(l-cc 

qui  ne  vcoit  par  là  l'intention  delà  Méfie 

toute  déclarée  félon  l'vfage  qui  eneften 

rjEgJife?  S'il  faut  venir  à  la  chofe  mefme, 

..,    .     ddl  à  dire  à  la  célébration  de  la  Méfie, 

um.e.^,  HcfichiusPredre  de  Hierufalem,  Difciple 

f.13.  '    de  faind  Grégoire  Nazianzenc,  &:  par 

confequent  condifciple  de  Sainft  Hie- 

rpfme,  efcrit  que  les  Apoftrcs  (  en  gène- 
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rai)  ont  accomply  le  iour  de  la  Penteco^ 
fie,  ce  qui  eftoit  efcrit  au  Leuitiquc  ôc  au 
Deuteronome,c/^ U nouuelle  oblatwn  vclon-  ^7Jm?- 
taire^pom  lors  qu'ils  cclebroiét  les  fainds 
mifteres:  Ce  qu*ils  fcirent  par  le  miniftere 
de  faind  lacques,  non  feulement  à  caufè 
qu'il  eftoit  Tvn  d'iceux,  mais  auiïî  pour  ce 
qu'il  eftoit  Euefque  duditlieu,  &:  auoit  ç-  £;/î6./.^. 

/\  f      n  I  1  k  n  1  ^-htji.cut, 

fteelleutel,  par  les  autres  Apoftres,lorSf.i. 
mefme  (comme  il  eft  vray  femblable) 
qu'ils  feirent  efledion  de  fainft  Mathias 
pour  le  fubftituër  en  la  place  de  ludas: 
Voylàla  première  célébration  folennel- 
ledela  Meflequifut  faide  après  la  con- 
fecrationquefeitnoftre  Seigneur  le  iour  ixor.it 
dedeuantvfa  paffion.  Et^a  toufiours  efté 
continuée  cefte  célébration  de  fiecleen 
fiecle,&:feraencoresiufquesàla  côfom- 
mation du  monde,ainfi  commele  remar-  o^ratje  ' 
que  par  l'Euangile  6^  par  les  promçfies^|;/|],^'- 
de noftre Seigneur^  Hyppolitus  martyr. 

Il  eft  certain  qu'en  ce  fieclc ,  la  Méfie  a 
cuplufieurs  contrcdifants ,  iGfqucls  luy 
ont  baillé  quelques  attaques  particuliè- 
res: Mais  il  ne  s  en  eft  trouué  aucun  qui 
aytmiscn  auant  vn  liure  exprès  pourla 
defchiffirer  par  articles  ,&c  réduire  en  nô- 
breaucuns  abus  qu'il  ayt  prétendu  cot- 
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ter  contre  icelle,  finon  l'autheur  du  libcl- 
Icblafphematoirc  auquel  ce  liure refpon- 
dra,pourluy  faire  cognoiftre  qu'il  n'a  pas 
tant  eftonné  le  monde  par  fes  calomnies 
Su  impoftures,  qu'il  n'ay  t  bien  deu  cftimer 
qu'il  y  auoit  dequoy  luy  refpondre .  C'eft 
Autheur  eft  B.  de  Loque,qui  efcrit  deCa- 
ftel-geloux  du  25.Ianuier1596.S0n  liure  eft 
imprimé  à  la  Rochelle  .  Par  ces  circon- 
flanceSjildepofela  honte  &:  vergongne 
naturelle  qu'ont  eu  par  Icpaffé  autres  fu- 
rieux hérétiques,  ou  bien  il  fc  veut  faire 
chef  des  ennemis  de  la  Mefle,  leur  met- 
tant en  main  par  fon libelle,  les  armes 
pour  la  combattre.  Ceft  donc  raifon  qu'à 
l'imitation  des  anciens  Herefiarques  il  fa* 
ce  honneur  à  fes  fcâraires  qui  fe  voudront 
preualoir  de  fon  liure  contre  la  Meffe,  en 
les  qualifiant  de  fon  nom:  &c  qu  eux  réci- 
proquement pour  luy  rendre  l'honneur 
qu'ils  luy  doiuent,  ne  rougiffent  point  de 
faire  valloir  fon  nom  Se  de  le  porter  dé- 
liant le  monde:  Il  eft  donc  Loque ,  grand 
ennemy  de  la  Meffe:  Et  eux  comme  te- 
nants cefte  belle  doftrine  de  luy,&:  s'affe- 
dlionnants  à  fon  exemple  cotre  la  Meffe, 
feront  Loqueteux.  Ainfiferarecogneulc 
maiftre  par  fes  affectionnez  Difciples^  èc 
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eux  réciproquement  pair  luy. 

Aufurplus  pour  la  fidélité  de  bon  in- 
terprète des  obfcuritez  &  difficultez  qu'il 
dit  garder  en  ceft  œuure ,  il  fe  trouue  qu*il 
impofeauxDodeurs  &  Pères  de  l'Eglifc 
beaucoup  de  paffages  qu'il  dit  tirer  d'eux, 
defquels  aucuns  ne  s'y  trouuent  point  du 
tout,  les  autres  il  ne  les  prend  pas  félon 
leur  fens  Se  intention,  mais  il  les  defguifc 
du  tout,  les  prenant  à  contrepoil  :  Et  d'au- 
tres il  les  cotte  fort  mal.  Chofes  qui  nous 
fignifient  qu'il  n'y  eft  pas  fi  verfé  comme 
il  s'en  vante,  &:  qu'il  y  apporté  vne  inten- 
tion digne  de  fon  œuure.Dauantage  pour 
bien  confommer  fon  œuure ,  il  dit  en  la 
conclufion  d'iceluy  après  fon  22' .préten- 
du abbus,  que  i\  quelquVn  réplique  à  fon 
efcrit  il  y  remettra  la  main.  Ce  fera  donc 
pour  augmenter  le  nôbre  de  fes  blafphc- 
meSiS^impictez,aufquels  ayant  fuffiiam- 
ment  refpondu  pour  les  auoir  dcfcou- 
uert,ieprotefte  dés  maintenant  comme 
pour  lors  qu'il  aura  répliqué ,  ne  vouloir 
taire  autre re{poncc;  attendu  que  (com- 
me dit  fainft  Hierofme)  bd^reticorum  fen- ^^'^z 
tentUs  prodidtjje  refutajje  eft .  Auoir  dcfcou- 
uert  les  mauuaifes  opinions  des  héréti- 
ques, c'eft  les  auoir  renucrfé .  Il  ne  falloit 


artt' 
maihiunt 
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que  ce  poifon  marcha  en  public  fans  Ton 
antidote  ou  contrcpoifon .  Et  d  autant 
quilseftglilTéfubtilemcnt  en  ceftc  pro- 
uincc.en  laquelle  vous  auez  grand  pou- 
uoir6^authoritc(Monfeigneur)  iaypen- 
fé  qu'il  eftoit  tref-raifonnable  de  vous  dé- 
dier ceft  antidote,  afin  que  fous  l'autho- 
ritédc  voftrenom,ilpui(ife  eftrc  recueilli 
des  vrais  enfans  de  Dieu,  &:  de  fa  faincle 
Eglife,  6c  marcher  en  toute  feurete  en  ce 
lieu  mefme  auquel  fonaducrfaire  a  vou- 
lu auoir  cours,  lefçay  de  combien  ôc  de- 
quelle  affcftion  vous  maymez:  Pour 
toute  recognoiffanceic  ne  vous  puis  of- 
frir maintenant  que  ce  mien  petit  labeur, 
ôc  vous  affurcr  que  pour  tout  le  refte  de 
ma  vie  ic  me  tiens  voftre  obligera  prier 
Dieu  le  Créateur  pour  voftre  fanté  3c 
profperité,  ôc  de  toute  voftre  noble  mai- 
fbn.Du  10,  de  Décembre,  1J98.  à  Orléans. 
Par  le  tout 

ZJoJlre  humble  &  ajfe^ 
6lionnêfermteur^ 

HVGVES  BvRLAr. 


ADVERTISSEMENT  AV 

LectevrChrestien  svsles 
prétendus  abus  de  laMeffe,  naguercs 
publiez  par  B.  Loque^Miniftre^eafoi'- 
me  de  Préface. 

^ffi^.  E  vrây  chreften  er  Cdtholfque  recognoijltâ 
\  ^f^H/'^r /'£/?;)? r^/;w/«^/re  du  Imre  des^retindu^ 
^^^  abus  de  la  Mejfejmpo/è^  l'Eglife  Catholique, 
^poftoltque^  Romaine,  par  le  Mmtfire  Loque,  de  C4- 
jîel-gelQuxJtmfrîméala  I{Qch elle  par  ffaultm  Impri- 
meur le  1^.  lanmer  IJ9^.  ^t^tceluy  Loque  s' eîi imagi- 
né amtr  eflé  coi^uié  c^  proitoqué par  aucuns  de  l  Egh- 
Je  B^omaine^  O"  nommément  pdr  aucuns  lejùnes^d  en- 
trer en  difpute 4uec eux,  Etjùr  ce  deffi  dp  donne  car'^ 
riere-ydtfunf^  audtr  eu  toufiûurs  très-grande  volonté d y 
entrer, en  luy  accordant  deux  conditions:  I^vne^  que  les 
parties  s*accordaffentde  luges  aggre  allés  pour  modérer 
la  difpute^  0"  mefme  tmpofer  Jïlence  quand bejom  en 
preit  :  L'autre,  quon  eiupr  la  table  U  famBe  Bible 
en  Bebrieu,  Grec,  tatm,  tT  François,  pour  y  auoirre-^ 
cours  O'*  vutder  tons  différente  .  Veprant  outre  plus 
quily  eut  deux  Grefpers  de  bonne  foy ,  O^  non  pJfeÛs 
pour  rédiger  par  cprtt  toute'  U  di/pute:  tT  f  «^  les  plus 
apparents  de  Vvnfe  e^  ^^nutre  religion  y  apifiafint^ 
pour  rendre  U  dij^ute  plus  célèbre,  O*  tepnotgner  dt* 
repltatd'icelle.  Et  pour  rendre  encore pn  ajfeÈlton  plus 
louable,  dtticeluy  Loque  auotr  latjfé  le  choix  des  peints 
defquels  ondijputeroît ,  O*  donné  au^i  aux  Cathdii- 
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ques  U  liberté  Je  l  interroger  m  defouffrtr  l'tnterfo^d' 
foire  de  luy,  pour  luy  rejj^ondre:  Et  quand  at*  Iteuau^ 
qitelJèferoitU  dtj^ute^  dipit  s'en  rapporter  a  U  volon^ 
té  des  arbitres  CT  luges^cfuiferoient  receus  départ  0* 
ii  autre,  V  oila  de  f  conditions  fort  heiles  O^  raifonna- 
hles  en  apparence^  mais  en  effet ,  de  heaux  appajispour 
fèdutre  les /impies^  qui  nauroient  tamais  eu  communi- 
cation ou  co^noijfance  de  l'mtention  mauuatfedes  nou^ 
t*eauxfeSlatres,  <CT  nommément  des  Caluim fies.  Car 
tn premier  lieu yC*eH  vne  chofe  fort  difficile  entre  les  en- 
fants  de  lumière  O"*  des  ténèbres  de  conuenir  enfemhU 
de  lugesidoynes  CT  capables  de  les  accorder  en  leurs 
dtj^utes  de  lafoy,  puis  qu  ils  font  for  mell  émet  contrai- 
res c^de  religion  (^  d'intention ,  attendu  que  {félon 
i.,Cor.6.  Jàinfi'Paul)Non  eftconuentio  Chriftiad  Belial, 
lucisadtenebras,  llny  a  point  de  moyen  d'accord 
entre  Dieu  (C^  le  diable,  entre  la  lumière  o-Us  tene- 
hres .  Et  ne  Je  peut  bonnement  tuger  qu  aucun  homme 
d'honneur ^crat^nant  Dieu  ^ fa  confcience^  ofe  prefù- 
merde  mettre  accord  entre  lafoy  c^  l^herefie^  la  venté 
Cr'  le  blaj^hefme  menfonger^  veu  que  en  l*^pocalypfe 
dejamfl  lean^  l'Ange  ou  Euefque  de  Laodtcee  efî  con^ 
damné  pour  conntuer  ^  fe  monfirer  indiffèrent  entre 
deuxchofes  contraires,  cy  luy  ef  dit,  Scio  opéra  rua 
U^oc.i,   qiiianeqiiefrigidiis  es  ne  que  calidus.  Vrinam 
frigidus  elfes  autcalidus:  Sed  quia  tepiduses, 
&  neque  frigidus  neque  calidus,  in^ipiam  re 
euomere  ex  ore  meo.  le  cogmis  tes  œuures,  o^  que 
tùnesnychaultnyfrott:  ^  la  mienne  volonté  que 
fufujfes  du  tout  chault  ou  frow.  mais  pour  ce  que  tu  es 
tiedct  CT*  qt*^tu  nés  ny  chault  ny  f r  oit, te  comment  eray 
k  te  vomir  hors  de  ma  boucheiCefi  a  dire  (felo  U  clfe 
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ardmAirê)hors  de  Id  fiaeré cr"  compagnee  des  Ejleus, 
Les  Qoctlesf  décrets  desjkwts  Pères  cr  authontelides 
Anciens  dotnent  feruir  de  loy  u  tout  Qhrejiien  ^  fins 
qnil  s'addonne  k  chercher  telles  voyes  dUccordjtep^neU 
les  n* ont tamats  r  amené  les  defuoyel  au  droit  chemin 
dejaliit^dtnsplttfioj}  les  ont  rendu  flus  entiers  en  leurs 
ntauuaijès  opmtonsy  comme  les  ^rnens  en  leurs  fattx 
coctles,c^'les  Qalumifies  en  leur  QolloquedePotJJy,Et 
four  lejùcendpotnty  ledit  Loque  dejtre  U  Bihle  Hehray  - 
quey  Grecque^Latine  o*  Françotfe,pourji  auoir  recours 
en  tout  dtfferet:  Mais  tl  ne  dit  pas  par  qui  il  veut  queU 
lejoitapprouuee,  c^ s'il  veut  qu  elle  Joit  tenue  en  l*E' 
gUfe  Qatholi^ue»  ^pcffolique,  O*  I{omatne,oti  en  Lt 
finagoguede  Geneuejl dejtre  aujii  napprouuer  les  an- 
ciens Potleurs  finon  entant  qu'ils  feront  trouue7  con- 
formes  a  la  paroi  le  de  Dieu  :  En  qmy  il  nous  met  enco' 
tes  en  plus  grande  difficulté^  d'autant  quil  veutmefù^ 
rer  àfon  cerueau  cefie  conformité  des  Doreurs  O^  de  Ix 
farolle  de  Dieu^O^  no  à  la  pratique  de  rEglifèJaqtteU 
le  a  efîé tenue  de  toutteps  depuis  l^^fcenjton  de  mflre 
Seigneur^  corne  l' expérience  mus  l'a  enfeigné.  Et  quand 
dttx  Scribes  ou  Greffiers  q:î*il  veut  efire  appele\pour 
rédiger  fidèlement  par  a^es  la  diJfufe.C^  aux  plus  ap^ 
farets  des  deux  partis  cotranes  quil  defirty  employer 
pour  tefmolgner  du  refùltat  d'icelle  difpttte,  la  difficuU 
té  de  l*  accord  n'en  fer  a  i4mais  moindre  qu'en  U  couena- 
ce  de  ceuxqud  a  def ré  premièrement  efïre  appelelde 
fart  CT"  d'autre  pour  modérer  la  difpute. 

Or  p  plaint  ledit  Loque  qu  ayant  donné  fè  deffiauje 
QathoUques ,  //  n'en  a  eu  aucune  refpçnce  .  Et  que 
n  ayant  peu  communiquer  verbalement  auec  eux^tld 
ffié  contraint  anoir  recours  à  l'ef  rit, pour  veotr  s^ily 
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refi?o7îdront .  Et  dit  quil  a  choijipcur  libre  dtJcourSy  Îà 

Mejfcy  ati'd  JptfelU par  derifion  [leur plus  haute  pièce): 

maii  bien  dirons  nous  auec  venté,  le  principal  cr 

tins  noble fubtet de  nojîre  Eglijè.pins  nous  drrejîer  d*a- 

uuntAge  AUX  énormes  bUj^hefmes  qu'il  prononce  en 

ceji  endroit  contre  lafiinBe  Mejjey  cdieufè  4  Satan  C^ 

"  '    afes^nges^ccjîàr  dire  aux  hérétiques ps  principaux 

JùppoJIs .  Froiejiant  ne^ntmotns  en  ce  mejme  endroit  ne 

vouloir  vjer d'aucunes  iniures  ou  attaques  meCdifan- 

tes,  comme ejîans  trop efioignees  d'vn  Qhreftien-  C,'ejf 

vne  chojè  ordinaire  aux  hérétiques  (comme  ditSain^i 

Uterofmey  Pacem  voce  pretendere,  &  opère  dc- 

lAd Theo'  ftruere,aliud  niti,  aliud  dcmonftrare, verbis  fo- 

^duerfùf    narc  concordiam,  re  exigere  reruitutem .  Faire 

trro.  loa.  pyQf  (dation  d'aymer  la  paix ^  O"  en  effet  la  dejtruire\ 

Prétendre  à  vn  but,  Cr  tejmoigner  en  apparence  autre 

chofe  toute  contraire  :  Promettre  CT  turer  amitié  aux 

hommes,  C^  en  effet  les  rendra  ferf s  CT"  comme  eJcU- 

ues,  Pourneant  donc  le Minifire  Loque protefle  (comme 

chreftienquiljèdit)ne  vouloir  vfer  en  conférence  oté 

er^fon  ejprit  d'aucunes  tniures  ou  attaques  meftijantes, 

après  auoir  outrageufement  appelé  lafain^e  Meffe,  la, 

plus  haute  pièce  des  Catholiques,  cr  l'ayant  comparé  a 

vn  coloffe  ejîetié. 

llferepulten  après  ep  ce  fie  mejhte  Ppipre  liminaire 
detraitter  cèpe  matière  de  laMeffe  par  Jyllogijhies  4 
la  mode  des  Diale^iciens ,  comme  ignorant  que  les 
^r riens  qui  e^oïentbraues  ViAÏeÛiciens^  CT  les  Phi- 
lojophes  aiijsi  qui  dijputerent  contre  famBe  Catherine, 
ne  Je  trouuerentiamais  au  de/fus  de  leurs  entrepripspar 
lajyllo^ifmes^  Cr  que  ft  d'iceux  aucuns  p>nt  venus  4 
lafo)',t!s  ny font  venus  par  U  voye  des  JyllogifmeSf 
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AÏnsy  $nt  renoncé  du  tout,  O^  ont  emhrÂjféce  heau  met 
des  ^poflres.  Credo,  après  ejîre  entrc^en  repentan- 
ce  de  leur  matitiAip  vte,  félon  ce  quedifitt  le  Prophète  'pfnZi 
i^fry^,  A mandads  tuisintcllexi,propcereaom- 
nem  viam  iniqiiam  odio  babui  >  l^ay  commencé  À 
entendre  Cf*  comprendre  pdr  l' Mcompïijfement  de  vo~ 
Jire  volonté  Seigneur  Dtet4t  c^poar  ceîie  caujè  lay  eti 
ten  horreur  toHte  voye  d'imqmté .  ^c^uoy  conutentfoft 
bien  ceîîefentence de  TertulltAn  ^  Quid  Athcnis& 
Hierofolymis?  Quid  Acadcmi^e  ôc  Ecclefîa??  inpr.tfcr' 
Quid  Chriftianis  ^  Hxreticis  ?  Noftra  inftitu-  ud^utf.  ' 
tio  de  porcicu  Siilomonis eft  :  QiiJ  Se  ipfe  tradi-  ^^^^^^'^* 
deracdominiiminfimplicitate  cordis  quarren- 
dam  eife.  Viderint  qui  Stoicum,Plauonicum  &c 
Dialecflicum  Chriftianis  pixtulerunt  .  Quelle 
conitenancey  d  ilentre  l' rnitterfré en  ejcole  ^  c^  i'E- 
glife"^  entre  Athènes  crHierufdem'^  entre  les  Chre- 
Riens  cr*  les  hérétiques  ?  Nosîre  wjlitutton  vient-  du    "^^'^ 
temple  de  salomony  lequel  a  enfugné  qutl  faptt  cher- 
cher Dteu  auec  vnefimphcité  de  cœur  O^  dUjFcHton: 
Ce  que peuuent  aypme¥itrecognQîSire  ceuxlejquels  ont 
préféré  les  Stoïciens^  Platoniciens  crDialeBictens  aux 
chrétiens,  il  dit  d'auantage ^  Nobis  curioiuate 
opusnon  çftpoftChriftumlefum  ,  nec  inqui- 
iîtione  polt  Euangelium  :  Cum  credimus,  nihil 
defideuamusvlrra  credere.Hocenimprius  cre- 
dimus, non  effequod  vitra  credere  debemus. 
Nous  ne deuons point  eîire  addmnelà  CHnofité depuis 
que  nous  auons  fait  prof ejsion  du  nom  de  /eJïisChrtfî', 
Nous  ne  deuons point  eflre  adJonnel^  aux  que fî ions  de- 
fuis  que  nous  auons  receu  l'Eu^ngde.  Quand   nous 
croyons ^  nous  nefcuh^tons  nm  croire  d'auantage.  CÀr 
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dudnt que âe  entre ^  nous  croyons  qu  après  la  cro'unce 
que l'E^ltJe nous  ordonne ,  il  ny  a.  plus  rten  à  croire, 

hUth.  7.  l'I^eYctique  alleguerd  ,  fefcrtturedit^  Quœrite  &  in- 
uenietis,  Scrut.imini  fcripturas,  àic.MAts  cela 
sefl  dit  du  commencement  que  la  foy  commençoita  e- 
Jire plantée,  ^  quand  le  nom  de  leJus-Qhrtji  nejloit 
encoresfiiffifammcnt publie  ^  ditlemejme  Tertulitan, 

Uidtm  £^j  dfjcours  humains  do7ic  Je  peuuent  prcpofcr  (CT  en- 
tendre par  la  voye  des  Syllogijmes  »  mais  non  les  matte- 
res  de  la  foy  ChreJIienne,  ou  articles  de  la  religion  ex- 
traits  de  l'ejcriture Jamte  ^  laquelle  Pieu  [comme  Jou- 
ueram  maijîre  (^  Seigneur  de  nous  tous)  nous  a  ordon^ 
népournojlre  lienCT' falutyfans  lapuhmettre  kno^ 
jire  lugement  ou  diJctiJ?ion ,  comme  e fiant  trop  atta- 
chée a  la  nature^Jàns  auotrejgarda  Dieu.  Et  files  Ej^ 
colters  du  philojophe  Vythagoras  nofoient  dtjcuter  ny 
débattre  fa  doflrme,  quelle  témérité  eji-ce  au  chre^ 
Jlien  de  vouloir  débattre  les  ordonnances  de  Dieu  C^fa 
Jam^e  efcriture  ?  Le  fondement  donc  du  Mintïîre  Lo- 
^uefè  trouuera  trop  defeBueux, par  lequel  ilfubmetk 
ladoBrinedes  DiaUBiciens  ^  ou  à  la  loy  des  fyllogtjmes 
ce  qutdejfendde  l* ordonnance  O^  volonté  abfolué  de 
Vf  eu,  O*  nous  efî  propofé  parjon  Eglife^pour  reigle  af- 

t«itm\  s^'  fureede  noftrefalut,No\i  quaerere  Philofophiam, 
qiioniamad  Philofophiam  fadus  non  es.  Ne 
cherche  point  la  phtlofophie,  puis  que  tu  nés  point  fait 
poHrlaphilofophte^ditfamSh  [Augufiin  aux  frères  Ber- 
nâtes, 

En fà préface,  en  la  i^.page  du  hure:  la  première 
Attaque  qutl  donne  a  lafamte  Meffe,  eîî-iQue  la  Mejfe 
efî  ordonnée  de  l'Egltfe  Eomame.CT'y  efi  continuelle^ 
tnentcdehree,  Cr  que  ladite  Eglife  I^omame  ne  fi  pas 

faine 
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Jkine^aauUnt  que  fin  chef  o*fes  membres  JlntmaU* 
élies.  Mâts  puis  qu'il  a  protejié  enfin  Eptjîre  liminaire 
de p  firmr  de jyllogifmes^!<^  de  future  Uvoyedes  vU- 
leBiciens  enfgndifcours'.  Qmnd  onluy  aurott  accordé 
généralement  {ce  qui  ne  je  peut  )  que  le  chef  c^  les 
membres  de  l^  EgUfe  Romaine  ftijfent  malade  s  ^  eîl-dk 
conclure  de  la  que  l'E^lifè  I{omaine  nefiit  pas  faine ^ 
O^par  confequfnt  que  la  célébration  de  laMeJfe  en  icel- 
le^nejottreceuahle^  Quidiroit  en  confeqsiencefembla^ 
vie  y  le  chefcr  tous  les  membres  du  torps  humain  font: 
malades  y  C^  partant  l'homme  neft  pas  fain  ny  rece- 
uable  en  faits  cr  dits  ?  Qar  quefî-  ce  autre  chofe  dire 
l*EgltJè  neïî  pas  famé i  partant  aufnfadêcinne^  com^ 
melado^rmedelaMejfe  n'efîpas  receuable}  l'hom^ 
me  malade  de  corps  peut  il  pas  efîre  fam  d'e/prit,  CT* 
tepnoignerpar  vifue  voix  C^  par  œuures  louables  que 
Dieu  accomplit  en  luy y  ce  que  dtfoitfain^Paul  defoy 
mefme:  Tiinc  potensfumcum  infirmer?  lejùis  iCorl.ti. 
fort  c^bten  libre  de  mon  efprit ,  quand  te  fuis  débili- 
té de  mon  Corps  ?  Semblablement^  ou  eîi-ce  que  l'Egli- 
fe  s'efùertue  davantage  quen  fes  tribulations  qui  luy 
font fùfcitees  par  Sathançyparfes  membres  ?  ncfî-ce 
pas  la  quefe  vérifie  la  promeffe  de  nofîre  Seigneur  dt- 
fÀnt,  PoTZx  inferi  non  pr^eualebiint  aduerfus  ^^'^^'•'^' 
cao) ,  ^ue  les  portes  d'enfer  ne  feront  rien  contre  icellt  ? 
J^uand donc  amfi ferait  {ce  qui  neïî)  que  le  chefo"  les 
membres  de  l'Egltfe  I{omaine  nefeujfent pas  fains,  pour 
quelque  defeêJuofitéde  mœurs ,  laijferott  elle  pour  ceU 
d'efîre  faine  Hatjfereit  elle  d'efîre guidée  c^  condui- 
te farte  fatnBE  f^rtt  y  que  noîlre  Seigneur  luy  a  enuoyé 
Cir  donné  pour  guide  ?  sadoftrine,  qui  eîi  fi  ancienne  ^  ^^^^  • 
fhl  mus  A  îHéprefihie  Q*  ddatjfeepar  efcrit^tantpar 

€ 
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luy  éjuep^rps  ^pojlres^  o^par  les  Pères  Anciens ,  O^ 
qm  nous  A  ejie  donnée  de  perc  en  fis  depuis  fon  ^fcen  - 
Jiçn ,  Utjferoit  elle  d'ejtrehonne  ?  Et  noïtre  Seigneur 

lUth.iî.  lequel  a  dit  yVhiàuo  vel  très  congregati  funtia 
noniine  roeo  ibifum  in  medio  eorum:  Là  oU 
deux  ou  trois  font  mjfemhlell^enmon  mm^tefuis  au  mtil- 
leu d'eux:  peut  il  tellement  alhandonner fin  ^glifit 
ûuil  U  Utjfc  malade  CT"  dejlituee  de  Uperfelhon  qu'il 
luy  Adonné 'i  Loque  nous  dit  (^Jelon  le  dire  de  Bus)  que 
U  pire  part  eji  la  plus  grande:  Or  la  pire  part  efl  celle 
des  mefcroiants  CT  dejucye^-,  elle  ej}  lapius  grande  en 

,,  ,  nombre d' âmes i  car  muki  vocari.pauci  vero  e- 
led:i:  beauC9upfimt appelé^,  c^  peu] ont eJUus. Mais 
il  s' enfuit  donc  quily  en  a  quelque  petite  portio  de  vtays 
Jideles  <cr  gens  de  bien:  O"  celle  là  fera  la  mellturepart 
non  en  nombre  ,  mais  pour  le  moins  pour  le  regard  du 
mente.  Et  l'mte^rtté  c^  perfé^ion  d'ic elle  fait  que 
rEglife  ^omame^de  laquelle  ils  font  membres^doit  f- 
flre  réputée  pour  bonne  c^  faine  .  Car  puis  que  Dieu 
^'*'  '  '  ne  perd  pas  les  bons  auec  les  mefchants ,  //  nâ 
veut  pas  auj^i  que  le  petit  nombre  des  bms  qui  font  en 
(on  Bglife  militante, perdefin  mente  par  le  grand  nom- 
bre des  mefchants:  ny  que  l'Fglifefott  réputée  mal  fai- 
ne pour  la  maladie  Jj>irituelle  qui  ejl  en  iceux.  Q^efl 
donc  mal  conclure  a  vn  D/^/cî^/f/f», La  plus  part  des 
membres  de  l'Eglife  font  mallains,  partant  TE- 
glife  n'eftpas  faine,  Feu  quela  fanté  O'  intégrité 
de  ÏE(^ife  ne  dejj^endpas  défis  fippofîs  ,  mais  du  fàmt 
offrit  lequel  U  conduit^  O^  de  fa  bonne  O"  fif^^  ^^^ 
Brine  qu'il  luy  a  reueU  depuis  l'^fienfion  de  nofîre 
seigneur^  lequel  a  commandé  quefàdoflrine  futprefi 
ihee  O^  mamfesîee par  toute  les  contrées  de  U  terre. 
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audndil  dit  a  fts  ^pojlresy  Euntes  in  mundum 
vniaeilum,  docece  ornnes  gentes,o«:c.  ^Ue^far 
tout  le  monde  C^  enjhgnex.  toutes  nattons,  pour  accom- 
flir  U  Prophétie  de  Damd  difant  :  In  omnem  ten  am  ^P^-  '  ^' 
exiuit  foniis  eorum,  &  in  fines  orbis  terras  ver- 
ba  eorum,  Lei4r  voix sejl  efîendue  pdr  toute  U  terre^ 
(J*  leur  fxroile  A  retenti  par  tous  les  endroits  de  U 
terre, 

^pres  dmir  a,infi  defcrii  /' ^^Jip  ^ matne  il  vient  d 
defmgrer  m/siUjatn^eMeJfe ,  laquelle  eft  celthree 
par  ordonnance  dtcelle  Eqitfe,  Et  compare  laMeJfeaux 
compojtnons  des  charlatans  (^  empoifonneurs  (  voila 
comment  après  fa  prête flatton,  tl fi  garde  de  mefdt  fan- 
ces  cr  attaques  tniurieufis)  difant  que  tout  ainfi  que 
leurs  ordonnances  font  hten  compofies  de  drogues  ^  de 
fimples^ç^d  wgrediensjalutairesjef quels  neantmoms 
font  autant  de  potfons  pour  tuer  ceux  qui fintf  crédu- 
les de  s'y  fer ,  ainfi  ont  fait  ceux  qui  ont  compofe  O^ 
drejfé  la  Meffe,  par  U  croyance  de  dfuers  articles  /^ut 
s*y  remarquent  ^comme  l'appliquants  a  la  remifsien  des 
peche'Xjles  viuants  O"'  des  morts*  à  la  deliurance  des 
dmes  du  feu  de  purgatoire ,  fe  mocquant  cependant  des 
habits  c^orfiemets  defquels  fi  firt  le  Prefire  en  la  celé- 
hraticn  delà  Mejfe,  cr  de  toutes  les  cérémonies  que  l'on 
garde  en  icelle,  O*  les  appelant  ceremoniesVêmpiltanes 
ou  ludaïaues  oud'idololatrie:  Voilà  comment  il  fe  gar- 
de de  mefdt  re,  cy  en  femhlahles  propos  confifte  la  plus 
grande  partie  de  f on  difcoi^s^  qui  efila  voye  ordinaire 
de^  hérétiques^  nayans  aucune  ratfon  de quoy payer, fe^ 
Ion  le  dire  famt  Hierofme ,  Jîïx  font  machinée  hse-  ^P^^  3* 
reticornm  vtconuicliaepeindia  ad  maleditta  -j^ttff. 
le  conférant,  3c  cum  foris  fint ,  tamen  fe  noini- 
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lîAnt  Chriftianos,  Les  dejfems  ty  rufes  des  héréti- 
ques font  telles ,  que  quand  leur  perfidie  eff  defcoutier- 
te,  ils  ont  recours  aux  mefdifances  cr*  t  mur  es  :  ^7-  eneo- 
tes  qu  ils  filent  hors  de  /'  Egltfe  de  Dieu ,  ils  veulent  tf- 
jîre  toutefois  refuteTChreJiiens.  Si  Loque  ejfoit  homme 
d'entendementcr  nonpafionnéenfis  opinion  s. partie  h- 
itères ,tl démit  dtjfuter  a  honefcient  contre  la  chofi  qui 
lu)  delfUit^C^  non  pas  l* attaquer  d'iniure ,  Et  Jits  ce 
qudmefdttdes  hahits  du  Vrejïre  célébrant  à  l'autel, 
nous  le  renuayons  fiulement  autrattté  par  cj  deuant 
imprimé  a  Paris^ruéfiimHlean  de  Latran  a  l'arbre  ver- 
doyantcheTKtcheryen  l'année  159^.  intitulé  Refpôce 
auxraifonsdeceux  qui  ne  veulent  participera 
la  Meile ,  auquel  il  verra  amplement  les  raijons  de 
chacun  ornement  que  porte  le  Frejlre  célébrant  la fatU" 
BeMeffe. 

Le  le^eur  Catholique^  notera  outre  plus  la  contrarié- 
té en  laquelle  s'eft  emteloppé  ledit  Loque  en  fa  préface 
C^fufdite  Epijîre  liminaire  ,  protefiant  premièrement 
dedijj^ofirtousjes  arguments  en  bonne  forme  ou  fylU- 
gijmes  :puts  difantque  tout  homme  de  bonne  confcien- 
te  doit  auoir  la  fiitnte  efcnture  pour  addrejfe  de  jonar- 
reji,  o^  peur  fin  but  la  gloire  de  Dieu^  qui  font  deux 
heauxappafs  pour gatgner  les  cœurs  desjtmples,  lefi 
quels  teutesfois  en  cefîe  contrariété  de  Loque,  rccognoi- 
front  ce  que  dit famfi  ^thanafe,  Vnaquae  que  hse- 
ofrfM.  refis  lui  commenti  parentem  habet  diabolum: 
Icriptiiramenimvuirpar,  &  veram  lenrentiam 
ex  ea  ruffuratur,&f  inielledu  inumbrato  errores 
efficic.  In  fingulishcerefibus  iam  rranffiguratus 
efl:  diabolus>didiones  fubijcit  plenas  dolo.  ^ 
chacune  hnefie  a  pour  père  de  fin  tnuention  le  diable^ 
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fdr  ce  qtielle  p  fen  de  l'efcriture ,  tirant  d'icelle  des 
vrayesjentenceSi  C^  defgutfi  la  tufte  cr  droite  tntellU 
gence  d\celles ,  En  toutes  herefies  il  recognotjî  le  diable 
transfiguré  Cr  mafquéde  heaufiéiet  cr  {ntexte>  par 
ce  t^uen  toute  expofitton  de  l'efcrtture  il  met  o^  employé 
des  mots  chatouilleux  CT"  ne  Je  ruants  qua  tromper, loue 
foitVteude  ce  que  dis  le  commencement  du  liure  de 
Loque  ccfie  contrariété foit defiouuer te ^  pour  nous  ajfu- 
rer  que  le  refie  de  fa  doËlnne  ne  vaut  guère  mieux ,  O* 
quil  ne  faut  pas  ej^erer  d'auantage  delafinte  defon^ 
dit  liure  que  ce  qui  s'y  eji  trouué  dés  fin  commence- 
ment. 


TbVo^«  Ç-ûfcQ^»,    T^VOfJM.  S'èiffAO.  VOUy 

"E'çiv  i'viS^^  Kù^%-^Ko^a.  i'fyoi  Té.  hoyrà  7^, 

JiliçiQ-  bu  xjtK'^y^TrÀTfiS'Q-  cm!]'  ÎKktroji 
TloifJiviû)  g'cô-'  «"tw  oosct  Koyivz  X^'^^^ 


IN  LO^jEFM  HJEHE- 
T I C  V  M>    HcndccaJJyllabL 

ASfertor  fidei  tioux,  noth^que 
Caluini  d'ibio  cditi  parente, 
Quj  non  eflc  potes  nouusnothurqiie, 
Qyj  non  vana  tibindes  Loquxe? 
Nam  qui  nuper,  aui  malâ,  receptam 
Cœnam  Calue  tuam  fouet  magHter, 
Et  qui  more  pio  tôt  hinc  ab  annis  ^ 
Recepta,  abnegatcruitquc  Chrifti 
Vano  non  monumenta  vana  nifu: 
Is  tam  njèVQ(pth^  nouus  nothufque  efl-, 
Cœna  quàm  noua,  quàm  nouus  nothufque  es 
Cœnjenobilisarbiternefandx. 

I .le  yafietêf  îur,  Vtr.  îicent. 

TrdUt'toJêu  Pardphrafls  prd^cedenttum, 

IMpuri  fi  forte  recens  te  fama  Loqujeî 
Imbuit,  hocque  hominrs  quid  lit  habere  vells, 
Defpicito  in  nomen,  facile  eft  de  nomine  nofle 
Et  Itudium  &  mores  îngeniumque  viri: 
E/î:  KÔy^  infidi^,  quâ  dudus  voce  Loquxus 

Nomine  quas  monftrat,  re  probat  infidias: 
Luraine  qui  primùm  radians,  dein  fadus  Alailoii 

Cullodes  facri  lufit  in  angac  loci, 
Qjj]  veluri  lasta  deduxit  fede  parentes, 

Q^js  hominum  primos  vidit  in  orbe  dies: 
Hic  quoque  nec  Gallos  leuiori  fraude  nepotes, 

Vel  facris  curât  vel  viduare  focis. 
Nempe,  Loques,  dolis  inftrudus  &  arte  Pelafga 

Retia  fie  placido  tendis  vbique  gregi, 
Et  facrum  domini  lultras  nodurnus  ouile 

Cea  lupus,  acccdunt  tam À(î';r'^   atque  ^vaQ-, 
At  tu  grex  lynccre  fidcm  ne  protinus  adde, 

Verbis, quels  primùm  captus  vtsrqueparens^ 
Peftibus  ai  tantis  adhibe  tantifque  vcneuis, 
Vnum  Burlati  certius  antidotum. 

Vtrubat  idem  y^peunui. 


IN  LOQJ^VM. 

Qv){ceâo)  CQnueniunt  J{ider€  Cr  B^dere^âa^i 
BurUn-.Firtits  tllitdribty  Ftrus^fello  hsc: 
Buiic  lattrus lorum/uaLatisfraHs,  Fdma famés httic, 
MissAuyiafphemns  mijfamfdat  o^  Styge  damnaf, 
Caluere  Calmnum  cal-wiNWU  cuindo  refelltn 
M  ISS  A  at  mijfa  pclo)\tRBis  qm  myfia  remittit^ 
Haretici  cœno  cœîia  ejl  ohfcœnd  Loqu^i, 
^d  cjtharam  heu  ^finus\ fermât ^riidere^nde^ 
Ore  LycamhiCam  rejiim  nec  texe  dtjerto  : 
îam  pelle  al^repttts^Phry^imceuMarJta  ^palmte 
rjque  tn'Amphxlts  cUrdm  tthijtiggent  anjam. 

Car.  R  o  c  h  ^  V  s,    Ambia.  L.  L  C. 

ALIVD. 

lœdtfrA^meJîdemfacerentmnU  verha  Loqudi? 
H^udjidc  digriA  fidesjin  em  dans  f une  fed  arfio. 

Eiufd. 

HJEz  noua  diueifis  quid  tôt  ceruicibus  hydra 
Pullulât,  &  rabidum  voluit  inorenefas? 
Quidveiceruftygiototiesdemerfa  profuado, 
Erigit,  &  variumtollit  in  aftra  caput? 
Num  quid  vt  iniuita:  patiatur  robora  clara;, 

Diuinumque  tujefentiat  artis  opus? 
Crpdo  equidcm  :  nec  enim  dcnfas  Latonius  ymbras, 

Ncc  melius  nigrse  nodlis  opaca  fugat; 
Quamtua  fupremo  dodUina  afflata  fauore, 

Detcgit  inftdis  fcripta  nefanda  libris: 
Errorelquc  Cacra  detedlos  voce  rcfcliit, 

Et  necat  inuida  monitra  cruenta  manu. 
Pro  tantis  meritis,(  magni  relut  herculis  jaltus 
Burlati,  aeiemo  nomine,  viuet  honos. 

NIC.     GVYET  VS.      S.v^.^.C*. 
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DOCTtSSIMO  VIRO  D.  HVGONI 
B  V R  L  A  T  o,  Dodori  Soibonico,  ôc  in  Ec- 
clefia  Aurel.TheoIogo,  David  Chop- 
piN  eiufdcra  Ecclel.  Canon.  &  in  ea  Pi- 
thuerenfis  Archidiaconus^  necnon  in  Aurel* 
cuha  Senator.        S.  D. 


IN  nos  multa  vihrant'tinimiciJjftctiU  nûfine 
rtjlratits  tdcedt  relligioms  honos  : 


offindm,  Nec  tdmem't  êfficiunî]fiquidem  BurUtus  in  illos 

TeU  retorquendo^  vertere  tergafdcit, 
rtdmt.    Sacra  t  penmt  mtjfdi folemma  dente  canino? 
ytncere  cum  nnlU  nos  rdtione  ^ueant: 
Eft  claram  certant  tenebris  muoltiere  Iticenti 

j^ua  tamen  ^thereo  furtor  tgne  mtcat. 
Hoc  fans  exfrepit  nofier  Burlatus  ad  vnguem^ 

Et  iJànB^Jîdii  dogmata  ver  a  dédit  ^ 
j^ts  tutiyjùmmo  mi]]  am  gêner  amur  honore  y 
Et  nojîra  plues  fellimus  arce  lupos. 

Ad  Caluiniftam  Diftichon. 


yeram. 


wrd» 


Scito  tuacœna  nihtl  ejfe  ohjcœnius,  ergo 
Conaerjus  Mijfam  ta  venerare  facram» 


RES PONCE 

A  V      LIVRE 

INTITVLE^ 

Les  "vingtdeux  Jhbus  de 
U^JMejfe. 

N  premier  lieu  le  Miniftre  Lo- 
que  impute  pour  erreur  à  TE* 
glifc  Romaine  la  façon  àc  ma- 
nière de  cômencer  la  célébra- 
tion d'icelle  Mefle  par  les  mots  extraits  du 
Pral.42.  £t intyoibo  ad attare  det.  Di{2inty(\UQ 
dire  ces  mots,n'eft  autre  chofe  que  renou- 
ueler  la  mémoire  des  autels  ou  facrifices 
deNumaPompilius  payen,ourefentir  la 

f)ratique  des  cérémonies  iudaïques  pât- 
es autels  qui  y  eftoient  en  vfage:  Et  que 
l'vfage  des  autels  ne  fe  peut  recognoiftrc 
en  la  loy  Euangelique,  comme  eftant  en 
tout  différente  des  cérémonies  payennes 
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&  iudaïques.  Nous  accordes  bien  qu'il  n'y 
a  aucune  conucnance  entre  TEuangileà: 
lepaganifiTJCj  comme  il  ny  a  aucun  ac- 
cord entre  Dieu  &  le  Diable,  entre  la  re- 
cognoiflanceduvray  Dieu  &  l'idolâtrie: 
Mais  dire  qu'il  n'y  ayt  non  plus  de  conuc- 
nance entre  l'EuangileÂ:  laloy  mofaïquc 
ouiudaïque  qu'il  y  en  a  entre  le  mefme 
Euargile,  &:le  paganifme,  c'eft  trops'ef- 
loigner  de  vérité,  attendu  que  noftre  Sei- 
gneur mefme  déclarant  la  fin  defon  pre- 
mier aduenement,  a  diû,  non  vent  joluerc 
Mathj.  legem  Jed  adinfplere ,  ie  ne  fuis  pas  venu  en» 
freindre&:  tranfgrefler  la  loy ,  ains  pour 
l'accomplir  ôc parfaire-Partant  ce  n'eft  pas 
conclure  en  bon  dialeâ;icien,Les  autels 
ont  efté  en  vfage  en  la  loy  iudaïque.  Dont 
ilsnefontpasreceuables  en  la  loy  Euan- 
gelique.  C'eft  ce  que  prétend  Loque  con- 
clure/cômedifant,  Les  autels  ne  font  re- 
ceuablesen  la  loy  Euangelique,  Partant 
pour  néant  les  Preftres  de  l'Eglife  Romai- 
ne commencer  leurs  méfies  par  ces  mots 
du  pf^lmiRc,  &*  f ntrof ho  ad altaredet.  Mais, 
fi  pour  la  différence  qui  doit  eftre  reco- 
gneuë  entre  la  loy  deMoyfe  &rEuâgile,les 
autels  (qui  ont  cfté  en  vfage  entre  lesjuifs) 
ne  doiuent  eftre  vfitez  en  l'Eglife  Catho- 
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lique,  Apoftoliquc-Romaine:  demefme 
confcqucnce  nous  potirons  dire ,  les  dix 
Gommandcmcns  de  la  loy  ont  efté  pour 
loyauxluifs,  ils  ne  doiuent  donc  point 
auoir  de  lieu  entre  les  Chreftiês.  Les  priè- 
res, les  ieufnes,  les  haires,  les  pénitences, 
lesfeiles,  les  abftincncesonteftéen  vfagc 
entre  les  Itiifs,  ôc  font  déclarez  expreflc- 
lîient  en  leur  loy  ,&:  recômandez  de  Dieu 
mefme,  partant  ils  ne  doiuent  àuoir  lieu 
cnTEuangile.  Autant  en  diront  les  adhé- 
rents de  Loque,  des  lampcs.cierges,  &  au- 
tres luminaires,  de  la  prédication  de  la  pa* 
rollc  de  Dieu,  des  orgucs,chants  6c  inflrti- 
mens  armonieux,pource que  l'vfage  ena 
eftè  tout  commun  en  lancien  teftament. 
Brief,  ils  auront  plus  d'authoritéa  refoul- 
drc  des  chofes  faintes,en  abolifîant  dutout 
€c  qui  fe  peut  tirer  à  édification,  de  l'ancie 
^^  teftam.ent,  que  n'aura  pas  noftre  Seigneur 
^  mefme  qui  eft  venu  y  adioufler  ce  qui  ap- 
partcnoitàlaperfediond'iceluy ,  fuiuant 
ce  qu'il  adiQ:,fcrutamm]  fcripturasilpfcttejîi-  ^^'^'J* 
monium petbibcnt  de  me.  Recherchez  les  cf- 
critures  6c  vous  verrez  qu'elles  donnent 
tefmoignage  de  moy ,  c  eft  manifeftemcnt 
de  l'ancien  teftament  qu'il  entend  parler. 
On  voit  par  là  le  mauuais&foiblefonde* 
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ment  que  les  hérétiques  de  noftrc  temps 
ont  pris  pour  renuerfer  cefte  manière  ac- 
coutumée de  commencer  la  célébration 
delà  fainte  Mcfle  enriglifepar  ces  mots, 
Cjr  introtbo  ad  altare  dci. 
Tfti.  4t.    Il  pourfuit  plus  outre,  6c  dit  qu*il  ne  faut 
point  d'autel  matériel  en  la  loy  Euangeli- 
likioJe  que,  alléguant  pour  autheurs  Saind  Au- 
"ap.4.  '*  guftin,Sainâ:  Clément  Alexandrin,  difans 
i?-^-     que  lautel  des  fidèles  eft  leur  cœur  ou  vne 
amefainde.-Ceftàiçauoir  d'autant  qu'en 
vne  ame{ainâ:e&  en  vn  cœur  deuot  rcfide 
la  volonté  ou  habitude  de  bien  faire.  Mais 
cefte  expofîtion  de  ce  m,ot,  d'autel,  (bien 
quevraye  &:  receuable)  eft  elle  baftantc 
pour  prouuer  qu'en  l'Eglife  Catholique 
Apoftoliquc  &:  R  omaine  il  ny  faille  point 
d'autel  matériel  ?  Il  y  a  en  l'Eglife  militan- 
te deuxfortes  de  facrifice  &  deux  fortes 
d'autel.  Il  y  afacrifice  moral  par  lequel  la 
volôté  &  intention  de  l'homme  eft  entiè- 
rement defdiec  à  Dieu,  par  ces  mots  du 
vfal'io.  pfalmifte,/4cy/^c/«w  deo  fpiYitus  contrthula^ 
rii5.Difant,que  c  eft  vn  vray  facrifice  à  Dieu 
que  le  cœur  contrit  Se  defplaifant  de  l'a- 
uoir  offêcé.Er  en  cefte mefme  forte,  l'ame 
ou  le  cœur  qui  eft  raui  en  l'amour  deDieu 
peut  eftre  appelle  Tautçl  de  Dicu,c'eft  à  di- 
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re  moralenient.il  y  a  auflî  facrifice  niinifle- 
ria^,ceftàfçauoirle  facrificc  reel&:  matc- 
ricl,lequeldoiteftre  offert  à  Dieu  parle  Mi- 
niftrc,  cxprefTcmetchoifiS^  député  à  ceft 
cfFcd  ,  qui  cft  le  preffre  fequeftrc  du  com- 
mun populaire, &  dédié  au  feruice  de 
Dieu&miniftcrcdufacrifice  &  deTautel. 
Or  CCS  trois  chofes  font  infeparablement 
vnies  6c  coniointes ,  l'autel,  le  facrifice  &: 
lePreftre,quieft  le  facrificateur.  Le  pre- 
mier Preftre  delà  loy  Euangelique  eft  no- 
ftre  Scigaeur,lequel  eft  appelé  en  l'efcri- 
ture  ,  fkcerdos  m  erernum  fecundum  ordmem  ^ 

Mflchtfedech  :  &c  après  luyles  Preftres  ont 
ctleies  ApoftrcSiS^Difciples&leurfucceC- 
feurs^aufquelsiladicb  après  la  confecra- 
tion  de  communiô  de  fon  précieux  corps 

o,r  I       r  •  Math.  16, 

oCiàn^, bocfacite inmeam commemorattoncm y  i  c.zi- 
&  ces  mots,  quorum  rcmiferittspeccittd  remit-  UM,lt\ 
tuntur  m.  Leur  donnant  pouuoir  fus  fon 
vray  corps  6c  fang,ccft  à  fçauoir,de  le  con- 
facrer,de  le  communier  6c  diftribuer  à  fou 
exemple  6c  imitation. Et  fus  fon  corps  mi- 
ftique  pareillement  qui  cft  fon  Eglife,par 
la  puiffancc  de  lier  6c  dédier  les  péchez  des 
hommes.  Or  nous  demandons  puifque 
noftre  Seigneur  eft  Preftre  félon  l'ordre  de 
Melchifedcch,  &  a  commandé  aux  prc- 
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ftres  qu*il  a  inftitué,  &c  lefquels  par  fucceC- 

fion  font  maintenus  en  fonEglife,  qu'ils 

enflent  à  confacrer,  communier  &:  diftri- 

buer  a  fon  exemplefon  précieux  corps  5c 

fangfoubs  les  cfpeces  de  pain  &ù  de  vin, 

n  eft  ce  pas  en  l'oblation  de  pain  6c  de  vin 

que  fa  preftrife  fe  trouue  conforme  à  celle 

deMelcIiifedech,puis  quel'efcriturefaict 

foy  qu'il  eft  Preftre  félon  l'ordre  de  Mel- 

chifedech?  Et  qui  voudroit  penfer  que 

Melchifedech  eut  offert  pain  6c  vin  fans 

autel  ?Qu^i fera  aufli  fi  outrecuidé  que  de 

defnier  que  l'oblation  de  pain  .5^  de  vin 

qu'il  a  faift,  aye  efté  vray  facrifice ,  6c  que 

par  confequent  l'oblation  qui  eft  faide  du 

vray  corps  &:fang  de  noftre  Seigneur  fous 

les  efpeces  de  pain  6c  vin  foit  facrifice* 

Car  (î  cela  n'eftja  vérité  ne  rapportera  pas 

àla  figure.  Si  l'aduerfaire  eft  d'accord  que 

Melchifedech  aye  offert  pain  6c  vin  en  vn 

autel,  6c  defnie  neantmoins  que  pour  cela 

il  foit  loifiblc  en  la  loy  Eiiangclique  d'a- 

uoir  des  autels  matériels ,  pource  que  ncK 

fire  Seigneur  (duquel  l'exemple  nous  eft 

pour  loy)  n'a  pas  confacré  en  ^'n  autel,ains 

fus  vne  table,  fçauoire.1  fus  celle  mcfmc 

en  laquelle  il  auoit  pris  fa  refedion,&:mâ- 

gél'aigneau  pafclul  auec  fes  Apoftres,nc 
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dcfcouure  il  pas  ou  fa  mefchanceté  ^oufa 
lourdife  d'efprit  :difant,quc  l'Eglife  ne 
doit  pointvfer  d'autel,puis  que  noftre  Sei- 
gneur en  fa  confecratioa  n*en  apoint  vfé> 
Voudroit  il  point  dire  que  noftreSeigneur 
voulant  confacrer  deuoit  preallablemcnt 
en  toute  dili^^ence  baftir  vn  autel  pour  n'e- 
ftrcenrien  difcordant  de  la  figure  reco- 
gneuë  au  facrifice  de  Melchifedech  ,  ou 
bien  qu'il  faut  confacrer  à  fon  exe  nple  6c 
imitation, fus  vne  table, fans auoir  efgard 
au  facrifice  de  Melchifedech?  c'eft  trop 
controUer  ladion  de  noftre  Seigneur ,  ic 
trop  temeraireaien:  limiter  Tauthorité  &: 
puiflancede  l'E^îife,  dire  quelle  n'a  deu 
introduire  Tvfige  des  autels  pour  la  bicn- 
feance  qui  eft  requife  en  la  célébration 
d'vnfi  hault  miftere,  à  caufe  que  noftre 
Seigneur  mefme  n'en  a  pas  vfé.U  n'a  ny  dé- 
fendu, nyempefché,ny  improuué  l'vfagc 
de  l'autel,  veu  que  tant  de  fois  qu'il  acfté  au 
temple  de  Hierufalcm,  il  n'a  pas  ignoré 
qu'il  y  eut  vn  autel.  Il  a  laiffc  beaucoup  de 
chofes  à  la  liberté  ^  puiffance  de  fon  Egli- 
fe,lefquclles  il  n'a  voulu  décider  en  pre- 
fencedefes  Apoftres,nc  les  trouuantpas 
capables  de  fes  fecrets.  Et  a  bien  voulu 
(pour  l'aduancemét  de  fon  Eglife,  &c  pour 

A  iiij 


heàr.   m 
gcn. 


Renonce  au  r. 
lareucrcnce  deuë  à  fes  mifteres)  que  ce 
qii'ilpouuoit  de  fa  parc  manifefter  éc  ren- 
dre clair  auant  fon  Afcenfion,foit  demeu- 
re incogneu  à  fes  Apoftres,  pour  eftre  def- 
couuert  auec  longueur  &:  fucceflîon  de 
temps, afin  que  l'homme  recogneut  que 
le  Sainft  Efprit  opère  toufiours,&  que  par 
les  chofes  obfcures  qui fe  defcouurêt  tous 
les  iourSjilfe  monftre  condudeur  del'E- 
glife.  Les  Hébreux  (comme  remarque 
tldiu"  Sainâ:  Hierofme)  tiennent  que  Melchife- 
decheftoitSem,filsaifnéde  Noë,  &:  qu'il 
a  duré  iufques  au  temps  d'Ifaac  fils  d'A- 
braham:&  tiennent  d'auantage  que  lésait 
nez  de  la  race  de  Noë  ont  eu  la  prerogati- 
uedcla  prcftrifepar  deffustous  leurs  frè- 
res iufques  au  temps  de  Aaron  frère  de 
Moyfe.  Or  l'efcriture  nous  certifie  que 
Noë  leur  pcre  incontinent  après  que 
le  déluge  fut  ceffe,baftitvn  autel  &:  facri- 
fiaàDieuenaûiondegrace:  ce  qui  rend 
probable  noftre  dirc,que  les  enfans  &  fuc- 
ceffeuts  de  Noë  lefqucls  ont  efté  honorés 
de  la  preftrife,  n'auront  voulu  négliger  l'e- 
xemple de  leur  père  Noë,  &  qu'à  fonimi- 
tation,en  leurs  facrifices  ils  ont  retenu  l'v- 


Cen.  8. 


fo'4. 


iiiue  fage  des  autels.  La  raifoneft  (félon  Saind 
m  monte.  Auguftln)  rautcl  vifible  fignifie  fpirituel- 
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lemcnt  lafoy  inuifibledcrhomme,  d'au- 
tant que  tout  ce  que  l'homme  peut  offrira 
Dieu,  ne  luy  peut  agréer,  s'il  ne  procède 
d'vne  pure,  vraye  Se  fmccre  foy  5  foit  pro* 
phetic,doâ:rine,oraifon,  hymne,  pfalme, 
ou  autre  chofe  quelconque.  Et  les  hereti-  i^,y. 
ques(comme  did  le  mefme  autheur)en  ce 
qu'ils  n'ont  point,  &c  ne  veulêt  point  d'au- 
tels,ils  monftret  qu  ils  n'ont  point  la  vraye 
foy  &  religion,  &:  que  en  leur  bouche  ils 
n'ont  que  des  blaiphem  es  en  lieu  de  louan. 
gequ  ils deuroicnt  rendre  à  Dieu,  comme 
gês  trop  adônez  à  leurs  opinions,  &  ay ans 
ataché  leurs  vœux  en  terre,ô«:  en  tout  cequi 
cft  de  la  terre.Et  fi  le  tefm oignage  de  la  foy 
eft  l'autel  matériel,  nous  ne  dcuonspas 
(en  tât  que  Chreftiens  )  auôir  moins  de  foy 
en  la  loy  Euangelique  à  noftre  lefusChrift, 
qu'en  ont  eu  au  vray  Dieu  les  percsancies 
tant  de  la  loy  de  nature  que  de  laloymo- 
faïque.  Pourquoy  n'aurons  nous  pas  Tvfa- 
ge  des  autels  en  l'oblation  &c  facrificc  or* 
dinaire  du  corps  &:  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, comme  l'ont  eu  les  ancies  en  leurs 
facrifices  qui  n  eftoient  que  l'ombre  ou  fi- 
gure d'iceluy?Vcnons  donc  au  fillogifmc 
de  noftre  dialedicien  Loque,  ennemy  des 
autels,  il  did. 


Refporjceaui, 

Nul  facrificefpirituclnabcfoin  d'aucun 
autel  matériel  &c  vifible. 

Tous  les  vrais  facrifices  desChrefticns 
fontfpirituels. 

Parquoy  nul  vray  facrificc  des  Chre- 
fticns  n  abcfoin  d'aucun  autel  matériel  &5 
vifible. 

Nous  tenons  la  maieure  ou  première 
propofition  pour  faulfe,par  tous  les  facri- 
fices anciens,  lefquels  pour  eftre  {pirituels 
ne  laiflbicnt  pas  de  fe  faire  ez  autels  maté- 
riels.Si  donc  le  facrificc  fpiritueleft  maté- 
riel comme  eft  celuy  du  précieux  corps  &c 
fang  de  noftre  Seigneur,  duquel  la  matière 
cft  le  pain  Se  le  vin,  &c  la  forme  eO:  ez  paro- 
les de  la  confecration,  faut  il  dire  que  en 
tant  qu'il  fe  faid  en  mémoire  de  la  paflîon 
ou  oblationfanglante  de  noftre  Seigneur, 
ilfoitpuremêt  fpirituel  &:  non  matériel? 
Et  s'iln'eft  matériel,  en  quoy  fe  trouuera  il 
correfpondant  au  facrificc  de  Melchifc- 
dech,  duquel  la  matière  eftoit  le  pain  &:  le 
vin  ?  Quand  à  la  mineure  ou  féconde  pro- 
pofition du  mefmefiUogifme,  elle  cft  ca- 
ptieufe.  Se  eft  couuee  Se  efclofc  en  vn  ef- 
prit  maling.  Car  en  ce  qu'elle  diâ: ,  tous  les 
vrais  facrifices  des  Chrefltensfont  ffiritads,  el- 
le fuppofe  deux  faulfetcz.  La  première. 
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quclesChrefticns  ayent  quelques  facrifi- 
cesinuentezenleurcerueau&  non  ordô- 
ne  de  Dieu.  La  féconde  que  les  facrificcs 
{pirituels  ne puiflenreîlre  matériels  Se  vi- 
fiblcs,  en  quoy  Lo  jue  femble  ignorer 
qu'en  toute  compofition  foit  requifc  la 
matière  &  la  forme  5  OileCaluinifte  n'i- 
gnore point  que  tout  facremcnt  doiuea- 
uoir  fa  matière  Se  fa  forme.commc  (pour 
exemple)  la  matière  du  facrementduba- 
ptefme  eft  Teauë,  la  forme  eft  en  ces  mots, 
ego  te  baptt^  in  nomine  patris  ^  filt]  (^fptri-'  ^^^  ^^^ 
f«5-/it;7Â/.Amfien  ce  facremc:  du  précieux 
corps  Se  fang  de  noftrc  Scigncur,ia  matiè- 
re eft  le  pain  alevin  qui  eft  prépare  pour 
la  confecrationj  Se  la  forme  eft  Se  confiftc 
ez  paroles  facramcntaleS.  De  traiter  icy 
cefte  qucftion  fi  l'euchariftie  eft  facrcmet, 
ce  feroit  chofe  fuperflue,attendu  que  l'ad- 
ucrfaireouCaluinifte  ne  le  débat  point, 
ainsen  a  eftetoufiours  d'accord  auec  nous: 
Partant,àccbeau(îllogifme  par  lequel  le 
Dialedicien  Loque  a  tiré  de  deux  propo- 
fitionsfaulfcs,  vne  conclufion  de  mefmc 
eftoffç,  nousoppoferons  ceftuy  cy  pour 
maintenir  la  dofirine  des  auccls  cotre  nos 
nouueaux  Euangeliftes. 
Toutfacrificevifible  Se  matériel  (bien 


RcfponfeaH  r. 

qucfpiritiicljfepeut&fcdoitfairccnau- 
tel  vifiblc  &:  matériel. 

Le  facrifice  du  précieux  corps  &  fang  de 
noftrc  Seigneur  eft  vifible  &:  matériel. 

Il  fc  peut  donc  6c  fe  doit  faire  en  autel 
vifible  &:  matériel. 

La  mineure  ou  féconde  proportion  fc 
preuue par laftion  de noftre  Seigneur, le- 
quel pour  confacrer,print  du  pain&:  du 
vin  vifible  Se  matériel. 

L  aduerfaire  dira  que  cefte  confecration 
n  efl:  facrifice,  &:  partant  que  noftrc  fdlo- 
gifme procède  d'vne  fuppofition  faulfe. 

Mais  nous  luy  demandons  toute  obla- 
tionn'cfl:  elle  pas  facrifice?  Or  eft  il  que 
cefte  confecratiô  eft  vne  oblation,  laquel- 
le fc  faid  &  fc  fera  iufques  à  la  fin  du  mon- 
de en  mémoire  de  l'vnique  &:  fanglantc 
oblation  de  noftre  Seigneur  enlacroix:&: 
c  eft  cefte  oblatiô  laquelle  eftappellee  en 
.  Daniel  Prophète, /«^^y^cr/^f/ww,  leconti- 
^^M.*  nuelfacrificc,  &  de  laquelle  il  eft  dit  en 
^   Malachie  Prophète, ^yo//5o>'f»i{/^«f4ioc- 
Cdfam  mxgnum  efl  nomen  msum  ingenttbus,  & 
in  omni  loco  facrificatur ^  &  ojfertur  nomtni 
rneo  ohUtio  mundu  y  quia  magnum  efl  nomen 
tneum  ingentibus ,  dicit  domtnus  exercituum. 
Depuisîe  Soleil  leuant  iufques  au  Soleil 
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couchant ,  mon  nom  eft  grand  entre  les 
Gentils,&:  en  tout  lieu  eft  facrifice  &:  offer- 
te à  mon  nom  vnc  oblation  nette,  pourcc 
que  mon  nom  eft  grand  entre  les  Gentils, 
dift  le  Seigneur  des  armées.  Nousdemâ- 
dons,  quelle  eft  cefte  oblation  fi  générale, 
qu  elle  eft  offerte  vniuerfellementà  Dieu 
entre  les  Gentils  ?  ce  n'eft  pas  le  mefme  fa- 
crifice de  Mclchifedech  :  ce  ne  font  pas 
lesfacrifîces  de  la  loy  mofaïque:  ce  n'eft 
pasauffi  la  cène  de  nosnouueaux  Euangc- 
liftes,  d'autant  que  eftant  couuec  &  efclo- 
fc  à  Gcneuc,  elle  ne  s'eft  eftêduë  qu  en  fort 
peu  de  places  en  l'occident,^  n'a  encores 
faiâ:  fon  entrée  en  l'orient,  où  neâtmoins 
la  Sainâe  McfTc  en  laquelle  eft  offert  le  fa- 
crifice continuel  duquel  il  eft  fait  mentiô 
ezfufditspaffages  de  Daniel  &c  de  Mala- 
chie(c'eft  à  fçauoir  le  facrifice  non  fan^ 
glant  du  précieux  corps  &c  fmg  de  noftrc 
Seigneur)  a  eu ,  &:  a  encores  à  prefcnt  le 
cours,  mefme  au  milieu  des  Turcs  enne- 
mis iurez  delà  Chreftientc,&:  aura  enco* 
res  le  cours  continuellement  iufques  à  la 
fin  du  monde, &  ne  luy  eft  apportée  aucu- 
ne côtradiftion  finon  de  la  part  des  auant- 
coureurs  ou  ambaffadeurs  de  l'Ante- 
chrift4equel(comme  did  faind  ?àul]iam  ^;^'^^'' 


Kcfponceaui. 
operaturinirjuitas  nttflenunt,  demonftrcdcP. 
ià  par  fesœuurcs  le  fccret  de  fon  iniqui- 
té. En  qiioy  nous  recognoiffôs  deux  mar- 
ques de  l'œuure  de  Dieu  en  la  Sainte  Mef- 
fe,à  la  confufion  de  la  nouueauté  que  veu- 
lent introduire  les  Caluiniftes  par  leur  ce- 
ne,fçauoireftIa  continuation  de  la  niefle, 
laquelle  a  eu  toufiours  le  cours  entre  les 
Chreftiens  depuis  fa  première  inftitution, 
&:  la  généralité  d'icelle:  d'autant  que  ceft 
cefacrifice qui deuoit  auoir  lieu  en loriêt 
ôc  en  l'occident,  &c  par  tout  entre  les  Gen- 
tils, félon  que  Dieu  a  reuelé  au  Prophète 
Malachie;Ces  deux  conditions  manquent 
en  la  cène  des  Caluiniftes,  ôc  partant  nous 
font  cognoiftre  qu'elle  eft  de  Hnuention 
des  hommes,  ôc  non  inftituee  de  Dieu.  Or 
^ï-»'^- M- toute  plate  laquelle  n'eft  plantée  de  Dieu 
doit  eftre  arrachée  &:  mife  au  feu,  comme 
did  noftre  Seigneur,  qui  eft  vn  paiTage  du- 
quel les  nouueaux  Euangeliftes  doiuent 
fçauoir  quel  fera  leur  iugement,  puifque 
ils  contredifent  l'mftitution  de  noftre  Sei- 
gneur, tant  enla  dodrine  du  facrificc  que 
de  l'autel: 

L'aduerfaire  dia,noftre  Seigneur  n*a  pas 
célébré  ce  miftere  fus  vn  autel,  auffi  n'ont 
pasfaiftfes  Apoftres,  partant  l'Eglifena 


iùidt 
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dCu  fc  fcruh*  d'aucun  autel  en  la  célébra- 
tion de  ce  miftere.  A  quoy  nous  refpon* 
dons  que  noftre  Seigneur  pour  vne  lëule 
aftionafaiftce  quieftoit  plusneceffaire, 
fans  limiter  cefte  circonftance  d  autel:  fc 
contentant  de  Hnftitution,  &:  referuant  à 
la  difpofition  de  fon  Eglife,  les  moyens 
daduiferce  qui fepouroittrouuer  déplus 
propre  pour  la  bien  feancc  &  conuenan- 
cc  &:  honneur  de  ce  fainft  miftere.Ec  l'E- 
glife  comme  iugeant  qu'il  faut  mefmc  par 
les  Apoftres  faire  diftinftion  des  chofes 
fainctes  &:  des  prophanes^aaduifé  qu'il 
falloir  que  le  lieu  de  cefte  confccratiô  fut 
différent  d'auecla  table  des  viandes  com- 
munes &  profanes,  aufïî  bien  en  la  loy  E- 
uangelique  qu'en  laloy  mofaïquc,  d'autât 
que  la  vérité  ne  mérite  pas  moins  de  ref 
pedt  que  l'ombre  ou  figure.  Et  mefmeno' 
voyons  qu'en  la  primitiue  Eglife,  Saindl 
Mathieu  Apoftre  &:  Euangelifîe  a  célébré 
cefainû  miftere  en  lautel,  où  il  fut  occis 
pour  le  tefmoignage  qu'il rendoit  à  no- 
flre  Seigneur,  ce  qu'il  n'a  faift  de  fon  feul^^:^^ 
aduis,  ams  ayant  communique  auec  les 
autres  Apoftres,  lefquels  tous  d'vn  con- 
fentement  ont  déterminé  des  chofes  qu'il  ^'''''-  '• 
conuenoit  offrir  à  l'autel,  fuppofants  par 


cr  II. 
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dmn. 8.  cela quel'oblation fe  deuoit faircà  l'autel, 
&par  confcquent  ce  lacrificc,  qui  eft  cefte 
oblation  de  laquelle  il  eft  faid  mention 
aufufdidpaflage  de  Malachie^&cefacri- 
fice  continuel  que  nous  auons  allègue  de 
la  prophétie  de  Daniel^  qui  fontpaflages 
defquelsle  Leâ:eurrecognoiftra,que  qui- 
conque ftye  l'vfage  des  autels  entre  les 
Chrefl:iens,eftenneniy  de  ladoftrinedes 
Prophètes  &:  des  Apoftres. 

Nous  laifTons  les  queftions  friuolcsquc 
faid  le  fufdid  Loque,comine  indignes  de 
refponce^d  autant  que  ou  elles  procèdent 
d'vne  pure  ignorance  de  la  diftindion  qui 
doit  eftre  recogneuë  entre  les  lieux  facrez 
&  profanes  auÂî  bien  en  la  loy  Euangcli- 
que qu'en  la  mofaïque  ,  ou  d'vne  malice 
délibérée  &:ordinaire  entre  les  hérétiques, 
qui  eft  de  penfer  auoir  emporte  la  vidoi- 
re  quand  ils  fe  font  bien  &:  au  long  moqué 
&  raillé  des  faindes  inftitutiôs  de  l'Eglife, 
troublans  les  efprits  deg  fimplcs , Se  les  ha- 
zardans  à  leur  erreur  par  vne  multitude 
de  folles  qucftions  &:  curieufes,fans  s  arrc- 
ftcràaucunedecifionquienait  eftc  faide 
par  l'Eglife,  ce  qu'ils  font  ordinairement 
tât  en  leurs  efcrits  qu'en  leurs  difputes. 

le  viens  au  fécond  &c  troifîcfnic  abbus 

'    prétendu 
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tendu  par  Loque  en  la  célébration  delà 
fâindeMeffe.  ::,  ;£ 

Nullité  du  2.  C7*'3'  pretenJft-iA^^.  vo  '/ 

IL  trouueertrage  que  le  Preftre  s'apro*' 
chant  de  hiutelpour  célébrer  lafâin"^ 
de  Méfie,  faid  fa  confeffion,  difant  e<ro 
reus  ^  iné^nusfucerdoSy^c  .  Et  là'  il  met 
ladite  confeffion  en  .latin  &en  françois 
fclonfacfcrrme  &  teneur.  . ,  :  ,  -wj  i;*  .n 
Et  pour  fe  mocquer  de  ladite  cdfcÇCwBi^ 
&:  de  ceftfi  louable jcouftume  de  l'Eglifey 
laquelle  commence'  la  célébration  de  ce? 
haut.miftcreipar la  confeffion,  il  reco*: 
gnoifli  que  les  Preftres  ont  en:  vfagç  deux^ 
fortes  de  confeffion  :  L'vnefecrete  &au7 
riculaire  laquelle  ils  font  en  l'oreille  T vn 
de  l'autre,  &:  après  laquelle  ilsfedonnept 
abfolution  Tvn  à  l'autre^comme  aufÇpaiç 
cemoven  mcfme  ils  entendent  les  con- 
feffions  du  peuple,  &  après  icçlles  luy 
donnent  l'abfolution ,  fans  tputesfois  la 
rcceuoirreciproquemçt  diceluyj  Se  ti.e^^ 
que  cefte forte  de  confeffion  a  efté  intror 
duite  en  lEglifc  par  le.Pape  Lnnocêt  x^Qïi 
ènuiron  l'an  1200.  L'autre  confeffion  (  dit 
il)  eft  publique  &c  générale ,  laquelle  le 
Preftre  qui  chante  la  Meffe  faict  publique- 
inentj  &:  prend  l'abfolution  de  fon  Diacre 

B 
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ou  Clcl'cquiluy  ayde.  Ceftde  cefte  cy  dot 
il  cft  queftion  en  ce  Confiteor, 

Voy  ons en  cespropos  du  Miniftrc Lo- 
que les  ocuurcs  du  perc  de  menfonge  àc 
d'iniquité.  Il  recognoift  que  la  confeflîon 
auriculaire  eften  vfageen  l'Eglife  Catho- 
lique Apoftolique  Romaine,  foit  entre 
les Preftres mutuellement,  foit  entre  les 
preftres  &:  le  peuple.  Il  ne  l'approuue  n'y 
umit.ié.  réiettc,  Maisilditfimplemcnt  quel  eften 
vfageenl'Eglife.  S'ilaprisgarde  auLeui-» 
tique  où  il  eft  défendu  au  Preftre  d'entrer 
au  fanâuaire  ou  de  fe  prefenter  à  offrir  le 
facrifice,  s'il  n'eft  preallablement  lauc&: 
purgé,  il  recognoiftra  que  ce  lauement  &c 
purgationfe  rapporte  au  lauemêt  &:pur* 
gation  de  Tame ,  par  laquelle  quiconque 
fe  prefente  à  la  communication  des  cho- 
fesfainûcs  &  facrees,  foit  le  Preftre  ou  la 
''ir'r!^'  pcrfonne  laïque  doit  eftre  préparé,  auant 
^f'  que  s'en  approcher.  Et  de  fai£t  nous  lifons 
en  Eufebe  qu'il  falloit  pour  expiation  du 
péché,  que  quiconque  auoit  ofFencé  fc 
tranfporra  (tout  affaire  laifîe  6c  poftpofé) 
âulieu  efleu  &:  determinépar  l'ordonnan- 
ce de  Dieu, pour  offrir  fon  facrifice  ,  &  a- 
pres  auoir  déclare  fon  péché  il  offroit 
pour  iceluyvn  mouton  immaculé.  Et  ain- 
flic  Preftre prioit  Dieu  pour  luy  pour  la 
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rcmiflîondefonpcché.  CarMoyfcnere- 
mettoitianiaislepeché  à  celuy  qui  auoit 
ofFenfé  par  contrainte  ou  par  ignorance, 
que  preallabicment  il  n'eut  déclaré  fon 
péché.  Et  à  ceux  qui  auoient  offencé  de 
propos  délibéré  &:  de  certaine  malice,  il 
ordonnoit  de  grandes  peines  pour  les  rcr  . 
tirer  par  ce  moy  ê  de  leur  pechc'.  Et  Saindl  ^'*^*-* 
lean  Baptifte  ne  receuoit  perfbnne  à  fon 
baptefmeque  preallabicment  il  n'eut  fait 
côfeffion  de  fespechez.Gc  qui  nous  aiTcu- 
re  qu'en  l'ancien  teftament  laeonfeffion 
auriculaire  eftoit  pratiquée .  Et  n'a  edé 
moins  pratiquée  en  la  primitiue  Êglifc  du 
temps  des  Apoftrçsik  mcfme  depuis,  at- 
tendu que  Saind  lacques  en  fon  epiftre  j^^. 
canonique  dicl,  confitemim  alterutrum  pcc- 
ciuvejlray  confclTcz  vos  péchez  les  vns 
aux  autres,  c'eft  à  fçauoir  les  Preftres  les 
vns  aux  autres,  ôc  les  Lais  aux  Prellres  auf- 
quels  feulement  noirre  Scii^neuradid, 
ijHorHm  remfjermspeccata  remtttuntUY  ets ,  a^ 
quorum  reanuentis  ^  retenta  Jùnt  y  ceux  def- 
quels  vous  aurez  remis  les  pechcz,iis  leurs 
font  remis,  &:  ceux  dcfquels  vous  les  au- 
rez retenu,  ils  leurs  font  retenus.  La  raifoa  , 
i-ft  (comme  did  faind  Auguftin)  Dieu  '*■.'>'•' 
V  cuit  que  nous  nous  conre{ïIons,non  qu'il  " 
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foit  ignorant  de  nos  pcchez,  mais  à  celle 
fin  quele  diable  entendant  nol\rc  confef- 
iion  fçachc  que  nous  fommcs  defplaifans 
d'auoii*  ofFenfé,  ôd  qu'il  voye  par  noftrc 
contrition  &  par  nos  larmes.qu'il  n'a  plus 
de  puiflancc  de  nous  accufer.  Dieu  veut 
que  nous  nous  confefïîons,  le  diable  veut 
que  nous  taifions  &c  cachions  noftre  pe-* 
ché5  auquel  des  deux  obeyrons  nous  ? 

Par  ce  moyen.  Loque  ne  peut  nier  que 
l' vfa2;c  de  la  confeffion  auriculaire  ne  foit 
bien  ancien.  Partant, quainfi  foit  qu'il  ne 
ledefniepasabfolument,  pour  le  moins 
il  adhère  auec  le  père  de  menfonge,cn  ce 
qu'il  dict  qu'elle  a  cfté,introduite  par  le 
Sainû  père  Innocent  troifiefme  enuiron 
l'anizoo.  Carilfe  trouue  efloigné  defon 
compte,  de  douze  cens  ans  pour  le  regard 
de  la  loy  Euangelique ,  puis  qu'ainfi  eft 
qu'elle  a  cfté  pratiquée  en  la  loy  mofaï- 
que,&  par  Saind  lean  Baptifte,^  qu'elle  a 
toufiourscu  lieu  en  la  loy  Euangelique, 
en  laquelle  elle  eft  au  lieu  du  lauemcntô^ 
purgation  qui  efîoit  anciennement  requi- 
ie  au  Prcftre  quand  il fe  deliberoit  d'offrir 
fonfacrifice.Or  fj  telle  préparation  eftoit 
rcquifeaufacrifice  de  la  loy  figuratiue,&: 
mefme  cefte  c6feffionpreruppofee(com- 


prétendu  abus  delà  s.  Mejje,  u 
me  auôsprouué  cy  deflus)  il  femblequa 
plus  forte  raifon  elle  doit  venir  en  vfagc 
en  la  loy  de  vérité,  en  laquelle  eft  offert  le 
facrifice  du  corps  &:,fang  de  noftre  Sei- 
gneur qui  eftoit  figuré  par  les  facrifices  & 
oblations  de lancienne loy. 

Il  dift  en  après  qu'il  y  a  vne  autre  con- 
feffion  publique  ^  générale  laquelle  fc 
faiftpuDliquement:  La  raifon  fe  tire  de 
Tefcriture  laquelle  did,  iujlusin  prmàpio  -P/oilu. 
firmonis accufator ejifut .  Que  le  iufte  com- 
mence fon  propos  par  l'accufatiô  de  foy 
mefme.  Dont  le  Prcftre  qui  veut  célébrer 
cefaindmifterejfeconfefle  auec  fon  af- 
fiftance,  recitant  preallablemcnt  ce  pfal- 
me  Iftdica  me  detss.i^c.  Par  lequel  le  Preftrc  '^^''''  '♦** 
requiert  Dieu  le  créateur  de  le  fequeftrer 
d'auec  les  pécheurs,  &:  le  deliurer  de  la 
puiffance des mcfchants, afin  que  digne- 
ment &:  librement  il  puiffe  entrer  à  lautci 
&:  offrir  fon  facrifice. 

Or  en  cefte  forte  de  confeffion  Loque 
s'abufe  eftrangement,  difmt  qu'après  icel- 
le  confeffion  générale  U  pubUqueJe  Prc- 
ftre prend  Tabfokition  de  foa  Diacre  ou 
duClercquiluyayde.  La  chofe  eft  telle; 
Le  Preftre  concluant  celiç  confeffion  pu- 
blique par  vne  prière  qu'il  add^refle  à  fon 
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âffiftance,Iarequerat  de  prier  Dieu  pour 
la  rcmiflîon  de  fes  ofFencesj  l'affiftancc 
faiclpriercàDieuàceftcfin,  &:puis  après 
elle  ùiCt  ccftc  mefme  confeiïîon  publi- 
que, en  fin  de  laquelle  elle  prie  récipro- 
quement le  Preftre  de  requérir  Dieu,Iuy 
départir  fa  mifericorde,  &  luy  pardonner 
fes  fautespour  participer  plus  dignement 
&  communiquer  au  mefme  facrifice  que 
prétend  offrir  le  Preftre,  ce  que  le  Preftre 
ayant  requis  à  Dieu,  il  donne  abfolution  à 
fon  affiftance^mais  il  ne  la  prend  pas  pour 
lors  d'aucun,  &:  n'en  prend  autre  que  celle 
qu'il  a  eu  après  fa  confefïîon  particulière. 
Car,  quelle  apparëcey  ailqu'ilprintrab- 
folution  de  fon  Diacre  ou  de  fon  Clerc, 
x^euque  (comme nous auons  did  cy  def- 
fus)  la  puiftance  de  lier  $c  délier  eft  affectée 
particulièrement  aux  Preftres,&:  non  aux 
Diacres  ou  Clercs,  àc  encores  moins  aux 
pcrfonncs laïques?  En  celadonc  cft  tout 
èuident  l'abus  prétendu  par  ledit  Loque, 
contre  le  Preftre  célébrant  la  fainde  Mct 
f€,parlequelilluy  impute  trop  inconfi- 
dcrément  qu'après  fa  confefsion  générale 
à  l'entrée  de  l'autel  il  prend  l'ablolution 
de  fon  Diacre  ou  de  fon  Clerc. 
£n  après  il  rrouue  cftrani^e  que  le  Saind 
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Père  Damafe  premier  qui  fut  le  38.  Pape 
après  Sainft  Pierre,  ait  ordonné  que  cefte 
forte  de  confefiîon  fat  faiûe  au  commen- 
cement de  la  Mefle  enuiron  l'an  de  noîlre 
falut368.  Attribuant  outre  plus  cefte  in- 
ftitutionauPape  Pontian  qui  fut  le  18.  a- 
pres  Sainâ:  Pierre.  Difant  que  cefte  anti- 
quité ne  peut  feruir  de  fondement  à  cefte 
pratique  deTEglife:  D'autant  que  cefte 
manière  de  confefsion  eftoit  faite  par  les 
anciens  idolâtres  Romains,  &:  nommé- 
ment par  lesfacrificateurs  de  NumaPom- 
pilius,lefquels(felon  le  récit  d'Alexandcr 
ab  Alexandro  )  fe  purgeoient  leur  con-  c.j'7?* 
fciencepar  vne  confeffion  qu  ilsfûfoient 
à  leurs  dieux  ^  deeflcs,auât  que  fe  prefen- 
ter  à  leurs  facrifices,  &  que  fans  cefte  con- 
feffion leur  facrifi  ce  ne  pouuoit  eftrcce- 
lebre.L'argumcntque  Loque  tire  de  cefte 
couftume  des  payens  pour  improuucr  ce- 
fte loLiablcinftitucion&  pratique  de  l'E- 
glife,  nous  le  prendrons  pour  confirma- 
tion d'icelle,  à  la  confufion  des  fectaires 
qui  sefForcent  de  la  blafmer.  Car  fi  ics 
Payens  ont  tant  honoré  leurs  faux,  abho- 
minablcs  &:fuperi\itieux  facrinces  qu'ils 
ofFroiêtàleurs  faux  Dieux,  qu'us  ont  cfti- 
ménelespouuoir  offrir  dignement  fans 
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préalablement  faire  vne  côfeflîon  àleurs 
.prétendus  Dieux  6c  Deefles-  Il  femblc 
bié  cftre  raifonnable  quelePrcftre  Chre- 
iflien  qui  fe  délibère  d'offrir  à  Dieu  ceft 
excellent  facrifice  qui  a  efté  preueu  en  Ef- 
prit  par  les  Prophètes  de  l'ancien  tefta- 
mentj&predidparlesfigures  anciennes, 
fçauoireftdu  précieux  corps  &:  fang  de 
notbe  Seigneur,  fe  purge  fa  confciencc 
parla  confeflîon auriculaire  auant  quefc 
-prefenter  à  l'autel,  6c  qu'en  fe  prefentant 
-a  l'autel,  tant  pour  fa  fcureté,que  pour  l'e- 
xemple de  fon  afïîftance,  qu'il  face  cefte 
confeflîon  publique  pour  fuppleer  le$ 
defaults  qui  pouroient  relter  en  fon  amc, 
-par  la  fragilité  humaine,  laquelle  ne  peut 
delaifler  l'homme  viuant.  Et  s'il  ne  le  fai- 
-ibit,  veu  que(  comme  nous  auons  dicl) 
,g  l^ififl^  y  décile  commencement  de  fon  prof  os  fi 
dote  âcctêferfojf  me/me  y  il  deuroit  craindre 
<iaenoftre  Seigneur  neluy  did:,  lu/li fiât- 
hunt  urgent  es  ex  te  :  Les  Payens  feront  iufti- 
fiés.au  regard  de  toy. 

Suslefubiedde  cefte  confeflîon ,  Lo- 
que de  ma  nde/jowr^^fyi/f  Prefirefaffant  ce- 
:  (le  conf£ffio générale,  (j^ publique  s' encline  bien 
.  humblement.  A  quov  nous  luy  refpondons, 
Çhte  le  Predre par  cède  inclination  reprejentc 
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U profonde  humilité  de  noftre  Seigneur  lejits- 
Çhrift,enLi(juelleilavoulu  receuoirU  circon- 
jion  qtétfe  donnoit  en  figne  du  péché  originel^ 
duquel neantmoins de ftoit  exempt,  Et  partant 
combien  que  lors  le  Preftre  doiue  eftrefans  pé- 
ché ,  //  doit  toutesfois  confeffer  eftre  pécheur^ 
d  autant  queparcejle  confejlton  tl  confeffe  aux 
afi/iants  que  nojlre  Seigneur  lefùs-Chri^  qui 
eji  le  commencement  y  t  origine  ç^  la  plénitude 
de  toute fainSleté,  ri  a  point  defdégné  pourl'a^ 
mour  de  nous  fe  monjirer  comme  pécheur , 

Sus  cefte  refponce  eft  à  confidercr  la 
belle  proteftation  de  Loque ,  lequel  ea 
fon  cpiftre  liminaire  a  protefte  ne  vouloic 
vfer  d'aucune  mefdifance  ny  attaque  in- 
iurieufe,  d'autant  que  il  calomnie  ceftc 
raifon  en  laquelle  auons  did  que  lorsque 
le  preftre  fe  prefente  a  l  autel  pour  célébrer  U 
Meffe^tldoite/ire  fans  péché,  &  did  que  c'eft 
par  fîneffe  que  nous  employons  cefte  rai-^ 
fon,c'eft  a  fçauoir,affin  que  le  peuple  ayat 
cefte  perfuafiônefc  recule  point  de  IbuyQ 
de  la  Me{re,attendu  mcfmc  que  les  fainds 
canons  (qu'il  appelle  les  canons  des  Pa- 
pes) défendent  aux  Preftres  de  feprefcn- 
terà l'autel eftants en peché,fuyuant  l'ef^  ^'''^■''' 
criture,  laquelle  did ,  facerdos  m  quofuerit  fict.do- 
macula  non  accedet  QJferre  ohlitiones  domino^ 
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que  le  Preftre  qui  a  en  foy  quelque  macu- 
le, c'eft  à  dire  quelque  péché  ne  fe  doit 
prefenterà  offrir  aucune  oblationou  fa- 

»if.  5s. crificeà Dieu.  Alléguant  mefme  le  canon 
Pr<«rfr,duPape  Alexandre  fecond,lequel 
défend  d'ouyr  la  Mefle  du  Preftre  concu- 
binairc ,  6c  le  canon  du  Pape  Grégoire 

Dijî.ii.  fcptiefmc,^/^«;y««f,  lequel  défend  l'en, 
trec  de  l'Eglifc  aux  Ecclefiaftiques  concu- 
binaircs.  Ce  qu'il  allègue  à  deffeiii,.fça- 
uoireftpour  en  tirer  vnc  mauuaife  con- 
clufion  :  Car  il  conclud  de  ces  deux  ca- 
nons en  mefpris  des  Preftres  Se  de  la  xVleC- 
fe,  qu'il  y  a  fort  peu  de  Preftres  qui  puif- 
fcnt  confacrçr  Se  célébrer  la  Mefle,  &:  que 
fort  peu  de  perfonnes  la  peuuent  ouyr 
fans  encourir  l'excommunication.  Et  voi- 
là comment  félon  fa  belle  ôc  feinde  pro- 
teftation  il  s'abftient  de  mefdirc.  En  quoy 
toutesfois ,  pour  ne  laiffer  paflcr  telles 
mefdifancesfans  refponces ,  nous  luy  di- 
rons que  la  pu  iffance  de  confacrer  ne  def- 
pend  pas  du  mérite  du  Preftre,  mais  du 
pouuoir  qui  luy  eft  donné  par  noftre  Sei- 
gneur, &  que  le  mérite  de  ceux  qui  affi^ 
ftent  à  fa  Meffe  ne  defpend  pas  de  l'e- 
ftat  de  la  confciencc  du  Preftre  qui  la 
célèbre,  mais  de  la  bonne  intentions^ 
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deuotion  qii*ils  y  apportent. 

Hnapresiltrouue  cftrange  quen  ccfte 
confcÂîon  publique  le  Preilre  fe  confeffc 
non  à  Dieu  feul^maisauffi  àla  Vierge  Ma- 
rie, aux  Sainds  morts,  6c  aux  viuans  affi- 
ftansàlameffe. 

Il  ne  peut  blafmer  la  confefïîon  laquel- 
le fe  faid  à  Dieu.  Mais  bien  pretêd  il  blaf- 
mer celle  qui  feiaid  aux  fainds  &:  auxaf- 
fiftans:  Pa.rtant  c'eft  à  ces  deux  derniers 
qu'il  nous  fautarrefter.  Couderons  donc 
les  qualitez  différentes  des  vns  6c  des  au- 
tres, &:  en  cefaifant  nous  trouuerons  que 
cefte  façon  de  fe  confcfîer  à  l'entrée  de 
Huteln'oft  point  eftrange,  ains  louable, 
voire  neceflaire  pour  bien  commencer  la 
célébration  de  ce  faind  6c  excellent  mi- 
ftere.  Premièrement  ce  facrifice  requiert 
vne  fi  grande  pureté  en  fon  facrificateur 
qui  eft  le  Preftre  (comme  nous  auons  dift 
cy  delTus)  que  fi  elle  fe  pouuoit  encores 
trouuer  plus  grande  que  nous  ne  la  pou- 
uonspas  pcnfer,nousne  la  deurionspas 
eftimer  digne d'cftre  comparées  la  pure- 
té de  ccluy  qui  eft  offert  ça  la  mefle,  c'eft 
àfçauoirdenoftre  Seigneur  lefus-Chrift. 
Partant  cefte  confclijon  que  fiidle  Pre- 
ftre  à  Dieu,  n'eft  que  bien  fùde  3  d'autant 
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que  pari  celle  il  confcfle  ne  pouiioir  di^ 
gnement  s'approcher  de  ce  faind  miftc- 
reàçaufe  des  diucrfes  manières  d'ofFen- 
cer  qu'il  a  fiiiuy,  qui  font  celles  du  cœur, 
delà  bouche  oiiparolle  ,  &:  de  l'œuure, 
qu'il  exprime  luy  mefme  enccfte  confcf- 
fion  publique, 

Qu^md  à  la  confcffion  que  le  Preftrc 
faid  a  la  Vierge  Marie  6c  aux  Sainds 
morts,  (comme  il  did)  viuants  toutefois 
félon  Dieu, ô<:  attendants  la  refurredion 
des  corps.  Elle  eft  plus  que  raifonnablc: 
Carfe  confellant  à  eux  il  entre  en  com- 
paraifondc  l'infufBfance  6c  defeduofité 
qu'il  recognoift  en  foy,auec  la  grande  pu- 
reté de  laquelle  les  Sainds  ontferuy  Dieu 
en  ce  mode,  pour  eftre  par  icelUr  (auec  la 
grâce  de  Dieujparuenus  à  la  iouilfance  de 
la  gloire  où  ils  font,  ce  qui  faid  que  pour 
s'efforcer  de  fuppleerpar  fon  humilité  le 
défaut  qui  accompagne  fon  infirmité,  il 
didau  commencement  eo^o  reus  eb*  'W/- 
gnui  fdcerdos ,  Moy  Preftre  coulpable  6c 
indigne.  Dont  tout  ainfi  comme  fecon- 
feffantà  Dieu  il  a  recours  à  familiricor- 
de,ainfiauflîparla  confefïîon  qu'il  faid 
auxSainds,il  a  recours àleurs  prieres:bien 
qucLoaue  &:fes  fcmblables  fe moquent 
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de  la  prière  que  les  viuants  cfperent  des 
Sainâs ,  &:  que  ce  foitvn  de  leurs  lieux 
communs  pourfe  moquer  de  la  croyan- 
ce de  noflre  Eglifc. 

Outre  ce,  chacun  peut  fçauoir  comme 
noftrc  Seigneur  a  didà  fes  Apoftres,i/o5 
quifecuti  eftis  me Jedthitisfuper fedes  duodeam  ^'<^^-' 
tudicantes  duodeam  tribus  l/raeL  Vous  qui 
m'auez  luiuy, vous  ferez  afîîsauiugement 
fus  douze  fiegcs,  iugeants  les  douze  li- 
gnées d'Ifrael. Ce  que  l'efcripture  expofc 
généralement  de  tous  lesSainâ;s&:  nom 
des  douze Apoftres  feulement:  Comme 
auffi  de  toutes  nations  &c  peuples,  3^  non 
feulement  des  douze  lignées  du  peuple 
d'Ifraë].  D'autant  qu'elle  did ,  iudtcahunt 
fan£linatione$  ^lesSaindsiugcrontlcs  na-  ^^^'^' 
tions,ceft  à  fçauoir  par  comparaifôn  de 
leur  fainûeté  auec  le  péché  du  monde.    : 

Or  fur  CCS  paffages  de  l'efcriturc  nolts 
demandons,  fi  le  criminel  qui  eft  preicn- 
tédeuantle  luge,  n'attire  pas  fus  foy  vn 
iugement  de  condamnation  quant  il  def- 
nic  abfolument  auoir  ofFencciCar  ^n  AeÇ 
niant  fon  oiFence  il  renucy  c  fes  parties  &: 
le  iuge  à  la  preuuc,  Se  la  preuuc  faictc,  la 
condamna;  ion  enfuit.  Et  mieux  vaudroit 
à  hiccufë  implorer  la  mifericordc  que 
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defnierfon  offcncc.  LcPrcftre  donc  le* 
quel  fe  iugeant  pcchcur,  confeffe  que  Ici 
Sainds  luy  pcuuent  cftre  fauorables  en  re- 
cognoiflant  en  foy  fa  faute  par  la  c'ompa- 
raifoa  qu'il  faiâdc  leftat  de  fa  mifereà 
leur  béatitude,  de  fa  condition  de  crimi- 
nel à  leur  condition  de  luges,  les  réclame 
&inuoqucà  fon  ayde,  non  pas  comme 
cfpcrantfon  pardon  d'iceux,  comme  au- 
theurs  de  la  rcmiffion  des  péchez,  mais 
comme cfperant  la  mifericorde  de  Dieu 
par  leur  interceffion ,  attendu  que  pou- 
uanteftre  iugé&:  condamné  par  la  fain- 
ôcté  d'iceux^comme  ont  efté  les  habitans 
deSodomcpar  Tinnocencc  &  faindeté 
de  Lothjpar  la  prière  qu'illeur  addtefie  en 
cefte  confefîîon  il  prétend  les  rendre  in- 
tcrcefleurs  &:  médiateurs  enucrs  Dieu 
pourlaremifïîon  de  fes  fautes  &:  fupplc- 
ment  defon  infirmité. 

Et  quand  aux  affiftans  auiïî  aufquclsle 
Preftre  fe  confefle  (félon  qu'il  fe  trouuc 
par  la  forme  delà  m efmc  confeffion  pu- 
blique) il  ne  faut  pcnfer  qu'il  le  face  pour 
les  recognoiflre  autheurs  de  la  rcmiifion 
de  leur  pèche,  attendu  que  cela  conuient 
à  Dieu  feul,  ny  audi  pour  leur  demander 
pardon,  d'autant  que  cela  fe  doit  faire  en 


prétendu  abus  deUS.  CMe^t,  \G 
particulier  en  cas  de  péché  particulier  ou 
lecret  :  ioint  aufîi  qu'il  fe  peut  faire  que  le 
Preftrequî  célèbre  nait  offcncc  en  parti- 
culier ny  autrement  aucun  de  fonaflî- 
ftance:  Mais  il  le  faiâ:  fuyuant  l'efcriturc 
laquelle  di£t,  oratepro  inuicem  vtfalttemim, 
priezlesvns  pour  les  autres  afin  que  vous  '''^* 
loyez fauuez.Ce  qui  eft  tout  apparent  par 
la  fin  d'icelle  confeflîon  enlaqucUe  ilpric 
lesaflîftans  de  prier  Dieu,  pour  luy  im- 
petrerlamifericorde  de  Dieu. Et  outre, 
par  cefte  forme  de  côfeflîon  il  faift  entc- 
dre  aux  affillâtSjquefi  luy  quieft  fequcftré 
du  mode  par  fa  profeffion,&:  qui  s'eft  pré- 
paré à  offrir  ce  facrificcà  Dieu,  fe  reco- 
gnoift  pécheur,  &  donne  preuue  de  ceftc 
recognoiflance  en  les  requérant  d'em- 
ployer leurprieres  pour  luy  5  à  plus  forte 
raifon  eux  qui  font  ordinairement  auec  le 
monde  remply  d'iniquité,  voulans parti* 
ciperàl'oblation  qu'il  prétend  faire  &:  à 
fesprieres,  s  en  doiuent  reputer  indignes, 
&  faire  pour  leur  regard  cefte  mefmc 
confeiïîon,en  la  fin  de  laquelle(en  enfuy- 
uant  le  fufdid  confeil  de  l'efcriture)  ils 
le  requièrent  réciproquement  de  prier 
Dieu,  la  Vierge  Marie,  &:  les  Sainds  pour 
larcmiffion  de  leurs  fautcsj  c'çftàfçauoir 
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Dieu  comme  feul  nuthcur  d'icellcrcmif- 
fion,&:  la  Vierge  Marie  &:lesSainds  com- 
me interccficurs  6c  médiateurs  des  pé- 
cheurs enuers  Dieu.  Et  à  cefte  intention 
l'Eglife  mère  fprituelle  des  Chrétiens  a 
ordonné  cefte  forme  de  confeffion  delà 
part  du  Prcftre  6l  de  fon  afîîftance. 

Pour  néant  donc  s'eft  extraiiaguc  Loque 
en  ceft  endroit,  à  rechercher  diuerfes  for- 
tes de  confeffion  en  l'efcriture,  pour  dire 
que  celle  cy  de  laquelle  l'Eglife  vfe  en 
commençant  la  Mefle,  c'eft  à  fçauoir  tant 
lesPreftresquelesaffiftâs  qui  fontdifpo- 
fezàouyrfameflc,ne  s'y  troûue  aucune- 
ment. Car  la  conclufion  negariue  qui  fe 
tire  de  l'efcrituren  eft  receuable,bien  l'af- 
firmatiue.  Carqui  diroit,  l'efcriture  did 
telle  ou  telle  chofe,  elle  eft  donc  vrayc,  il 
concluroit  bien:  Mais  dire,  telle  chofc 
n  eft  point  en  l'efcriture,  partant  elle  n'cft 
pas  vraye,  il  concluroit  mal:  Car  ceferoit 
fuppofer  qu'il  n'y  auroit  rien  de  vray  que 
ccquifetrouueroit  expreffement  en  l'ef- 
criture. Ce  que  eftant,  que  dcuiendroient 
les  traditions  efcrites  ounonefcritesauf- 

ulf"  quelles  toutesfois  Saind:  Paul  obligeoit 
les  Chreftiens?  Et  puis  que  TertuUian 

lUc cognons  dift,  PatroamHm  fcrtptur^  difciplin^ 


prétendu  ah  Us  de  U  S.  Afejje,     ly 
chriJlUm  f/?,  que  le  fupport  de  l'efcriture 
efl.  la  difcipline  chrcftienne,  faut  il  im- 
prouuer  en  la  difcipline  chrcftienne  tout 
ce  qui  ne  fe  trouue  expreflement  en  l'ef- 
criture, &:  dire  que  tout  article  de  la  difci- 
pline chrefticnnc  qui  n  eft  difertcmcnt 
cxpriméen  l'efcriture  n  eft  receuable  en- 
tre les  Chreftiens  ?  Ce  n'eft  donc  pas  bien 
conclure  à  Loque,  Ccfte  forme  Je  con- 
feffion  ne  fe  trouue  aucunement  en  l'ef- 
criture, Partant  elle  n'eft  receuable.  £t 
voilà  comment  les  conclufions  des  dia- 
lecticiens preiudiciêt  du  tout  à  la  croyan- 
ce &  à  la  difcipline  des  Chreftiens,  d'au- 
tant que  (comme  àiSt  Saind  Grégoire 
Pape)  ^des  non  habet  meritum^cuï  humann  m-  ^^  f',^/, 
tîo  praebet  experimentum  -  La  foy  n'a  point 
de  mérite  quand  elle  eft  appuicc  de  la  rai- 
fon  humaine. 

Aufurplus  ce  n'eft  merueille  fi  l'ennemy 
de  la  confeffion  particulière  ou  auricu- 
laire, Se  de  cefte  confeflîonpublique,fe  *' 
débat  de  ce  qu'il  ne  la  trouue  point  difcr- 
tement  exprimée  en  l'efcriture .  Car  puis 
qu'ainfi  eft  que  la  confeffion  eft  vnè  par- 
tie de  pénitence,  &c  l'heretique  eft  enne- 
my  delapenitencc,  comment  pouroitil 
^pprouucr  la  confeffion  en  defniantou 
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improuuant  la  pénitence  ?  Ordcfnierk 
pénitence  c'eftvne  chofc  fort  conuena- 
ble  aux   hérétiques  ,  lefquels  (comme 
dicl  Saincl  Auguftin)  fe  ventent  d'élire 
HomiLde  Chrétiens <5<:  Catholiques,  &:  toutesfois 
l^/J'^''    en  ce  qu'ils  ne  veulent  point  de  pénitence 
contreuicnncnt  à  l'ordonnance  de  nofLrc 
Seigneur,lequcl  a  commandé  de prefcher 
uttis  pénitence  à  toutes  nations  ôirpcuples/&: 
debaptizer.  Et  qui  doubte  que  quicon- 
que empefche  &:  defnie  ce  quenoftrc 
Seigneur  a  ordonné  eftre  publié,foit  indi- 
gne de  porterie  tiltre  de  Chreûicn  &  Ca- 
tholiauc. 

Or  nous  nous  arreftons  fus  deux  autho- 
ritez  desPeres  qu'allègue  noftreDialefti- 
cicn  Loque  pour  improuucrccfte  côfef- 
fpn  publique,  voire  mefme  la  confcf- 
fionauricuîaire,laquelle  ne  luy  defplaift 
pas  moins., 
t^.to-  La  première  eft  de  Sainfl;  Auguftin,diâ: 
7^i'  il.le-qpelenfesconfeffionstientcelanga- 
.ge,Quay-ie  affaire  des  homes  qu'ilsoyêt 
mes.cqnfcilîons,  com.me  s'ils  deuoient 
ssuerir  :mes  langueurs  !  Ceftcfèntcnccfe- 
roit  fort  fauotable  à  Loque  pour  le  re-? 
garjd  .de  l'authoritè  qu'a  Sainâ  Auguftin 
entre  les  Pères  &c  Dodeurs  de  TEglife^fî 
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elleeftoitde  luy.  Mais  iamais  elle  ne  fut 
de  luy.  Au  contraire  en  la  fin  du  premier 
chapitre  du  liure allégué,  il did, le  veux 
accomplir  la  vérité  en  me  confcffant  à 
vous,  Seigneur  Dieu  :  mais  par  mon  ef- 
criticme  côfcflcray  enprefcnce  debeau- 
coupdetcfmoins.  Et  affin  qu'on  ne  pen- 
fc  point  que  nous  impoiions  à  Sainflt  Au- 
guftin, nous  alléguerons  fcs  propres  ter- 
mes: Car  après  ces  mots,  ecce  enim  verita- 
tem  dtlexijli,  quoniam  qttifacit  eam  venit  ad 
luceml  Vous  aymez  la  vérité  (Seigneur 
Dieu)  pour  ce  que  celuy  qui  l'accomplit 
paruient  àla  vrayc  lumière:  Il  did ,  %'olo 
famfaccre  in  corde  meù^coram  te  in  conftJ?ione: 
tnflylo  iiuîem  meo  conini  multis  tejlibus.  Par  - 
ceftefentencc,  Saind  Auguftin  ne  detcfte 
point  la  confeflîon  publique  ,  puis  qu'il 
faid  eftat  ô«r  protcfte  de  mettre  fes  con-, 
feffionsen  lumière, pour  eftreleuës  par 
toutes  perfonnes  ,pour  leur  dôner  exem- 
ple de  ne  point  auoir  en  horreur  lacon- 
leffiori  que  le  pécheur  peut  faire  à  fon 
prochain  :  Et  n'efl:  vray  femblable  qu'il 
ayt  eu  àdelplaifir  la  confeflîon  quifc  fait 
en  l'Eglife  à  vnc  petite  aflîftanee,  comme< 
eft  cefte  confeflîonpublique  du  comme- 
cernent  de  la  célébration  de  la  Meflc., 
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puis  qu*il  a  trouué  bon  faire  fa  confefïîon 
à  toute  fortes  de  perfonncs  par  fon  efcrit, 
qu'ilaexprefTement  laifle  pour feiuir  aux 
Chrefticns,  pour  les  attirer  à  rhumilité  de 
confellion  par fon exemple. 

Or  voyonsfiSaincl  Auguftin a did quel- 
que chofe  qui  approche  de  la  fentencc 
quclu>  attribue  Loque  parfonefcrii,  &: 
par  confcquent  quelle  charité  il  luyprc- 
ftepenfant  tirer  de  luy  quelque  tefmoi- 
gnagedefa  mauuaife  opinion. Il  did  âla 
fin  du  fécond  chapitre  du  mcfme  liure  de 
fcs  confeffions  .Conftjîio  itaquemea  Veus 
meus  m  confpeCiu  tuo  ttbi  tciaùfit,(<r  non  taci- 
ti.TAceî  emmflrepitH,  cUmat  affe£îu  ^Necjut 
enimdico  refiealtcjtiid  homintbus  quùd  non  a 
me  tuprtus  audieris^AHî  enam  tu  alfqutdtale  aU' 
dies  k  me  cjuod  non  mthi  tn  prtus  dixcris .  le 
vous  fais  ma  confeffion  deuant  voftrc 
Maiefté(  faite  mon  Dieu)  tacitement  Se 
non  tacitement.  Tacitement  pour  le  re- 
gard du  bruit,  mais  auec  clameur  quand  à 
mon  coeur  ^  affedion.  Carie  ne  dis  rien 
aux  hommes  de  mon  péché  que  vous 
n*ayez  preallablement  entendu  de  moy, 
6c  vous  n'oyrez  aucune  chofe  telle  de 
moy , que  vous  ne  m'ayez  preallablement 
did .  Par  ceftcfcntence  il  did  trois  cho- 
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fcs.  Premièrement  que  Dieu  cognoift  le 
péché  qui  eft  en  rhotnme,^  qu'il  ne  peut 
l'ignorer,  d'autant  qu'il  voit  au  cœur&: 
en  la  côfcience  du  pécheur.  Secondemét 
qu'il  ne  côfeiTe  point  ion  pechc  aux  hom- 
mes que  preallablemcnt  il  ne  1  ayt  con- 
fefled  Dieu  ,,  comme  fçachant  bien  que 
fans  ccfte  confcffion  le  pécheur  ne  peut 
cftre  reconfeillé  auec  Dieu  auquel  l'hom- 
me ne  peut  rien  cacher.  Tiercement  il 
did  qu'il  ne  peut  faire  aucune  confciïîon 
àDieuqueprca'lablemcnt  Dieu  ne  l'ayt 
touché  àc  combattu  en  fa  confcicncc. 
Car  Dieu  (qui  veut  lefalut  &  non  laper- 
dition  du  pécheur)  luy  dône  vn  remords 
defonpechécnfon  ame  fitoft  quilaof 
fcncé  pour  le  faire  rcucnir  àfon  deuoir.  Il 
approuue  donc  par  ccfte  fentence  la  con- 
fcflîonquifc  faitau  prochain,  auffi  bien 
que  cellelaquelle  cnfecrctfefaid  à  Dieu. 
Partant  nous  pouuons  dire  auec  raifon 
que  Loque  a  pris  de  trauers,  bien  qu'à  foa 
aduantage  la  fentence  fuyuante  du  mef- 
mcauthcur  au  commencement  du  troi- 
fîefme  chapitre:  Quil  miht  cr^otft  cum  ho-  Uh.  10: 
mtmbuSyVt  auatant  conjejjiones  meas  ,<juaji  tpji  ^ 
ftnuturi fmt  Unguoresmeos .  Qu'ay-ie  affaire 
des  hommes  qu'ils  oyent  mescoQfeffiôs 
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comme  s'ils  dcuoicnt  guérir  mes  lan^ 
gucurs?Laquelle  fentence  bien  efpluchcc 
&:  dcuëmcnt  conférée  auec  les  précéden- 
tes du  mefme,nousnpprendra  que  feloa 
la  pratique  de  l'Eglife  nous  faifons  noftre 
confeifion  à  Dieu  comme  feul  autheur 
dclaremilTion  du  péché,  d'autat  quQ^fblus 
Vetispeccata  dnnittit^  Dieu  feul  remet  le  pé- 
ché. Nous  faifons  aufiinoflre  confcffion 
aux  Pr-eftrcs  comme  Miniftrcs  de  cède  re- 
miffion,parlapuiflanceà  eux  donnée  de 
noftre  Seigneur ,  lequel  leur  a  did ,  quo* 
Maith.    rum  remiferitis  peccdta  remittuntur  eis,&c. 
Jjrioif;!.  Ceux  defquels  vous  aurez  remis  les  pe- 
io.  cap.  chez,  iîs'leur  feront  remis.  Et  d'autant 
qu'en  la  remiffion  du  péché  il  faut  enioin- 
dre  pénitence  correfpondante  au  péché 
félon  l'ordonnâce  de  DieUjlaquellc  did, 
Deut  i<  fccundummenfuri  dde^ii,  fit pUgarum modus^ 
Qu'il  faut  cnioindreau  pécheur  vnepei- 
neproportionneeà  la  gradeur  dupechc^ 
&:  que  nolire  Seigneur  difant  aux  pé- 
cheurs, nift  pœnitentum  hdbueritis,  omnes/i- 
i.c.  i^,tnulpertbitis\  Si  vous  ne  faiâes  pénitence 
vous  périrez  tous.  Il  n'a  point  entendu  la 
pénitence  fans  peine,  &fans  faire  corn- 
paraifond'icçlle  au  péché.  Il  fauç  necef- 
fairement  que  le  Chreftien  face  û  cori- 


prétendu  ahus  de  la  S.  McJJe,      lo 
fcffionaii  Prcftrc ,  pour  receuoir  de  luy 
pénitence  condignc  de  fon  péché  pour 
obtenir  le  pardon  &:  remiffion  qu'il  cfpe- 
rc  de  Dieu,  lequel  a  laifle  à  fon  Eglifela 
clef  de  remiiîion.  Outre  plus  nous  faifons 
noftrc  confeffion  publique  tant  au  Pre- 
ftre  qu'au  peuple  au  commencement  de 
la  célébration  de  la  Meffe,  pour  implorer 
les  prières  les  vns  des  autres,pour  moyen- 
ner  &  faciliter  noftreremifsion  §£  grâce 
que  nous  demandons  à  Dieu,  nous  afieu- 
rans  fusle  dire  de  Saind  Jacques, oK^fr*?  pro  ^^^ 
tnmcemvt [Aluemtm,  Priez  les  vns  pour  les 
autres  afin  que  vousfoyezfauuez. 

L'autre  paflage  duquel  Loque  tire  fon 
prétendu  abbus,  de  cefte  forme  de  con- 
feffion publique,  cft  de  Sainfl:  lean  Chri- 
foftome,  en  fon expofition  de lepiftre  de  """  '  ^'' 
Saind  Paul  aux  Hebricux.  Là  il  did,  nonpçj.  ji 
tibi  dico  vt  te  prodas  in  puhltcum^  nequevt  te 
apud  altos  accufes^fed  ohedtre  te  volo  Prophétie 
dicenti'ReueU domino  vsatn  tudml  ^ntedeum^ 
§rgQ  tua  confiterepeccata  :  ^pud  %>eyum  mdi- 
cem  cum  oratione  deliSla  tuapronunciinon  Un- 
gua.fedconfctentutîix  memoria^ç^tunc  Deum 
Jpera  mifericordiam  tepojjeconfec^m.  le  ne  dy 
pas  que  tu  t  accufcs  publiquement  ny  de- 
uant  les  autres,  mais  ie  veux  que  tu  cbcif- 
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feaiiProphetequidit,PvCiicIeauSeigncur 
ta  voye.Confcflè  donc  tes  péchez  dcuant 
Dieu: prononce  tes  delidsaucc  oraifon 
vers  le  vray  luge,  non  point  de  la  langue, 
mais  par  la  mémoire  de  ta  côfcienccj  &: 
adonc  aye efperance  de  pouuoir  obtenir 
mifericorde.Laqucftion  eft  donc  main- 
tenant, à fçauoir  fi  Sainû  lean  Chrifofco- 
mc  défend  par  ce  paflage  de  fe  confcder 
â  fon  prochain  fecrettement  ou  publi- 
qucment:Car  c'eft  ce  que  prétend  inférer 
de  cefte  authorité  lenncmy  de  noftre 
côfeflîontantpriucequepublique.Nous 
difons  que  tant  s'en  faut  que  ce  bon  Père 
&:DoacurdcrEglifepretêdeccla,quau 
contraire  il  entend  vérifier  celle  confcf- 
lîon  de  laquelle  nous  fommes  en  difputc. 
Et  qu'ainii  ne  Toit,  il  veut  dire  que  c'eft  v- 
ne  folie  au  pécheur  depenfer  cacher  fon 
péché  à  Dieu  qui  voit  au  fond  de  la  con- 
îcience  derhomme,&:na  que  faire  de  la 
confeffion  de  l'homme  pour  y  veoic. 
clair,  comme  nous  auons  diû  cy  deflus 
de l'authorité  de  Sainfl:  Auguftin,  &:  mef- 
me  eft  tout  apparent  du  paflage  de  l'efcri- 
ture  allégué  en  cefte  mefm.e  homilie  de 
Sainâ:IeanChifoftome,par  lequel  Dieu 
menace  Dâuid  de  reuelcr  fon  péché  aux 
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hommes  au  cas  qu'il  veuille  le  luy  celer, 
luy  difant,  Qu4s  ttt  [ecreto  ftafli^ego  cunElis  *^'^'"' 
fnanifejlabo,  cequetuaurasfaicl  enfecret, 
le  le  manifefteray  à  tous.  Mais  il  veut  que 
l'homme  luy  confelTe  fon  péché,  enfon 
Eghfc,  laquelle  veut  eftre  autant  édifiée 
parla  confeffion  du  pécheur,  comme  el- 
le a  efté  offenfce  5c  intereffecpar  fon pè- 
che. De  forte  que  fi  le  pécheur  par  Ion 
péché fecret  a  empefchéen  l'Eglife  l'cf- 
fed  de  fes  prières  ôî  bienfaids,  auffi  par 
fa  corjfcffion  fecrette  il  doit  appaifcr 
Dieu  de  tout  fon  pouuoir,  pour  luy  dé- 
partir fa  grâce .  Et  s'il  l'a  fcandalizé  en  pu- 
bliCjil  doit  fiire confeffion  &: fatisfaftion 
publi]ue;&:encores  outre  cela,  pourTc- 
dification  de  l'Eglife,  laquelle  aauthori- 
fécefte  forte  de  confeffion  publique,qui 
fe  faid  au  commencement  de  la  célébra- 
tion de  la  Meffe ,  il  doit  fe  confeifer  pu- 
bliquement félon  l'ordonnance  de  l'E- 
glife, cjuam  qui  non  audierit  ,fit  ficut  ethni-^ 
eus  (^  publicantis ,  à  laquelle  quiconque 
n  obéira  doit  eftre  réputé  comme  ethni- 
que &:publicain.  Or  Tvnioneft  telle  en- 
tre noftre  Seigneur  lefus-Chrift  ôc  fon  E- 
glife ,  que  quiconque  ne  fe  côfefictaàfon 
Eglife,  ne  doit  eftre  réputé  fe  confeflcr  à 
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Dieu,  puis  que  Dieu  a  donné  àfonEglifc 
la  puiflance  de  lier  ôc  dédier.  Et  voila  l'in- 
tention de  toute  l'Eglife, comme  auffien 
particulier  de  Sainft  Ican  Chrifoftomc 
encepaflagc  allégué  par  l'aducrfaire  de 
noftreCe>«^rroK,c'c{làdire,  de  cefte  con- 
feflîô  publique  ô<:  générale  qui  fe  faiftaii 
commencement  de  la  célébration  delà 
Meffc.  Comme  auffi  on  peut  recognoi- 
ftrcquel'heretiqueprcnd  à  fon  aduanta- 
ge  les  authoritcz  des  Pères  de  l'Eglife^auffi 
bien  que  lesfenicncesdel'efcriture. 

NuUitédti  3.  ^hbus prétendu. 

T  E  troifiefme  abbus  que  prétend  Lo- 
-*^que  impofcr  à  l'Eglife   Catholique 
Apoftolique-Romainecfl:  fnsle  Confiteory 
àlafîn  duquel  (comme il  did)  lePreftre 
inuoque  la  Vierge  Marie ,  les  Saincts  6c 
Saintes  d  eftre  Aduocats  Se  interceffeurs 
cnuers  Dieu  pour  luy, afin  q  par  leurs  priè- 
res il  puilTe  obtenir  pardô  6c  remiiïîon  de 
fes  fautes ,  5c  ne  prie  pas  noflre  Seigneur 
lefus  Chrift  à  cefte  mefme  fin,lequel  tou - 
î.îo4»,r.  tesfoiseft  Aduocat  pournousenucrsfon 
lo^n.  14.  pere ,  6c  nous  enfeiene  de  demander  à 
fon  nom  à  fon  Père  tout  ce  que  nous  vou- 
drons obtenir,  6c  eft  feul  médiateur  çn- 
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treDieu&:  les  hommes  :  adiouftant  ou- 
tre plus  que  toute  prière  qui  ne  fe  faifl: 
point  par  noftre  lèignenr  lefns-Chrift, 
non  feulement  ne  peut  effacer  le  péché, 
mais  auiïî  elle  cft  imputée  à  péché,  com- 
me diâ:  Saina  Auguftin  fus  le  pfal.  io8. 
None/liujla  oratio  nifiper  Chrijin.  O ratio  qu^t 
nonjit  per  Chriflu,  non  folum  nonpotejï  delere 
peccatumjfed  etiam  ipfa  fit  in  peccatum  .  A 
quoy  nous  refpondons  ce  que  difi:  SainCfc 
Ambrôife  Chrijiusa£t,  7.  à  beato  Stephano 
diaturflarea  dextrisdeipro  honitdtc  intcrcep 
yom,  alléguant  le  fufdit  ^^z.^i^t  aduocatum  *-^*^"- 
hdbemuSj  &c.  Par  lequel  Saincb  lean  dicl. 
Nous  (tuons  enuers  Vieu  le  père  vn  ^duocut 
Ïeffis-Chrtjly  &*c.  Puis  il  did:  y  fédère  Autem 
dicitur pfd,  109.  pro  potejtate  re^is.  qu'il  cft 
recogneu  afsis  en  la  qualité  de  Roy .  Si 
Loque  eut  réduit  en  vn  fiUogifme  de 
Dialefticiencefte  prétendue  raifon  ,  fbn 
fiUogifmeiîouseuft  aufsi  peu  preiudicié 
que  fes  allégations,  cotre  lefquelles  nous 
nous  ay  dons  des  deux  confiderations  de 
Sain£t  Ambroife,lequelpartefmoignagc 
de  l'efcriture  mcfmc  recognoift  noftre 
Seigneur  lefus-Chrift,  glorifié  en  la  dex- 
tredefonpere  en  qualité  de  Roy ,  &:  en 
qualité  d'Aduocat.  De  forte  que  quand 
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nonsIcrccognoiHrôs  en  vn-'rdcfesdeux 
qualitcz,nous  ne  dérogeons  en  rien  a  l'au- 
tre. Or  nous  demandons  a  Loque  s'il  ne 
le  veut  pas  recognoiftre  pour  vray  Dieu 
auflî  bien  que  pour  vray  homme:  Et  nous 
accordant  l' vn  &:  l'autrc,nous  luy  deman- 
dons quel  tort  on  faid  à  noftre  Sei- 
gneur Icfus-Chrift  de  le  reclamer  en  qua- 
lité de  Roy  en  luy  demandant  pardon,  &: 
taifantfa  qualité  d'Aduocat  &:  médiateur 
ou  interceflcur ,  ou  bien  d'implorer  fon 
Pcrcpar  luy,  6c  le  requérir  d'cftre  noftre 
intercefleur  pour  remiffion  de  nos  fau- 
tes, en  taifant  fa  qualité  de  Roy  ?  Touf- 
iours  l' vn  des  deux  luy  peut  eftrc  attribué 
fans  defrogcr  à  l'autre, &:  qui  le  recognoift 
Aduocat  ou  interceffeur  &  médiateur 
pour  nous  enuers  fon  pcre,  ne  nyc  pas 
qu'il  foit  Dieu,  ne  qu'en  cefte  qualité  il 
puiffc  luy  mefme  pardonner  :  &  qu'ainfi 
ne  foit  r  Eglife  luy  did,  FtU  vedemptor  muri" 
Uath.^'  di  deus  miferere  nobis ,  fils  de  Dieu  redem- 
pteurdu  monde ayczpitié de nousjcom- 
me  la  Cananee  luy  a  did  fils  de  Dauid 
ayez  pitié  de  moy.  Samblablement  qui 
le  recognoift  en  qualité  de  Dieu  &:  Roy, 
ne  luy  defnic  point  cefte  qualité  d'intcr- 
ceffeur.  Voilàpourquoy  l'Eglifc  a  ordon* 
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ne  qu'au  Confiteor  qui  fe  dift  au  commen- 
cement de  la  Mefle:  Noftre  Seigneurie- 
fus-Chrift  eftant  reclamé  foubs  ce  nom 
deDicu,foubs  lequel  font  entendues  les 
trois  perfonnes  de  la Sainfte Trinité, on 
nel'inuoqueroit  point  particulièrement 
comme  intercefleur,puifqueily  eftinuo*' 
que  comme  rédempteur  &c  autheur  de  la 
remilîîon  des  pecheE,fçauoir  en  tant  qu'il 
cft  entendu  foub^  le  nom  de  Dieu.  Com- 
me aufli  elle  a  ordonné  qu  au  mefme  Con- 
fiteor que  la  Vierge  Marie  &:  les  Sainds 
feroient  inuoquez  comme  interccf- 
feurs. 

Et  d  autant  que  le  mefme  Loque  im- 
pute à  l'Eglife  K  omane  vn  nouuel  erreur 
fus  ce  point  de  Tinuocation  des  Sainfts 
deffunds,  difant  que  c'eft  vn  abus  d'inuo- 
querles  Saincts  qui  ne  font  plus  viuants, 
pour  ce  que  Tinuocation  d'iccux  n'eft 
point  fondée  en  la  parolle  de  Dieu  efcri- 
te,  nous  nous  arrefterôs  fus  ce  point  pour 
paruenir  à  la  nullité  de  fon  prétendu  a- 
bus. 

Et  premièrement  nous  dirons,  que  fi  la 
doctrine  n  efl:  reccuable  fmon  en  tant 
qu'elle  cft  fondée  en  la  parolle  de  Dieu 
efcrite  »  U  cène  des  Caluiniftes  s'en  va 


îih. 
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abolie  fi  toft  qu'elle  eft  nee,par  ce  que  elle 
n'eft  ;îLicunement  fondée  en  la  parollc  de 
rj'^/ï.g*  Dicuefcrite,  attendu  que  (comme  di£t 
îfLf*"  Sainft  Cyprian)  tout  ce  qui  eft  inftituc 
par  vnc  fureur  &rage  humaine  au  preiu- 
dice  de  l'ordonnance  de  Dieu,  eftvraye 
abhomination,  impiété,  &:  facrilege .  Or 
eft  il  ainfi  que  depuis  peu  de  temps  la  cè- 
ne a  efté  fufcitee  &:  mife  en  auant  par  Cal- 
uinôdfes  complices  pour  dcfaduantager 
&  reculler,  voire  pour  abolir  du  tout  la 
diuine  ^  ancienne  inftitution  de  la Mefle, 
fôdce  en  l'exprefle  parolle  du  fils  de  Dieu^ 
Partât  ladite  cène  eft  vnevraye  abomina- 
tion facrilege:  Ce  que  nouspouuôs  auf- 
fi  bien  dire  cotre  toutes  les  nouucautcz  &: 
inuentions  des  hérétiques  denoftretcps. 

Et  pour  ne  point  fortirde  noftre  pro- 
pos de  l'intercefsion  des  Sainfts ,  nous  la 
fonderons  fus  la  raifon  alléguée  par  l'ad- 
uerfairc  ,  àc  pour  fon  fillogifmc  abufif 
correfpondantàfadoftrine  &:  intention 
abufifue,  nous  luy  rendrons  çeftuy-cy . 

Toute  dodrine  fondée  en  l'efcriture 
eft  bonnet  faine. 

La  doftrJne  de  Hnuocatiô  des  Sainds 
#ft  fondée  en  l'ofcriture* 

Partant  la  doftriae  de  l'inuocatondes^ 
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Saindseft  bonne  &:{ainc. 
Uaduerfairc  ne  peut  nier  noftrc  prc-» 
mierc  proporition,pLiis  qu'il  faid  el\at  de 
fe preualloir  de  lauthorité de l'efcriturc: 
Mais  quand  à  la  féconde  il  la  pourra  bien 
nier,  pour  ce  que  c  eft  le  nicfme  point  le- 
quel eft  à  prefent  controuerfe  entre  l'E-^^ 
glifc  Catholique  6c  la   fignagoguc  des 
Caluiniftes  de  noftre  temps.  Nous  entrés 
donc  en  preuue  dicelle,  &:  difons  que 
rcfcnturenousenfeigne  d'implorer  l'ay- 
dc&:  fecours  de  ceux  qui  nous  pcuuent 
fecourir  en  nos  tribulations  ôc  aduerfi- 
tez.  Or  e({  il  que  les  Sainds  ont  celle  puif- 
fancCjpartant  l'efcriturc  nous  enfeigne  de 
les  inuoqucr  à  noftre  aydc.  Qu'ils  ayent 
ceftc  puiflance  c  eft  chofc  toute  apparen- 
te par  la  raifon  qu'en  rend  Saincl  lean 
Damâfcene,fçauoir  eft  des  miracles  qui 
fe  font  fus  ceux  qui  les  inuoquent  en  leur 
ncccfsitè:  car  (comme  il  did)  les  Sainds 
nefccourrcroient  pas  ceux  qui  leur  ad- 
dreffent  leurs  prières  s  il  n'auoiét  quelque 
grande  vertu  ô<:  puiflance  cnucrsDieuen 
l'cftat  de  béatitude  auqu'clilsfont.QiTain-' 
fi  ne  foit  les  diables  font  chaflcz  des  corps 
des  perfont:^cspour  lefquclles  ils  font  in- 
uoquez,&:le*  malades  reçoiuent  guari- 
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(on  par  leur  prières.  Ce  qui  ne  fe  fcroit  fi 
après  leur  mort  corporelle  ils  n'auoicnt 
aucune  puiffance.  L  eurs  corps  font  morts 
nous  en  lommes  d'accord '.mais  leurs  a- 
mes  ne  meurêt  point.  Car  l'efcriture  di(fï, 

Smp,  j.    If^ftorum  animai  in  manu  Vei  funt ,  les  âmes 
^  des  iuftes  font  en  la  main  de  Dieu.  Et 

crùd.'     comme  demande  Saind  lean  Damafce- 

^  •^''^'  nCjQui  a  il  plus  précieux  que  d'eftre  en  la 
main  de  Dieu?  Dauantage  ils  font  amis 

loAn.  ij.  de  Dieu  ,  ils  font  fesenfans&:heritiers,&: 
font  cohéritiers  de  lefus-Chrift ,  61  font 

ihid,  par  côfequent  Dicux,Seigneurs  &:  Roys, 
non  de  nature,  mais  par  la  femblance  de 
l'image  de  Dieu,  comme  did  le  mefme 
autheur.  Etqaandà  leur  mort  corporel- 

i.Tiffd.  le, ceft  pluftoft  vn  dormir  qu'vne mort, 

'**  attendu  que  Sainâ:  Paul  les  appelle  dor- 
mants. Ce  qui  tourne  à  la  confufion  des 
ennemis  des  Sainds:  Et  mefme  leur  doit 
tourner  à  vn  rigoureux  iugement  la 
confefsion  de  l'honneur  qui  leureftdeu, 
faide  autrefois  par  les  brifeurs  d'imagés 
en  leur  faux  concile  de  Conftantinople, 
qu'ils  ont  furnommé  faufement  feptief- 
me concile, foubsl'Empereur  Coprony- 
meenuiron  l'an  752-  de  noftrc  {alut  :  Pat 
laquelle  confefsion  ils   ont  faidt  plus 

d'hon- 
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d'honneur  aux  Sainds^&par  iceux  ils  ont 
plus  honoré  Dieu  que  ne  font  nos  nou- 
ucaux  Euangeliftes  ,  iurez  ennemis  des 
Sainfts  :  Car  combien  qu'ils  brifaffcnt 
lcsimages,ils  nenioient  pas  toutesfois 
l'honneur  deu  aux  Sainâ:s,ny  l'inuocatiô 
d'iccux.  le  veux  bien  qu'ils  n'aycnttenu 
ceftc  dodrine  que  pour  vn  temps,  ôc  que 
par  après  ils  s'en  foient  departis^voire  de- 
clar  ez  ennemis ,  mais  tant  y  a  qu'ils  l'dnt 
tenu. Or  pour  tcfmoigner  ce  qu'ils  en  fen- 
toientjils  ont  inféré  &c  infcrit  en  leur  pré- 
tendu Concile  de  motàmot  ce  quiena 
eftédiâ:  6^  déterminé  au  fécond  Concile 
de  Nice ,  adion  iixiefmc ,  définition  dix- 
fcptiefme,en  ces  propres  termes,  S/  (juis 
nonconfitetuY  SitnCios  venerandos  eJJecorarH 
Veo,^  anima  ^corpore,  ^horumintercef- 
fioncs  non  peticriCyVtpote  qui  libertAtem  apud 
Deum  babeant ,  pro  mundo  fecundum  ecclejict' 
Jlicam  trddiùonem  tnterucntre ,  amtthema.  Si 
quelqu'vn  defnie  que  les  Sainds  venera- 
blesfoicnt  deuant  DieUj^  quand  à  l'ame 
&  quand  au  corps,  &c  ne  veut  implorer 
leur  interceffion, d'autant  qu'ils  peuuent 
librement  prier  Dieu  pour  le  mode,  qu'il 
foittenu  pour  excommunié.  Qiie  les  a- 
nies  des  Sainds  foient  deuant  Dieu  cela 

D 
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cft  tout  notoire  par  le  paflagc  cy  dcfilis  al- 
légué de  la  Sapiencc  3.  Que  les  corps  auflî 
foientprefensdeuant Dieu, cela  cft  tout 
clair  par  les  miracles  que  Dieu  fait  par  la 
prefencc  de  leurs  rcliques,&:outre  ce,par 

y/ijj.  le  Pfalmiftc  lequel  dit, Cujiodit  domims  ojft 
fanSîorumJuoruniyZnumexhtsnonconteretur, 
que  Dieu  garde  les  ofTemés  Se  reliques  de 
fes  Sainds,&  ne  permettra  qu'aucun  d'i- 
ceux  foit  brifé,  c'eft  à  dire  pour  cftre  cm- 
pefchéde  paruenir  à  la  refurredlion  de 
gloire.parce  queDieu  mefme  dit  à  Noé6u 
àfesenfans  ,  &c  par  eux  à  tous  hommes, 

^  fangumem  animarymvejirarum  re^uirademii- 
nu  amSlaru  bejiiarum,  &  de  manu  hominislde 
trntnu  viriy  ^  demanufr/ttris  eius  rcquirSani- 
mamhommis.  le  redemanderay  lefang  de 
vos  âmes  de  la  main  de  tous  animaux  &: 
delà  miain  de  l'hommccle  redemanderay 
lamicde  l'homme  de  la  main  d'vn  chacun 
Se  de  fon  frere:qui  eft  vn  tcfmoignage  de 
l'Efcritureduquelfaind  lean  Damafcc- 
ne  tire  l'affeurance  de  la  refurredion  des 
.  corps  :  ce  qui  fignifie  que  Dieu  a  en  fpe- 
ciale  Ôï:  particulière  recommandation  &: 
les  âmes  &:  les  corps  des  Sainds,par  lef^ 
quels  il  fait  des  miracles  fus  ceux  qui  les 
réclament  en  leur  tribulation,pourimpç- 
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trer  de  Dieu  par  leurs  prières  &:  intcr- 
ceflîons  allégement  en  leurs  aduerfitez. 
Leurfecôd  argument  pour  improuuer 
imterceflîon des  Sainfts ,  eft tel. 

Quiconque  a  ce  droid  de  debuoir  eftre 
inuoqué  il  a  pareillement  ce  droidqu  on 
croyeenluy. 

Les  Sainâs  n*ont  point  cc'droid  qu'on 
doyue  croire  en  eux. 

Parquoy  ils  nont  point  ce  droid  de 
dcuoir  eftre  inuoquez. 

La  première  propofition  de  ceft  argu- 
ment eft  purement  faulfe,&:  le  fondemet 
duquel  elle  eft  tireé  ,eft  purement  faux 
auffi ,  par  confequent  elle  ne  peut  engen- 
drer qu'vne  fauîfc  conclufiô.L'aduerfairc  ^^'«•»<>« 
le  tire  de  faind  Paul,mais  ce  n'eft  pas  fans 
defguifer  le  texte  de  fainftPaul.  Car  il  lac- 
commo  de  à  fon  intention  ,&:  ne  le  prend 
pas  félon  l'intentiô  de  faind  Paul: Ce  qui 
le  iugc  facilement  par  le  texte  ,lequel  dit, 
OmnisqHtcHnque  inuocauerit  nomen  Vomini 
falnuserit.  Quomodo  erio  inuocabuntinquem 
non  crediderunt?S2imQ:  Paul  ne  demâde  pas 
comment  on  inuoquera  les  Sainds  fans 
croire  en  eux,mais  comment  il  eftpoflî- 
ble  d'inuoqucr  Dieu  fans  croire  en  luy: 
^  G€  c[u'il  dit  particulièrement  de  Dieu, 

D  ii  . 
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raduerfairc  laccommodc  à  fa  mauuaifc 
intention,en  quoy  il  impute  à  faind  Paul 
yne  propofition  gcneralc  à  laquelle ia- 
iTiais  il  n  a  penfc:  Canl  n'a  pas  dit  que  qui- 
conque a  ce  droiddcdeuoireftre  inuo- 
qué5il  apareillemêt  ce  droid  qu'on  croyc 
cnluytmaisiladidqueDieu  a  ce  droid 
d'eftre  inuoqué  par  les  hommes,&:  auffi  il 
acedroid  qu'on  croye  en  luy  ,  &:  que 
l'homme  ne  peut  inuoquer  Dieu  à  fon  fa- 
lut  s'il  ne  croit  en  luy.  Voila  cornent  nos 
nouueaux  Euangeliftes  font  ouuriers  de 
impofer  à  Tefcriture  pour  fauorifcr  leurs 
erreurs  &:  faire  croire  leur  fàufle  dodrinc 
aux  fimplcs  pour  les  defuoy cr  de  k  Vrayc 
Eglifc.Les  autres  argumens  alléguez  par 
ledit  Loque,n  eflans  de  meilleure  eftoffe 
que  ce  fécond  méritent  eftre  paflcz  fous 
filence  pour  nous  arrefter  à  la  dodrine 
folide  entât  qu'elle  eftaflaillie  par  les  en- 
nemis de  la  fainde  M cffe.  Bien  voulons 
nous  aduertir  que  de  la  mefme  liberté  de 
laquelle  il  a  vfé  quand  il  a  falfifié  le  texte 
de  faind  Paul  en  fa  féconde  raifon,voulât 
par  iceluy  improuuer  l'interceffion  des 
SaindSjil  impofe aufsi  à  Theodoret  ôc  au 
Concile  par  luy  allégué  fus  le  fecôd  cha- 
pitre de  l'epiftre  faind  Paul  aux  Colof- 
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ficns:Car  pour  ces  mots  que  dit  Theodo- 
ïCt, Qui le(rem  defendebant  eos etiam  ai^n^t* 
los  colendos  inducchant 4i<€ntesfui(fe  Ic^emper 
€0$  datam.Manftt  autemhocvitmdiu  in  Phry^ 
£ia(js^  Pifidia,  Qj4oarcx  Jjnodus  quoque  qu^ 
conuenit  Laodicc.ti qudc eji  metropolis ,  lege pro- 
hibait ne  precarentur  ^n^dos.  Loque  dit  en 
François,  Il  y  en  auoit  quiinduifoient  les 
hommes  au  feruice  des  Anges  ,alleguans 
quelaloy  auoit  efté  baillecpariceux:  le- 
quel erreur  cft  demeuré  en  Phrygie  5;!  Pi- 
fidie:&:  pourtant  le  fv'node  tenu  en  Lao- 
dicee  ville  capitale  de  Phrigic  a  défendu 
par  ordonnance  expreffe  de  prier  les  An- 
ges:il  dit  cela  fimplement  fans  auoir  ef- 
gard  à  l'intention  de  Theodorct. 

Or  pour  monftrerfa  mauuaife  inten- 
tion,ileftànoterque  Theodoret  expofc 
vn  paflage  de  fainâ  Paul ,  par  lequel  il  re- 
prenoit  certains  hypocritcs,lcfquels  fous 
le  manteau  ou  apparence  de  religion  en- 
feignoient  aux  Colofsieas  ce  qu  eux  mef- 
mesnefçauoicntpas,  ou  bien  s'ils  le  fça- 
uoient  n'en  efclarciflbient  pas  fuffifam- 
ment  le  peuple  qu'ils  cnfeignoient: 
Car  ils  luy  donnoient  à  entendre  que 
il  falloit  maintenir  encores  la  loy  an- 
cienne: d'autantque  la  loy  auoit  efté  don- 
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neeparles  Anges,&:  quepour  ceftc  occa- 
fion  il  cftoit  raifonnable  de  leur  rendre 
*'^'*"^*^Teruice:Ceqiiicftdeu  toutesfois  à  Dieu 
{cnlyVeminum  Veum  ttiumadorabis,^  tlUjb- 
h  fermes  y  Tu  adoreras  ton  Dieu&tuluy 
rendras feruiceà luy  feul.Ccft  erreur  cou- 
rut longuement  en  Phrygic  &:  PifidiejCÔ- 
meditlemefmeThcodoret,  &:  cela  fut 
caufc  qu'au  Concile  deLaodicee  qui  fut 
enuiron l'an  364.  furlafin  du  pontificat 
du  Pape  Liberius,  fut  défendu  de  prier  àc 
réclamer  les  Angcs:mais  comment  fut  il 
défendu  ,&  de  quelle  intention  ?  fçauoir 
cft  de  les  réclamera:  recognoiftre  cômc 
autheurs  de  grâce  &:  de  remifion,  d'au- 
tant que  cela  conuient  à  Dieu  fcul,&  non 
aux  Anges  ny  a  autres  créatures.  Et  d'au- 
tant qu'il  y  auoit  grande  apparence  que 
ceux  defquels  parle  Theodoret  en  ce  lieu 
là  félon  le  texte  de  faind  Paul  euflent  ce- 
fte  mauuaifc  intention,  qui  eftoit  pour  in- 
duire  le  peuple  de  Dieu  en  erreur,IcCon- 
cilc  de  Laodicee  défendit  cela  comme 
didefc.  Ce  quifc  defcouuremefmepar 
le  textefuyuâtde  Tlieodoret  qui  excufc 
ces  gens  là,difant  que  par  humilité  reco- 
gnoiffans  que  Dieueftinuifible  ô<:incom- 
prchenfible,  &: qu'il  nya  aucun  moycQ 
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en  ce  monde  de  paruenir  à  la  pleine  &: 
entière  cognoiflance  d'iceluy  ,  ils  enfei- 
gnoient  qu  il  falloit  par  les  Anges ,  c'eft  à 
dire  par  l'intercefsion  des  Anges  ac- 
quérir la  bien- veillance  de  Dieu.  Ettou- 
tesfois, le fiifdit  Concile  a  iuftement  dé- 
claré ceftc  opinion  erronee,au  cas  qu  elle 
fut  entrée  en  l'efprit  d'aucuns,ou  qu'elle 
eut  efté  publiée  par  des  faux  dofteurs, 
comme  il  pourroit  eftre  aduenu  par  la  té- 
mérité d'aucuns  qui  auroient  publié  qu'il 
faudroit  adorer  les  Anges,veu  que  l'ado- 
ration eft  deuc  à  Dieu  feul. 

De  pareille  liberté  il  fe  fert  (bien  qu'a-  r^^^j, 
bufiuement)  dVn  paffagc  de  faind  Augu- 
ftin  au  fécond  liurc  contre  Parmenian 
chap.  8.  duquel  (  à  la  vérité)  il  allègue  le 
texte,  mais  il  deftourne  l'intention  d'ice- 
luy, attendu  qu'il  n'en  prend  que  ce  qui 
femblefauoriferfon  erreur.  Il  diftdonc 
aucc  faincl  Auguftin,     Les  oraifons  mu- 
tuelles de  tous  les  membres  qui  trauaillet 
cncores  en  terre  doiuent  monter  au  chef 
qui  les  a  précédé  au  ciel,  auquel  nous  a- 
uons  remifsion  de  nos  péchez.     Car  fî 
fainftPauleftoit  me  diateur,les  autres  A- 
poftreç  le  feroient  aufsi ,  &:  ainfi  il  y  au- 
r  oit  plufieurs  médiateur  s,  ce  quinecon-^ 
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uîcndroit  point  à  ce  oinl  dit  ailleurs, 
qu'il  y  a  vn  médiateur  entre  Dieu  &c  les 
hommes. Comme  voulant  conclure  que 
lesSaindsne  font  point  médiateurs,  &c 
que  partat  nousfomracs  en  erreur  fi  nous 
leur  addrcflbns  nos  prières, comme  pren 
tendansles  auoir  pour  interceffeurs  en- 
ucrsDicupournous  obtenir  nos  neccfsi- 
tez. 

Nous  recognoiflbns  auec faind  Paul  Se 
faindAuguftin  quil  n'y  a  qu'vn  m.edia- 
teur  entre  Dieu  6^  les  hommes  ,  c  ^ft  à  di- 
re, qui  ait  moyenne  la  reconciliation  de 
Dieu  auec  les  hommcs,defqueIs  la  perdi- 
tion &c  condamnation  eftoit  toute  certai- 
ne s'il  n'y  eut  apporté  le  remède.  Mais  il 
ne  faut  pas  conclure  de  là  que  les  homes 
ne  puiirent&:  ne  doiuent  point  prier  les 
vns  pour  les  autres ,  5c  mefme  les  Sainfts 
'  defunclspour  les  viuants,  &:  les  viuâts  les 
iw.w.  Vns  pour  les  autres.  Car  (  comme  did 
faind  Au^u&in)  hommes  omnes  Chrijiiam 
inuicemfa  commendiint  orarionibtisfHis^  que 
tous  hommes  Chreftiens  fe  recomman- 
dent mutuellcmêt  aux  prières  les  vns  des 
autres ,  félon  ce  que  did  l'Efcrlture ,  orate 
pYo  inuiccm  vtfaluemim ,  priez  les  vns  pour 
les  autrcsafin  que  vous  foyezfauuez.    Et 
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que  les  Saincts  prient  pour  les  viuants  ,  le 
pajOTagcpréallegué  de  S.  Paul  ne  l'cmpcf- 
che  pas,  &:  ne  s'enfuit  pas  que  fi  les  Sainûs 
prient  pour  les  viuants  qu'il  y  aitplufieurs 
médiateurs.  Car  il  n'y  a  qu'vn  médiateur 
vniuerfcldc  tous  les  hommes,  ceftàfça- 
uoir  qui  ayt  moyenne  leur  rédemption, 
pour  ce  qu'il  eft  feul Rédempteur  :  6c  c*eft 
à  caufe  de  l'œuurc  de  rédemption  que 
faind  Auguftin  en  ce  mefme  paflage  didt 
qu'il  c(ï,vnus  verufjue  mediator.Yv^y  &C  vni- 
que  médiateur.  Et  les  autres  font,  w^c/^ro- 
res  indulgenti^e  ,  non  falatts  ^  médiateurs  de 
pardon  5c  de  grace,&:  non  de  filut:  ce  que 
mefmes  peuuenteftre  les  viuants  quand 
ils  prient  les  vns  pour  les  autres.  Voilà 
cornent  les  nouueaux  venus  fçauent  pren- 
dre de  trauers  les  pafTages  de  l'cfcriture, 
des  Conciles  &:Doâ:eurs  pour  tafcher  à 
donner  le  deiïus  à  leur  mefchante  doftri- 
nc,  &  embrouiller  les  efprits  desfimplcs 
de  leurs  fauflctez  :  &:pour  improuuer  le 
Confiteor  ,  qui  fc  dit  au  commencement 
dclaMefle,  ils  fe  précipitent  d'erreur  en 
erreur  ,  6c  fe  fouillent  leur  confcience  de 
plusenplusfelon  ce  texte  de  l'Apocaly- 
f^QjQjiJfordibfts  efifordefcat  adhncy  qui  eft    '"'*"' 
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pour  tomber  de  plus  en  plus  au  rigou- 
reux iugement  de  Dieu. 

Nnllité  du  4.  xAhus  prétendu,        ^ 

Napres  il  fonde fon  quatriefmc  prc- 
'tendu  abus  fur  la  forme  de  l'abfolutiô 
que  IcPreftre  dône  après  le  Confiteor,  qu'il 
maintient  eftre  dit  par  la  bouche  duClcrc 
au  nom  des  affiftansfuslefquels  lePreftre 
prononce  cefteabfolution:  Comme  files 
ailîftants  n'eftoient  pas  tenus  de  dire  leur 
Confîeor ,  auffi  bien  que  le  Preftre  &:fon 
Clerc, pour  participer  à  cefie  abfolution. 
Il  cft  aifé  à  voir  par  cela  que  Loque  n'a  pas 
affifté  beaucoup  de  fois  à  la  célébration 
de  la  fainfte  Mefle ,  puis  qu'il  n'a  pas  reco- 
gnu  cncores  ,  que  les  aflîftans  outre  le 
Preftre  &  le  Clerc  ontaccouftuméy  faire 
îcurconfeflîon,  &:parce  moyen  yrece- 
uoir  en  toute  humilitél'abfolutiô:&:  par 
confequent  on  peut  voir  qu'il  n'eft  iuge 
capable  pour  examiner  chacun  point  de 
ladide  célébration ,  puis  qii'il  n'eft  vfité  à 
la  frequeter  &c  recognoiftre:  mais  l'impu- 
dence hérétique  ne  prend  pas  ccfte  pa- 
tience. 

Puifqucdonc  qucl'efcriture  nous  dit, 
Troa^ii,  fcjpondejiulto  iuxtaJlultitiAm/uam^ne  fibifa- 
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piens  effe  videatur ,  Rc{pons  au  fol  ou  mal 
aduifé  félon  fa  folie,  afin  quil  ne  s'cftimc 
cftre  fagc;  il  nous  conuicnt  refpondrc  par 
chacun  point  à  fcs  mcfdifances. 

Premièrement  il  dit  que  cefte  abfolu- 
tionne  conuient  aucunement  aux  Mcfles 
priuees.  Il  ne  dcfnie  donc  pas  en  apparen- 
ce les  Meflès  priuecs,  ny  par  confequent 
la  Mefîc,  combien  que  toutesfois  il  fe  dé- 
clare aflez  ennemy  d'icelle  puis  qu'il  la 
blafme  &  calomnie. 

Or  afin  que  l'on  fçache  que  ce  n  eft  cho- 
fc  nouuelle  que  la  Meffe  priuee ,  nous  no- 
terons que  la  Mefle,  du  commencement 
a  efté  folemnellô  comme  il  peut  apparoir 
par  le  mot,  fymxis y  duquel  elle  eftoit  qua- 
lifiee^d'autant  que  ce  mot  grec  yfyn(txis ytn 
latin  eft  interprété,  coUeBa,  qui  fignifie,co- 
gregmo  plehis  (td  nudiendum  facrum  ,  ainfi  la  »«^>''"'" 
tranflaté  fainft  Auguftin:  ilfignifie  auflî,  "*'' 
coil^SiiopopttU,  affemblee  du  peuple,  com-  'pTu  ' 
meditfaind  Hierofme:  félon Tcrtullian  ^p,io.et, 
ilfignifie,co/V/o  Çhriflianorum  y  commumca-  "^^^• 
tio  ordtionis  eJr  omnis  Chrijlinni  commercij .^.Ç- 
femblee  des  Chreftiens ,  communication 
de  prières  &:  de  toutes  affaires  qu'ils  ont 
entr'eux:  &:  cefte  forte  deMeflc  cftpro- 
prennent  Meffe  paftorale:  ce  qui  fc  voit 
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par  l'exhortation  du  mcfme  Tertullian, 
qui  dit,  Jî  non  potes  coUigere^fit  tihi  *velin  tri- 
bus É-fc/i?//^,  comme  S'il  difoit  fitu  ne  peux 
dire  Méfie  de  parroiflc  eu  publique  à  cau- 
fe  desperfccutiôs  ,  dy  la  priuee,ou  tu  fois 
tiff.Z'c  Ictroifiefmc.   Ce  que  a efté  ordonné  par 
quo^^t,    lesPapesSother^c:  Anacletus.  CcfteMef- 
fe  donc  ce  dit  priuement ,  &  neantmoins 
en  la  prefence  de  deux  ou  trois  aflîftans, 
afin  qu'il  luyfoitrefpondu félon  la  forme 
de  fa  prière  ou  falutation ,  comme  à  ces 
mots  ,  Vominns  vohtfcum  j  &C  Oratepro  me 
fratres. 

Et  penfe  ledit  Loque  auoir  barre  fur 
nous  quand  il  dit,  s'il  n'y  a  plufieurs  hom- 
mes  d>c  femmes  en  la  Méfie,  à  quel  propos 
àïtIcVtcÇilcc  ^  ^men  fratres  ^forores.  A- 
quoy  nous  refpondons  que  la  pluralité 
des  hommes  ou  femmes  n'y  faidl  rien ,  &: 
que  quand  méfme  le  vcio\.(foYotes)nç,  fe  di- 
roitpointcnceftendroitjln'yaaucunin- 
teretl,  attendu  qu'en  parlant  comme  les 
Grammairiens,  nous  entendons  fous  le 
mafculin  genre ,  le  féminin ,  àc  qu'il  n'eft 
neceflaire  que  tous  ccu  x  que  nous  enten- 
dons faireparticipants  de  la  prière  &:  ab- 
folution  y  foycni  prefents,  comme  s'ils 
font  malades,  ou  en  pays  lointain  ,  ou  oc- 
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Cupcz  ailleurs  pour  caufes  qui  ne  leur 
permettent  d'yaflîftcr,  defquels  toute  la 
confeflîon  5£  abfolution  eft  reprefentec 
par  celle  du  Clerc  &:  des  aflîftants,  d'au- 
tant qixCy/piritupr^fentes^funt,  etfi  cor  fore  ab- 
finies yihy  font  prefens  de  corps &d'efprir, 
cncores  qu'ils  nyfoient  deprefencc  cor- 
porelle, comme  dit  fainft  Paul  de  fa  per^ 
fonnc  mefme  aux  Corinthiens. 

Et  quand  à  ce  qu'il  impute  au  Preftrc 
fusla  forme  &c  teneur  de  ceftè  abfolution, 
qu'en  icelle  il  erre ,  voire  qu'il  blafphemc 
quand  il  rauit  à  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  l'honneur  quiluy  appartient  pour 
l'attribuer  à  la  Vierge  Marie  6c  aux  Sainds 
&c  aux  Saindcs,  Se  qui  pis  eft  au  fignc  de  la 
Croix: Il  s*abbufe,  oupluftoft  il  calomnie 
eftrâgement  l'Eglife  en  celle  louable  cou- 
ftume.  Car  premièrement ,  quand  à  l'hon- 
neur deu  à  noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  il 
ne  luy  eft  point  rauy  ,ain?  pluftoft  attribué 
comme  Dieu,  &c  Fils  de  Dieu,  eftant  reco- 
gnu  pour  tel  en  ces  mots.Confiteor  Dtfo,car 
côme  nous  auons  dit  cy  deftus,on  ne  peut 
dire,  Confiteor  Veo ,  fans  entendre  toute  la 
fainftc  Trinité ,  en  laquelle  neccflairemêt 
il  faut  entendre  noftre  Seigneur  Icfus- 
Chrift,lequel  eft  fils  de  Dieu  U  de  la  Vicr- 


Hejponce  au  4. 
gc, &:partaAt  la  confeffion  liiy  cft  faidc 
cômc  à  Dieuj  &  à  la  Vierge  &:  aux  Sainds, 
comme  interccficurSjlelquelsfont  (com- 
me bien-heureux)  interpofez  entre  Dieu 
&:nous,pour  nous  obtenir  par  leur  prières 
remifïîô  de  nos  offences.  Etquâdaufignc 
delaCroixjily  eft  employé  comme  mar- 
que de  noftrefalut  &  cfpouuetail  du  Dia- 
ble, autheur  du  péché ,  6c  cnnemy  iuré  de 
la  remiffion  d'iceluy ,  &  vray  e  fortificatio 
du  Chreftien  contre  les  aflauts  qu'il  luy 
peut  liurer ,  lors  principalement  qu'il  taf- 
che  à  fe  mettre  en  bon  eftat ,  àc  obtenir  la 
graccde  Dieupar  la  remiffion  de  fespe- 
chez. 

Et  d'autant  qucTaducrfaire  en  ce  lieu 
s'arreftc  principalement  fus  l'interceffion 
quifefaid  à  la  Vierge  Marie  en  celle  for- 
me &:  teneur  d'abfolution ,  il  eftbon  de 
voir  &  remarquer  comment  en  ceft  en- 
droit il  fe  contredit  foy  mefmc  enrecitât 
la  prière  que  luy  fait  l'Eglife  par  ces  mots, 
Sanâia  Maria  ora  pro  nohis ,  &  les  louanges 
qu'elle  luy  rend  en  quelques  hymnes  ou 
chants  célèbres ,  comporez  en  fa  louan- 
ge,  &  ce  qu'il  fent  de  quelques  Pères  &C 
Dodeurs  de  l'Eglife  lefquclscnont  par- 
lé. 
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Premièrement  fus  ceftedide  prière  de 
VE^\i{c{fan£la Maria orapronobis)  il  récite 
que  Gabriel  Biel  Tlieologien  ,  recognu 
profond  entre  autres,  en  fa  leçon  80.  fus  le 
canondelaMefle,  cniexpofîtion  de  ces 
mots  (  (^  intercedente  beata  Virgine  MariA 
cum  omnibus fan£lts  )  did  (comme  de  vray 
il  le  dit)  LcPerecelefte  a  donné  la  moitié 
de  fon  Royaume  àlabien-heureufc  Vier-  «= 
ge  Marie,  Royne  du  ciel.  Ce  quiaeftéfi-*' 
guré  en  Efter, à  laquelle  AiTuer us  promet  *" 
la  moitié  de  fon  Royaume.  Et  comme  ^ 
ainfi  foit  que  le  Perc  celefte  ait  pour  prin-  « 
cipaux  biens  de  fon  R  oy  aume  la  iuftice  ô^  « 
lamifericorde,fereferuant  laiuftice,ila  « 
concédé  la  mifericordea  la  Vierge  Marie,  i«^f^ix- 
II  allègue  outre-plus  Bernardin  Ochin,di- '*- 
fant,  U  faut  appeler  de  la  Cour  de  la  iufti- 
ce de  Dieu  à  la  Cour  de  la  mifericorde  de 
faMere.Etconclud  de  ces  deux  paffages, 
qucpuifque  ces  deux  Dodeurs  deTEglife 
Romaine  alïcrm.ent  que  la  Vierge  Mère 
de  noftre  Seigneur  a  le  droit  de  nous  con- 
férer &  donner  elle  mefme  la  mifericor- 
de, il  s'enfuit  quelle  cft  plus  que  fimplc 
Aduocate  pour  la  nous  obtenir  de  Dieu 
par  fes  prières.  Il  conclud  auffi  que  fi  de  la 
iuftice  de  Dieu  onpeut  appçlçr  à  la  mifc- 
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rlcorded'iccllc, il  faut  qu'elle  foit  fouue- 
raine par  dcffus Dieu  ,  qui  cft  vne  abfurdi- 
téô<: erreur,  voire  blafpheme  qu'il  nous 
veut  imputer  par  l'hôneur  que  nous  ren- 
dons àicellc. 

Par  ces  deux  preteduës  côclufions,il  eft 
tout  appert  qu'il  fait  Tignorant^  Côme  s'il 
cftoitimpoffible  à  la  Vierge  de  nous  dé- 
partir la  mifericordc,  &  d'eftre  en  ce  mef- 
nie regard  noftre  Aduocatc  cnuersDieti. 
L'Eglife  la  priant;,  l'appelle ,  Regina  miferi- 
cor^/<e,  Royne  de  milericorde ,  &  néant- 
moins  implorant  fes  prières,  elle  luy  dift, 
EidCYgo  ^duociiU  ncjlra.  C'eft  àfçauoir  û 
rEgliiè  en  ces  deux  cl)ofcs  qu'elle  recite 
en  vne  falutation  &c  prière  qu'elle  luy  fait, 
diù.nt y  Saine Regina  mijericordiée ,  peuteftrc 
conuaincuë  de  contrariété?  C'efticyque 
fe  voit  &  recognoift  l'ignorance  maligne 
de  Loque,  comme  s'il  ignoroit  que  c'eft 
vne  communemaniere  de  parler  entre  les 
hommes  quand  ils  veulét  fignifier  le  cré- 
dit &:  pouuoir  qu'à  vn  inférieur  enuers 
fonfuperieur ,  de  dire  qu'il  le  poffede  en- 
tièrement ,  qu'il  le  gouuerne ,  qu'il  luy 
commande ,  qui  n  eft  autre  chofe  dirc,fi- 
non  qu'il  luy  peut  librement  demander 
€€  qu'il  voudra,  &:  qu'il  l'obtiendra  facile- 
ment 
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ment.  Et  s'il  eft  queftion  de  déclarer  le 
grand  crédit  qa*a  vn  Prince  de  la  Cour  cn- 
uers  fon  Roy ,  pour  obtenir  promptemer 
de  iuy  des  chofcs  que  les  autres  lubieds 
&  inférieurs  du  Roy  mefme  n'obtien- 
droicnt  qu  à  grade  difficulté ,  ou  par  gran  - 
de  importunité,  ou  par  longue  fucceffion 
de  temps  5  on  dit  qu'il  eft  Roy  Iuy  mcfmcj 
c'eft  à  dire  que  tout  ce  qu'il  veut,  il  eft  fait 
ou  oftroy  é  de  la  puiflance  Se  authorité  du 
Roy.  Pourquoy  donc  telle  manière  de 
parler  ne  fera  elle  librement  permifc  à 
i'Eglifc,  laquelle  ne  recognoift  aucun  en- 
tre les  Sainds&:amy  s  de  Dieu,  qui  ayt  vn 
pouuoircfgal  à  celuy  delà  Vierge  Marie, 
laquelle  pour  auoir  cfté  cfleue  de  Dieu 
pour  eftre  Mère  de  fon  Fils,furpa(]e  en  ex- 
cellence de  gloire  au  ciel,  non  feulement 
tous  lés  Sainfts,  ains  auftî  les  Angesr  Exai- 
tatd  ejlfiiper  choros  ^ngelorum  ad  cœU/lta  re- 
0-W4:  Elle  eft  efleuë  fus  tous  les  ordres  \dcs 
Anges  au  Royaume  des  cieux.  Mais  ce 
ji'eft  merueillc  fi  les  hérétiques  ennemis 
<ie  la  Vierge  Mère  de  noftre  Seigneur  ti* 
rent  des  faulfes  conclufions  contre  TEgli- 
fe,  de  l'honneur  qu  elle  rend  à  icelle,  quad 
elle  recognoift  que ,  comme  du  droi<S  de 
Mcre  elle  obtient  de  fon  Fils  fore  ayfé- 
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ment  tout  ce  qu  elle  luy  demande  pour 
nous,  quand  nous  la  reclamons  en  nos 
neceflîccz.Etcequi  les  faid  cncores  plus 
fafchcr en ceft endroit, font  les  beaux  &: 
fpecicux  tiltrcs  d'honneur  que  luy  rend 
l'Eglife  en  ces  cantiques  &  hymnes  qu'el- 
le chante  en  fon  honneur,quand  elle  l'ap- 
pelle, K((jfnt  de  mifericorde ,  Dame  des  ^nges, 
refuse  des  mi /érables ,  nojîre  ejferance  ^  nojïre 
vie,  nojlrefalut , porte  de  Paradis.  Quand  auf- 
fi  elle  luy  diCt,  Rogapatrem^iubenatum ,  iure 
matrisimpera.  Priez  le  Père,  commandez 
au  Fils,commandez  de  droit  de  Mère.  Ef- 
quclles  trois  prières  addreflantes  à  icellc 
Vierge  ,  fe  recognoift  la  fuperiorité  de 
Dieu  que  l'Eglife  luy  attribue  iuftement 
par  defTus  icelle ,  par  comparaifbn  de  la 
première  auec  la  féconde.  D'autant  que 
par  la  féconde  il  eft  dit  y  iube  natum^  com- 
mandez au  Eils  :  ce  qui  regarde  l'humani- 
té que  le  Eils  apris  au  ventre  de  la  Vierge, 
àraifonde  laquelleicelle  Vierge  eft  reco- 
gneuë  auoir  plus  depouuoir  enuers  fon 
Fils ,  pour  obtenir  deluy  nos  ncceffitez 
qu'aucun  des  autres  Sainds.  Et  d'autant 
que  ce  n'eft  pas  l'humanité  feule  de  no- 
ftre  Seigneur ,  ains  toute  la  perfonne  du 
Fils  qui  exauce  les  prières  de  la  Merc 
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pour  nous,  nous  communiquant  fa  mife- 
ricordc  par  les  mérites  &  prières  d'icellc, 
fuiuant  lafufdiâe  manière  de  parler  viî- 
tee  cnl'Eglife  auflî  bien  comme  es  affaires 
communs  des  hommes  5  nous  luy  attri- 
buons la  mifericorde,non  pour  la  defnier 
à  Dieu  (  comme  nous  voudroit  impofer 
Loque)  mais  pour  dire  que  la  prerogati- 
ue  de  l'obtenir  eftfoiiueraineméc  enicel- 
le,  fans  toutesfois  endefnicr  l'efFecl  aux 
autres  Sainds.  A  quoy  les  hérétiques  con- 
trediront tat  que  bon  leurfemblcra  ,mais 
leur  murmure  n'empefchera  l'honneur  de 
la  Vierge  Marie,  nonplus  que  les  portes 
denfcr  Tauthorité    6c  puiffance  de  l'E- 
glifc. 

Ce  n'eftoit  aflez  audit  Loque  de  s'cftrc 
attaqué  à  la  Vierge  Mcrc  de  noftre  Sei- 
gneur,  en  lobferuation  qu'il  a  voulu  faire 
fusla  forme  de  cefteabfolution qui  fe  fait 
après  la  confeflîon,  s'il  ne  fc  fut  addreffé 
auflî  au  fignc  de  la  Croix,  duquel  il  y  eft 
fait  mention,  qmnàilcA  dît y^perfi^num 
JknCtje  CYucis  :  D'autat  que  g  eft  vn  des  lieux 
cômunsdes  hérétiques  de  noftre  temps, 
lefquels  ont  en  horreur  le  figne  de  la 
Croix,  c  omme  membres  dé  Satan,ô*:  exé- 
cuteurs de  fa  volôté,  duquel  dit  S. Ignace, 
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Thfil  "??  Pyff^^^p^  Mundihmus  in  hocg4udet  quundo  quis 
/'^»         crucem  negduerit ,  internum  enimfibt  ejje  co- 
gnouit  confejîionem  crucis.  Hoc  enim  tropheum 
"ejl  contra  ems  vtrtutem  ,  quodvidens  cxpauef^ 
cit ,  ^  audtens  timet.  Que  le  prince  de  ce 
inonde,  c'eftàdire  le  diable,  fe  rcfiouyt 
quand  quelqu'vn  nie  la  Croix  ,  d'autant 
qu'il  voit  que   la  recognoiflance  de  la 
Croix  eft  fa  confufîon  ,  pour  ce  que  la 
Croix  eft  la  marque  de  lavidoirepar  la- 
quelle il  a  cfté  fupplantc ,  &:  quand  il  voit 
la  Croix  il  eft  eftonnc  ,  &:  entendant  ce 
mot  delà  Croix  5  il  eft  en  crainte  :  Et  de 
vray  c'eft  le  diable  lequel  fufcite  les  héré- 
tiques à  abbattre  les  Croix  qui  font  plan- 
tées par  les  chemins,  &:  mefmes  en  autres 
lieux,  pour  le  regret  &:  defplaifir  qu'il  a 
d'auoir  efté  débouté  par  icelle  de  lapnif- 
fance  &:  principauté  qu'il  auoit  vfurpé  en 
ce  monde  parle  péché  qu'il  y  a  miS;  pour* 
ce  que  le  figne  de  la  Croix  eft  la  marque 
de  la  victoire  qu'à  faidi  le  Fils  de  Dieu  par 
fa  mort  qu'il  afouffert  en  icelle:  Etlafou- 
uenance  d'iceilcviûoire  luy  faitdetefter 
la  Croix. 

Or  pour  improuuer  ce  figne  de  la  croix 
qui  fe  fait  enlafufdide  abfolutionil  pro- 
cède en  cefte  forte.  Il  faut,  did-il ,  que  le 
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Preftre  prenne  la  Croix  pour  l'vne  de  ces 
quatre  chofes  :  c'efl:  à  fçauoir  ,  pour  les 
foufÏTances&:  afflidions  de  lefus-Chrift, 
ou  pour  la  mefme  Croix  en  laquelle  il  a 
cfté  crucifie,ou  pour  l'image  Se  figure  d'i- 
cellc  Croix,  ou  bien  pour  le  figncde  la 
Croix  quife  faid  de  la  main. 

De  propos  délibéré  Loque  faid  Ti* 
gnorant  en  cefte  diui{ion,pour fe  donner 
carrière  à  reprendre  au  Preftre  quelque 
abfurde  intelligence  de  ce  mot  de  Croix, 
en  ce  qu'il  did ,  per  fignumfan£îje  Cmcis. 
Car  que  pourroit  dire  le  Preftre  plus  clai- 
rement pour  exprimer  fon  intention, que 
ces  mots, perfignumf an £i^  Crucis  ?  Ne  mô- 
ftre-ilpas  bien  qu'il  parle  du  figne  de  la 
Croix?C'eftdoncdegayetcde  cœur  que 
Loque  fe  fait  croire  que  Tintention  du 
Preftre  difantcesmotSjCft  d'entendre  vnc 
de  ces  quatre  chofes ,  vcu  qu'ex preficmct 
ilparle  du  figne  de  la  Croix  qui  eft  mani- 
feftement  différent  des  trois  premières  (î- 
gnifications  qu'il  allègue.  Mais  puisqu'il 
en  veut  par  là,  nousnele  delaiflerons  de 
luy  en  dire  noftreaduis. 

Il  eft  tout  certain  que  le  figne  ne  s*cntêd 
point  fanslachofefignifiee  ,  ny  la  figure 
fans  lachofe  figurée ,  ny  limage  fans  la 
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chofc  rcprefenteepar  icclle.  P^rtant^qui- 
conque  côfiderera  bien  cxaûcment  tou- 
tes les  chofes  qui  fe  font  paflees  félon  l'hi- 
ftoire  enlaperfonne  de  noftre  Seigneur 
lefusChrift^en  laCroix  mefmc  en  laquel- 
le il  a  fbuffert  pour  nous,  ne  trouuera 
point  eftrange  qu'en  ce  figne  de  la  Croix 
que  fait  lePreftre  de  fa  main,foient  enten- 
ducs,&:  les  afflidliôs  &:  douleurs  qu'a  fouf- 
fert  noftre  Seigneur  enfaCroix,&:  la  mef. 
me  croix  en  laquelle  il  a  foufFert,Ô^  l'ima- 
ge ou  figure  d'icelle  croix.  Car  quelle  in- 
cômodité  cela  pourroit  il  apporter  a l'in- 
telligêcc  du  miftere  de  noftre  redemptiô, 
auquel  toutes  ces  trois  chofes  fe  trouuent 
concurrentes  félon  l'hiftoire  de  fa  mort? 
Quand  au  premier ,  il  cft  tout  notoire  que 
noftre  Seigneur  a  fouffert  des  afflidiôs  en 
la  croix  pour  noftre  falut ,  lefquelles  tout 
bôchreftien  entendra  touiiours  par  le  fi- 
gne de  la  croix,laquelle  prend  fafandifi- 
catiô  de  noftre  Seigneur  qui  a  fouffert  en 
icelle:  Se  que  cefte  croix  ne  fe  peut  enten- 
dre fans  les  douleurs  qu'il  y  a  fouffert,par- 
tant  cela  ne  mérite  plus  lôg  difcours-.mais 
quandaufccond qui  eft  delà  vraye  croix 
en  laquelle  il  l  enduré ,  c  eft  là  qu'il  nous 
conuient  arrefter;,ô<:  luy  refpôdre,  d'autat 
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qu'il  dit  que  ccftc  Croix  la  (  qui  cftoit  de 
bois)naiamais  eu  cefle  vertu  d*cftrc  no- 
ftre  aide  cnuers  Dieu  pour  l'induire  &  fie- 
chir  à  nous  faire  mifcricorde ,  U  dit  qu'il 
femble  que  IcPreftrc  ayc  cfgard  à  ccbois: 
côme  quand  il  dit  cefte  ^ncïc,J?erpetu<i  nos 
qudefumus  Domine  pacecujiod^  qaosper  lignum 
fân£i£  CYUcis  redimercdignatus  es  faluatormu^ 
di,qai  vaut  autant  côme  à  dire,Nous  vous 
priôs(Seigneur  Dicu)gardez  nous  en  per- 
pétuelle paix ,  nous  qu'il  vous  a  pieu  ra- 
cheter par  le  bois  de  la  fainde  Croix,  cô- 
me auffi  quand  il  dit,  O  cmxauefpes  vnica, 
dugepiis mjittia, reifque  donx  veniam:  Ce  que 
Loque  a  traduit  en  cefte  forte ,  à  fon  ad- 
uantage,  Bien  te  foit  croix  noftre  vniquc 
cfperancc ,  accroy  iufticc  aux  deuotieux, 
&  fày  mercy  aux  coulpables.il  dit  cxprcf. 
fement  ces  mots,Bien  te  foit, ipouv  imputer 
quelque  note  d'idololatrie  à  lEglife  Ro- 
mainc,cômcrecognoiflant  la  croix  pour 
noftre  rachat  &c  efperancc  :  Mais  l'Eglifc 
dit  pour  ce  mot,^«f4c  te  faluë:  &  ce  fans 
aucun  foupçon  d'idololatriet  corne  nous 
le  lifons  ainfi  traduit  en  la  cômunc  vcrfiô 
de  la  falutatiô  Angélique ,  de  laquelle  ne 
fe  peut  tirer  aucun  foupçon  de  telle  faute 
en  PAnge  qui  portoit  le  meflage  de  Dieu 
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à  laVicrgeMane.Uheietiqucpourroit  di- 
re que  ceLle  falutation  ou  prière  en  la  for- 
me en  laquelle  elle  eft  addreflee  à  la  croix 
nefepeatmaintcnirpourbône  ,nypour 
bien  addreflee  à  vne  chofe  infenfiblc  & 
inanimée  côme  eft  la  croix'.Mais  nous  luy 
refpondrôsquec'eitvne  grande  lourdife 
d'eiprit  dcpéfer  qceftefalutatiô  ou  priè- 
re ait  efté  addreflee  par  l'Eglife  au  bois  de 
la  croix,  &  nô  à  celuy  qui  y  a  eflé  attaché, 
&yafouffx:rtpournous:Et  voilà  cornent 
Loque  fe  dône  carrière  de fes interpréta- 
tions ridicules.  Et  fous  ceftc  mcfme  côlî- 
dcration,  l'Eglife  nous  enfeignc  qu'il  faut 
adorer  le  bois  de  la  vray  c  croix  ,  côme  fa- 
difié  par  lattouchcmêt  du  vray  corps  6^ 
fang  de  noftre  Seigneur  :  cômeauflî  elle 
nous  induit  à  adorer  les  doux,  lalâcc ,  les 
veftemcs  èc  toutes  chofes  qui  ont  cfté  fa- 
ûifiees  de  l'attouchement  de  fon  corps 
niefme:Sa  crcchc,fonfepulchre,fa  croix, 
&  mefme  le  figne  ou  figure  de  fa  croix,  à 
caufc  que  nofl:reSeigneur  parlant  aucc  fes 
Difciples  de  l'effet  d'iceluy ,  dit  parlant  de 
luciu  fon  fécond  aduenement ,  Alors  apparoi- 
ftra  le  figne  du  Fils  de  l'home  au  ciel  5  en- 
tendâtla  croix^en laquelle  necefiairemet 
auflî  eft  entendu  celuy  qui  y  a  fouffert. 
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duquel  l'cfcriture  parle  en  celle  forte,  le- 
fum  Ni':^rsnHm  qt^isritis  cy«c/^x'«w,&fain£t 
Paul  dit,  Predtcamus  lefum  cruciflxum.  Sus 
quoy  di£t  faind  lean  Damafcene ,  Multi 
Cbnftt  ^ fAlu^itores /ed vnus  cmafïxHSyQ^c 
en  Tefcriturc  nous  trouuons  plufieurs 
çhriftsôcfiuueurs  ,  mais  il  ne  s  en  trouuc 
quvncruci(ié:Etdidd'auantagc  le  met 
me  Amhcm  y^dorandi^m  ejl  Çignum  Chrifli^ 
vbi  enimfueYitfignum  etm  illic  &  ipfe  erit^  Il 
faut  adorer  le  ligne  de  lefus-Chrift,  pour- 
ce  qu'il  eft  par  tout  où  eft  fon  (igné,  qui  eft 
la  Croix:  qui  eft  dire,  que  le  figne  de  la 
Croix  ne  fc  peut  entendre  fans  noftreSei- 
gneur  ,  lequel  a  fouffert  pour  nous  en  la 
Croix.  Et  quand  à  la  matière  de  la  Croix, 
nous  ne ladorons point:  car  (comme  die 
lemefmeautheur)  Qui  refert crax à  materia  //i.^.,^^ 
Ji  Chrifiî  reprejèntationem  non  habet  ?  quelle 
différence  y  a  il  entre  la  Croix  &c  la  ma- 
tière fi  elle  nereprefente  noftrc  Seigneur 
crucifié?  Pour  néant  donc  Loque  fetra- 
uaille  à  rechercher  des  raifons  ôc  paffages 
des  Pères  6c  Dodeurs  de  l'Eglife^pour  vé- 
rifier qu'il  ne  faut  adorer  le  bois  ou  la 
matière  de  la  Croix,d'autant  que  nous  te- 
nons qu'il  n'y  efchet  ôc  ne  peutefcheoir 
d'adoration  jS'ilncûfanftifié  de  l'attou- 
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chcmcnt  du  vray  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur, c*eft  à  dire,  fi  ce  n'cft  du  bois  de  la 
vraye  Croix  en  laquelle  il  a  efté  crucifié, 
ou  sll  n'a  la  forme  de  Croix,reprefcntant 
le  crucifiement  d'iccluy. 

Il  allègue  outre-plus  vn  paflage  de  S. 
Ambroife  qu  il  cotte  auoir  tiré  de  fa  troi- 
fiefme  Oraifon  funèbre  de  obitH  Theodofi'u 
(encores  qu'il  ne  s'entrouuequ'vne)  rap- 
portant vn  faid  de  l'Impératrice  Heleinc 
mère  de  Conftantin  le  grand,  laquelle  al- 
la cxpreffémcnt  en  Hierufalem  pour  re* 
couurer  la  vraye  Croix  qui  auoit  efté  ca- 
chée foubs  terre  par  les  Paycns,pour  oftcr 
aux  Chrcfticsloccafio  déplus  voyager  en 
la  terre  Sainae:&  quand  elle  l'eut  recou- 
uerte  &  le  tiltrcqui  y  auoit  efté  mis,ellc 
voulut  rendre  àDieu  le  deuoir  d'adoratiô 
co  mme  le  dernier  but  &:  la  vraye  inten- 
tion de  fon  voyage.    Dequoy  parlant  S. 
5*''*/'^"'*  Ambroife,il  dit ,  Inde  crucemDomini  reco* 
rbttdofti.gnojcebdtitnuenit  titulum^regemadorautt,  non 
lignum  ytique^quU  hicgenttlis  efl  error  ^va- 
nitoi  impiorum  ipdadorauit  illum  qmpependit 
in Ugno.fcriptus in  f/>«/o:qu elle  adora  lefus- 
Chrift  &:  non  le  bois ,  d'autant  que  c'euft 
efté  vn  erreur  ^  vanité  des  Payens.En  ce- 
la Loqucpenfe  auoir  caufegaignee.Mâis 
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il  ne  dit  rien  que  nous  ne  luy  accordions. 
Car  l'adoration  n'eft  faifte  ny  à  la  matière 
des  cloux^de  la  lance,du  bois,de  la  Croix, 
ny  des  veftemcnts  de  noftrc  Seigneur, 
maisànoftre  Seigneur  mefmc  qui  les  a 
fanctifié  par  fon  attouchement^^»:  cepen- 
dant qui  defdaigneroit  ou  mefpriferoit 
ceschofesà  caufe  de  leur  matière,  ou  par 
crainte  d'adorer  la  matierc,defdaigneroit 
celuy  mefme  qui  les  a  fanftifiéj&nousles 
a  laiflepour  marques  &  mémoire  de  no- 
ftre  rédemption  qu'il  a  opéré  en  la  Croix, 
en  laquelle  &:  hors  laquelle  il  les  a  fandi- 
fié.Partant  il  ne  faut  pas  que  la  crainte  d  a- 
dorer  la  matière,  nous  face  auoir  en  mef- 
pris  la  mémoire  de  noftre  rédemption 
que  nous  apportent  telles  chofes  qui  (c 
recognoiffent  eftrcfanaifiees  pat  fon  at- 
touchement. 

Il  allègue  en  après  vn  pafTage  d' Arno-  nb.  «  f»- 
bmSydiùintyCrucesncccoltmus ,  nec  optumus.  "^''^^"  "' 
Nous  n  adorons  point  les  croix  &:  ne  les 
voulons  aucunement  adorer.  Il  difputc 
en  ceft  endroit:  là,contre  les  Gentils,  lef- 
quels  en  leur  adoratiô,qui  doit  cftre  pro- 
prement appellee  idolâtrie ,  arreftoient 
leur  intention  tantoft  à  la  matiere,tantoft 
à  la  forme  ou  figure  des  chofes  qu'ils  a- 
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uoicnt  en  honneur  &:  rcuerence.  Or  il  rc- 
monftre  que  la  matière  eft  chofe  naturel- 
lc,c*cft  à  dire  que  nature  adminiftre  à  l'ou- 
urier  pour  faire  Ton  ouurage  l&C  la  forme 
ou  figure  artificielle  eft  vn  œuure  des 
mains  de  l'ouuricr.  Or  il  dit  qu'il  ne  fault 
que  celuy  qui  adore,  prefume  adorer  ny 
la  matière  de  l'ouuragCjfoit  bois,  pierre, 
or,ou  argent,ny  la  forme  ou  figure ,  quel- 
que chofe  qu'elle  puifle  reprcfcnter^  mais 
qu'il  faut  feulement  adorer  le  fouuerain 
ouurier,c'eft  à  dire  le  Créateur  de  toutes 
chofes.  Dont  il  dit,  Nous  n  adorons  point  les 
croix, ny  les  defirons  adorer :^cq(\.  à  dire, en  leur 
matière  ny  en  leur  forme.  Maisilnedef- 
nie  pas  qu'en  icelles  nous  n'adorions  ce- 
luy qui  a  fouffert  en  la  croix  pour  moien- 
ner  enuersfon  Perc  noftre  rédemption. 
Qu^ainfi  ne  foie  il  dit  que  l'homme  qui  e- 
ftendfesbras,  a  la  forme  de  la  Croix  en 
foy,&neâtmoinsil  nelefaut  pas  adorer 
à  raifô  de  cette  forme  là.  De  mefme  il  dit , 
que  les  enfeignes  ou  guidôs  que  Ton  por- 
te es  armées,  &c  les  mas  des  nauires  ont  la 
forme  de  Croix, 6<:  neantmoinsonneles 
adore  pas,non  plus  qu'on  les  adoroit  de- 
uant  que  noftre  Seigneur  eut  enduré 5  ce 
qui  fignifie  que  l'on  n'adore  pas  la  Croix 
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àcaufe  de  fa  matière  ou  de  fa  for  me,  mais 
à  caufe  de  ccluy  qui  a  accomply  en  icelle 
le  my  ftcre  de  noftre  rédemption.  De  for- 
te que  noftre  adoratiô  ne  fe  rapporte  pas 
à  laCroix,mais  à  ccluy  qui  la  fandifiépar 
l'attouchement  de  fon  précieux  corps  5c 
fang,  comme  nous  auons  )à  allégué  de  S. 
Ican  Damafcene.  Partant  il  eft  tout  cui- 
dent  que  Loque  abufe  de  ce  pafTage  d* Ar- 
nobius  le  prenât  puremêt  5c  fimplemet, 
èccn  dclaifsât  l'interpretatiô  qu  ilcn  a  do- 
nc, en  laquelle  eft  déclarée  fonintêtion. 

Il  allègue  par  après  va  faid  d'Epipha- 
nius  ancien  Euefque  fort  renomme  5c  ce-  o.Hvro, 
lebfé  par  fainft  Hierofme ,  luy  imputant  wm/. 
qu'il  a  eu  en  execratiô  le  figne  de  laCroix,  ^"'''^* 
d'autant  qu'il  a  rompu  5c  defchiré  l'image 
du  Crucifix  qui  cftoit  à  l'entrée  d'vne  E- 
glife,  difant  que  cela  eftoit  contre  lado- 
ftrine&:  religion  des  Chreftiens.  En  ce 
narré,Loque  did  vray  quand  au  faift,car 
ccftchofevrayeque  cela  a  cfté  fiid  par 
Epiphanius:<S<:  quand  il  l'eut  fait  (félonie 
rapport  de  faind  Hierofme  mefme)  il  re- 
dit raifon  de  fon  faicl  tout  à  Tinftant  ,  di- 
fant qu'il  valloit  mieux  employer  vn  tel 
voile  auquel  eftoit  cefte  peinture ,  à  reue- 
ftir  vn  pauurc,que  le  pendre  à  la  porte  de 
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iEglifc.Pourquoy  did-il  cela?eft:-cc  qu'il 
tétt,  %t,  ait  improuuc  les  images?  Non,  mais  ceft 

f)oiirce  que(felon  le  récit  du  Concile  d*E- 
ibert  qui  fut  tenu  en  Efpagne  durât  Tem- 
pircdeConftantinle  grand)  les  payens 
îaifoientla  guerre  à  l*Eglifc  Catholique 

f)our  luy  faire  receuoir  &  recognoiftrc 
eursidoles,&:fupprimer  &:  ofter  totale- 
ment leurs  images,voulansqu  en  lieu  d'i- 
celles  ils  recogneuflcnt  leurs  faux  dieux  q 
ils  adoroient  en  leurs  idoles:  &:  d'autant 
que  (comme  l'on  à\l)oht€£lum  mouetpoten" 
r/rffWjIaprefencedel'obieâ:  induit  la  pcr- 
fonne  à  déclarer  ce  qui  luy  en  femble,  les 
payens  prenoientoccafion  de  forcer  &: 
contraindre  les  Chreftiens  deconfentirà 
leur  idolâtrie  par  la  veuë  de  leursimages, 
leur  prefentant  en  lieu  d'icelles  leurs 
idoles:  àc  voilà  comment  Loque  a  pris 
fortmalàpropos  ce  faift  d'Epiphanius 
pour  fauorifer  fa  mauuaife  opiniô,  &:  im- 

{)rouuer  l'hôneur  &:reuerence  que  redent 
es   Chreftiens  au  figne  de  la  Croix. 

Oultre-plus  il  reproche  aux  Preftrcs 
dcl'Eglife  Catholique  qu'ils  ne  confacret 
pointfans  faire  le  figne  de  la  Croix,  com- 
me s  ils  vouloient  autant  attribuer  au  fi-* 
gnc  delà  Croix  qu  aux  parolles  facrame- 
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talcs  cfquelles  confifte  leur  confecration, 
&pour  blafmcr  ceftc  intention,il  allègue 
le  canon  pojîcx  de  confecrat.  diji.  4^  Par'  le- 
quel il  eft  did  que  le  fignc  de  la  croix  fc 
doit  faire  nommément  au  cœur  ou  au 
front  pour  chafler  le  diable  &:  le  garder 
d'approcher,  comme  concluât  que  puif- 
que  le  canon  ne  dift  point  que  le  fignc  de 
la  croix  foit  neccffaire  en  la  confecratiô, 

f)ourneant  le  Preftrc  faid  ce  figne  à  la  cô* 
ecration. 

Nous  rcfpondons  que  la  confecration 
ne  fe  fait  point  par  le  figne  de  la  croix, 
ains feulement  par  lesparolesfacramen- 
tales,&  que  neantmoins  l'Eglife  iufliemêt 
a  ordonne  que  le  fignc  delà  croix  fe  feit 
en  toute  confecration,pour  monftrer  païf 
iceluy  figne queles  Sacrements  ont  leur 
forctdelapaffiondcnoftre  Seigneur  la- 
quelle a  cftc  accomplie  en  la  croix  ,  &c 
{ans  laquelle  paffion  les  facrcments  delà 
loy  Euangelique  n'auroient  non  plus  de 
force  &:  vertu  q  ceux  delaloyMofaïque. 
De  mefme  témérité  il  tourne  en  rifec  le 
nombre  des  fignes  de  la  croix  que  fait  le 
Preftre  en  fa  cclebratiôr&enremarqueen 
fommairc  dix  neuf.  Premièrement  trois 
au  commencement  du  Canon,  où  il  eft 
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àidiyH^cdonayhi€cwuneraJ)iecfAnBafctcrlfi-' 
cia  illtbatay  Dôtilcftime  que  la  raifonnc 
foit  autre  que  la  rcprefentation  des  trois 
pcrfonnes  diuines  ,  c'eft  à  fçauoir  du 
Ferc ,  du  Fils ,  &:  du  faind  Efprit  :  c  hcfe 
delaquellepour  le  vrayilnepcut  rendre 
raifon,  cncores  qu  elle  fe  puiffc  fouftcnir. 
Il  ne  dit  point  quelle  côuenancc  on  pro- 
portion affcurce  fe  trouue  de  ces  trois 
chofcs  aux  trois  perfonncs  diuines,  foit 
quonlcsvueilleprêdrcenleurorGre,ou 
les  accommoder  à  volonté  aux  trois 
perfonncs  diuincstMais  telle  cft  l'opinion 
de  Loque  pour  eftre  trop  peu  vcrlc  ôc  en- 
tendu aux  myfteres  dclafainde  Mefle.S'jl 
eut  cômuniquéauec  ceux  qui  font  pro* 
fcffion  de  la  célébrer ,  il  eut  appris  d'eux, 
&  particulieremerrt  du  Papcinnocent  3. 
que  les  parolles  du  canon  de  laM  efle  ten- 
dent à  deuxfins,fç^uoireftàla  confecra-" 
tion,&:àreffect  d'icellc,  &:lesfignes  ou 
confignations  qui  fe  font  en  forme  de 
croix  feruentà  remémorer  l'hiftoirc  de 
lapaifion  de  noftre  Seigneur, en  laquelle 
Icfigncdelacroix  a  commencé  à  auoir 
fa  vertu:&: laquelle  nous  fait  foy  que  le 
Filsacftéliuréàla  mort  par  le  Père,  par 
ludasôc  par  le  peuple.  Par  le  Père ,  dau^ 

tant 
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tant  quc(comme  dit  faind  ?au\)propnoJî-        ' 
lio  nonpepercit  Dcus  ,fedpro  nobîs  omnibus  tra- 
diditilltim.  Dieu  n'a  pas  pardonné  àfon 
propre  Fils:    mais  il  la  liuré  pour  nous 
tous.    Ce  que  noftre  Seigneur  mefme  a 
protefté  quand  ila  did  à  Pilate  qu'il  n  a-  ^^^^ 
uoit  aucune  puiflance fur  luy  finon  entât 
qu  ellcluy  eftoit  donnée  d'enhaulr,  c'cft  à 
dire,  deladiuinité^premieremêtdu  Père 
(comme  dit  eft)puis  du  Fils,  Iequel(côme ,.  p.^^,  ^^ 
dit  fainfl:  ?icïj:c)Tradtdit  tudicantife  iniujli'i 
s'eft  liuré  foy  mefme  à  celuy  qui  le  iugcoit 
iniuftemenf.puis  auffi du  (aina  Efprit,Ie-. 
quel  a  prophetizé  par  la  bouche  de  Cay^ 
^hCyàiùntyExfedit  vt  vntis  morUturpropa-  ^*"'*'  '  ^' 
fulo,<(^  non  totdgenspereat ,  Il  clt  expédient 
quvnfeul  meure  pour  tout  le  peuple,  ôc 
que  toute  noftre  nation  ne  penffe  point. 
Quand  àludas,  c'eft  vnechofe  toute  no-  ^«  ^2. 
toire  qu'il  l'a  liuré  par  le  fignal  du  baifer.  jvi^^  ^^ 
Quand  aux  luifsauffijCcftvne  chofe  tou- 
te apparente  qu'ils  l'ont  liuré  à  Pilate ,  le- 
quel luy  a  dit,^ew5  tud  ^pontificcs  tui  tradi^ 
derunt  te  rnihi^I^nnion  IktcsPôt'ifcs  Vom 
liuré  à  moy .  Quad  à  ce  qu'il  a  efté  liuré  de 
Dieu, cela  s'eft  fait  par  vne  grande  charité 
pour  le  regard  du  Pcre&du  S.  Efprit,d'au- 
tant  que  l'efcritaxe  dit^SifVeus  dtUxn  mS- 
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îcan-sr"  du  vt  vnigenitum  fuum  duvet, c^\c  Dieu  a  tel- 
lemêt  ay  mé  le  mode  qu'il  a  donc  fon  Fils 
pour  luy  :Luymefmc  du  grad amour  qu'il 
a  porté  aumonde,ils  eft  liurc,  tvadtditfei^ 
pfùmpro  menait fainû  Paul^Gal.  2.  il  s'eft  li- 
uré  pour  moy.La  trahifon  deludas  par  la- 
quelle il  a cfté  liuré  aux  luifs  eft  proccdcc 
d'auaricCjCar  il  a  accordé  aux  luifs  de  leur 
liurcr  moyennant  la  fomme  de  trente  de- 
niers.Les  luifs  Tontliuréà  Pilatcparcn- 
uic.Dieu  l'a  donc  liuré  parvn  don  qu'il  en 
afaitauxhommes.Iudasl'a  liuré  pour  vn 
prefe nt  d'argent  qui  luy  en  a  efté  fait.Lcs 
luifs  lot  liuré  en  facrifice  qui  en  a  efté  fait 
en  la  croix:  &  voilà  cornent  il  eft  dit,  htic 
donayhtiec munera.h^c/ànBa ptcrificia  illtbata. 
Sus  chacune  defquelles  proprietez  fe  fait 
vnfigne  de  la  croix,  pour  fignifier  qu'il  a 
cfté  liuré  de  Dieu  le  Pere,le  Fils,&:le  faindl 
Efprit  qui  ont  vne  feule  diuinité^de  ludas 
au(ïî&  des  luifs  àvne  mefmefin,  qui  e- 
ftoit  defouffrir  la  mort  en  la  croix:&voi- 
là  pourquoy  fontfaids  ces  trois  fïgnes  de 
la  croix ,  defqueîs  Loque  fe  tourmente  iî 
fort  pour  n'auoir  regardé  foigneufemcnt 
aux  raifons  lefquelles  ont  meu  les  Apo- 
fîres  ÔL  toute  l*Eglife  de  les  obferuer. 
En  après  il  s'arrefte  fus  cinq  autres  figues 
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de  la  croix  que  fait  le  Preftrc  en  vne  prière 
proche  de  la  confecration  contenant  ces 
motSjQtum  oblationem  tu  Veus  omnipotens  in 
omnib^  qu^fumus  benedi£l4,aJcriptS,rat(i,&*c. 
là  où  il  fait  fus  chacii  de  ces  trois  derniers 
motsvn  figne  de  la  croix  cftendat  fa  main 
cfgalementfus  le  calice  &:  fus  le  pain  qui 
fontpreparezpour  faire  la  confecration: 
puis  difant  ces  mon^vt  nobis  corpus  &  fan- 
guis  fiât  ^^c.  à  chacû  de  ces  deux  mots  cok- 
fusi^funguisy  ilfaitencores  vnfignedcla 
€roix,ô<:  font  les  cinq  defquels  énted  par- 
ler Loque  en  ceft  endroit ,  les  rapportant 
ou  aux  cinqiours  d'intcrualle  qu'il  con- 
uiêt  compter  depuis  le  iour  des  rameaux 
iufques  au  iour  de  lap;ifnon,  ou  aux  cinq 
playes  de  noftre  Seigneur,ou  bié  rappor- 
tant les  trois  premières  à  la  deliurâcequi 
aeftéfai£tedelaperfonne  de  noftre  Sei- 
gneur aux  Preftres,  Scribes  &:  Pharifeens: 
celle  qui  fe  fait  fus  l'Hoftie^àlaperfône  de 
noftre  Seigneur  IefusChrift,&:  celle  qui  fe 
fait  fus  le  calice,  à  la  perfonne  dcludas. 
Ccsexpofitionsnefemblent  eftrehors 
de  raifon.    Toutesfois  fi  Loque  eut  bien 
communiqué  auec  ceux  qui  font  profef- 
fionderêdre  raifon  des  mifteresde  laMef 
fc,il  en  eut  peut  eftre  allégué  d'autres  non 

Fi), 
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moins  pcrtincntcs,d'aLitant  qu'en  ayat  cC- 
gard  aux  diuers  dffeûs  de  ce  Sacremêt  du 

f)recieux  corps&:fang  de  noftre  Seigneur, 
cPreftre  requiert  &:  fupplic  Dieu  vou- 
loir donner  cinq  vertus  à  fon  oblationj 
fçauoir  eft  premierement,La  rendre  be- 
ncifte.afin  que  par  icelle  nous  foyons  be- 
neiftsde  Dicu.L'annombrer  auec  les  au- 
tres obLitions  qu'il  a  eu  pour  aggreables, 
afin  que  par  icelles  nous-mefmesfoions 
annombrez  auec  les  efleus  de  Dieu.  L'ap- 
prouuer  *afin  que  par  icelle  nous  foyons 
nous-mcfmes  approuuez  deDieu  pour  e- 
ftre  incorporez  au  corps  myftique  (c'eft  à 
dire)enrEglifemiIitâtedeno(lrefeigneur 
lefus-Chrift  pour  cftre  dignes  membres 
d'icelle.  L'approuuer  pour  raifonnable, 
afin  que  puiflîons  par  icelle  renoncer  aux 
paffionsô^  afFedions  brutales  aufquelles 
le  plus  fouuent  nous  nous  laiflbns  aller. 
L'auoir  pour  agréable  afin  que  par  icelle 
nous  puiffions  agréer  à  fon  fils  vnique. 

Selon  l'expofitiô  du  Pape  Innocent  3. 
ces  cinq  mots  emportent  vne  grande  cô- 
trarietédecefteoblatiô  au  maudit  facri- 
Icge  du  traiftre  ludas,  lequel  ay  ât  efté  fup- 
planté  par  le  diable  commit  vn  grand  la- 
crilcge  lors  qu'il  fcit  promeffe  aux  luifs 
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de  leur  liurcr  noftre  Seigneur,  pour  fc  rc- 
compenfer  de  la  perte  qu'il  penfoit  auoii: 
fait  en  l'efFufion  del'onguêt  précieux  que 
la  Magdelaine  auoit  rcfpâdu  fus  les  pieds 
d'iceluy,parleprixde  trente  deniers  qui 
luy  furent  accordez.Or  cefte  venditiô  fut 
maudite  6c  dcfcriee,clle  ne  proffita  de  rie 
àfô  autheur  ny  aux  luifs  aufquels  elle  fut 
faite ,ains  leur  tourna  à  confufion,  elle  fut 
mefchante  &:  deteftable.  ludas  ayma  la 
malédiction  &  elle  luy  aduint,  il  dctefta 
la  benedidion  &  elle  s'efloigna  de  luy. 
Au  contraire  de  cefte  venditiô  ,  le  Preilre 
fupplie  Dieu  &:luy  requiert  que  fon  obla- 
tion  foit beneifte ,  receuc  deuant  fa  Maje- 
fté  diuine,  &:  approuuee ,  trouuec  raifon- 
nable ,  &:  aggreable,  &:  ce  par  le  mérite  de 
la  paillon  &:  mort  que  noftre  Seigneur  a 
fouffert  en  la  croix^de  laquelle  le  figne  eft 
rcprefenté  en  la  prononciation  de  ces 
mots,pournous  faire  entedre  que  la  ver- 
tu de  cefte  oblationeflren  l'oblation  fan- 
glate  que  noftre  Seigneur  a  fait  pour  nous 
àfonPcrc,quandil  a  offert  fon  propre 
corps  à  la  mort  pour  noftre  rédemption, 
attendu  qu'il  a  dit  en  donnât  ccSacremct, 
qu  il  donnoit  ce  mefme  corps ,  lequel  de- 
uoit  cftre  liurépour  no^,'^ce  niefinc  fmg 

î  iij 
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qui  dcuoit  eftrerefpadu  pour  noustcc  qui 
ne  fc  peut  entedre  que  par  la  croix,  pour- 
ce  qu'il  a  fouffert  en  la  croix:&:  voilà  pour 
quoy  le  figne  de  la  croix  eft  fait  en  la  pro- 
nonciation de  tels  mots.  Brief,  le  figne  de 
la  croix  ne  fe  fait  point  fans  fignificatioti 
&:  myftcre  tendant  à  reprefenter  quelque 
chofc  de  l'hiftoirc  de  la  paflîon  de  noftre 
Seigneur  ,  comme  nous  cftant  appliquée 
pour  noftre  rédemption. 

Or  Loque  n'oubliant  point  fon  meftier 
de  raillerie,dit,que  fi  chacun  de  ces  fignes 
delà  croix  a  ceftc  vertu  6c  efficace  d'obte- 
nir mifericorde  auPreftrc  qui  célèbre, &:  à 
ceux  pour  lefqucls  il  célèbre  la  Mefle,  il  y 
aura  de  la  mifericorde  à  reuendre. 

Voilà  comment  il  a  protcfté  en  fà  pré- 
face de  n'vfcr  point  d  ataques  iniurieufes, 
mais  il  n'a  pas  proteftéde  ne  point  blaf- 
phcmerquieftlacaufe  qu'il  en  fait  fort 
peu  deconfciêcCjCommeen  ceftcndroit 
auquel  il  fe  mocquc  de  la  mifericorde, 
côme  s'iln'y  auoitpasaumonde  affezdc 
pechépourreftendre&:  employer. 

Il  dit  ourreplus  que  noftre  Seigneur  n'a 
pas  fait  tant  de  fignes  de  la  croix  en  fa  cô- 
fecratiô,qu'il  appelle  fa  fainte  cencj  nous 
dirons  fa  ceae  my  ftique^mais  nô  pas  ccnc 
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telle  que  s'imaginent  nosnouueaux  Eua* 
gcliftcs.Il  adioulle  qu'il  n'y  a  aucun  com- 
mandement en  la  paroUe  deDieu  de  faire 
ces  fignes  de  croix  en  la  célébration  de  la 
fainde  Meflc ,  qu'il  n'y  en  a  aucû  exéple, 
ny  aucune  promeire,^:  qpartat  ilsfe  font 
fans  foy,&:  qu'ils  ne  peuuent  auoiraucunc 
efficace  pour  Tabfolution  de  nos  péchez. 
Pour  refponce,  nous  voulons  bien  que 
noftreSeigneur  en  fa  confecratiô  n'ait  fait 
aucun  {îgne  de  la  croix^d'autant  que  pour 
lors  il  n'auoit  encores  fandifié  la  croix 
par  l'attouchement  de  fon  corps.  Nous 
voulons  bien  auffi  qu'il  n'ait  donné  aucun 
exemple  ny  commandemet  d'envferen 
la  côfecratiô  pour  la  mefme  raifon.  Mais 
il  n'a  pas  ofté  à  fon  Eglife  la  puiffance  d'en 
ordonner  &:aduifer,ainsluy adonné  fon 
fainftEfprit  pour  la  conduire  &:  infpirer 
de  ce  qui feroit  de  bcfoin  pour  le  bien  de 
lafoy  5«:  pour  le  falut  des amcs.  Si  donc  le 
diable  detefte  le  figne  de  la  croix  comme 
eftantlavrayemarquedefaconfufion  &: 
condanation,pourquoy  l'Eglife  ne  l'aura 
elle  pasen  hôneur,puifque  c  eftla  marque 
de  noftrc  redêption^  Mais  telle  eft  la  lice- 
ce  des  hérétiques  d  approuuer  pour  bô  ce 
qui  leur  plaift,  &:  reprouuer  ce  qui  leur 
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ijb.  i.^j  cîefplaifl:.Car(cômcditTcrtulIia)^4âfé^f7r»ff 
femperftiit  poettcd,fictOYiit  ^  haercttcd  licct/ay 
leshcretiquesfe  font  toufiours  donné  la 
mefmc  licence  des  Poètes  &c  des  peintres. 
Il  vient  en aprcsàblafmercefteclaufe 
,  de  hfufditeabfolutiô  en  laquelle  lePrc- 
ftre  dit,  ^per  meritit  beatom  ^pofloloru(^ 
ommii  Sxn6loYHmSviS  quoy  il  allègue  pour 
tout  vne  telle  quelle  aparentc  contrariété 
de  la  rcmiilîô  gratuite  que  Dieu  nous  fait 
&:  delà fatisfaftion  qui  dépend  de  nous: 
difant,{îiefatisfay  à  mon  créditeur  il  ne 
me  remet  point  ma  debtegratuitcmët,&: 
au  contraire,{i  mô  créditeur  me  remet  &: 
quitte  ma  debte  gratuitcmet ,  ie  ne  luy  fa- 
tisfay  point.  Il  allègue  auffi  S.Paul  ^pour 
confirmer  fon  dire,  lequel  dit ,  Ommspec- 
Cituerunt  ^  e^et^loria  Vei^iujlijicm gratis per 
Qrutia  tpfius ,per redepttonem  qu£  efl  m  Chriflo 
Je/u,q\ic  tous  liommes  ont  oftencc  &  ont 
befoin  de  la  gloire  deDicu,6£  font  iuftifiez 
par  fa  grâce,  par  la  rédemption  que  nous 
tenons  de  lefusChrifl:.  Iladioufte  ce  que 
ait  le  mefme  S.  Paul,  Gratta  ftluati  ejlisper 

^phrf.i'  fidefednonex  vobis^vous  eftesfauuez  par  la 
grâce  de  Dicu,par  la  foy  tmais  celane  viêt 
point  de  vous.  Comme  auffi  il  allègue  ce 
que  dit  le  mefmçautheur,iSro;?  ex  openbus 


prétendu  ahus  de  la  S.  AfeJJe.  4/ 
iuflitU  (]ti<efedmus  nos.fedfecundumfunm  m-  ru.  i> 
fertcordiam  [duos  nosfecitper  Umrum  refene- 
ratfonis  ^  renouationis  SpmtufjmEli  ,  ^c. 
Que  DieunenoLisa  pasfauuéparlesœu- 
urcs  de  iuftice  que  nous  auons  faift ,  mais 
par  fa  mifericorde ,  &  par  le  lauement  du 
baptefme. 

De  ces  paflagcs  &:  autres  fcmblablcs  il 
tire  ceflrc  conclufion  que  nous  ne  pouuas 
eftrc  iuftificz  par  nos  mérites  &:  Ibonpes 
œuures,&:quc  les  mérites  &:  œuuresdes 
autres,  comme  des Sainds  nenouspeu- 
uentiuftifier  dcuantDieu,ainsqueccftIa 
feule  grâce  de  Dieu  laquelle  nous  iuftific 
&:nousfauue.  Et  feperfuade  Loque  par 
quelques fylogifmestcndans  tous  à  ceftc 
conclufion ,  qu'il  tire  de  ces  paffa^es.qull 
aluyfeul,  cauîe  gagnée  contre  ladoftri- 
neque  tient  l'Eglifc  Catholique,du  méri- 
te dcsceiuires.  Comme  fi  les  fylogifmes 
des  Dialediciens  eftoicnt  fuffifants  pour 
régler  la  dodrinc  de  l'Eglife,  voire  de  l'cf- 
criture  mefme  à  laquelle  l'Egliiefe  con- 
forme du  tout. 

Nousauonsdonc  à  prouucr  au  con- 
traire que  l'homme  ne  peut  eftre  fauué  s'il 
n apporte fonconfentement  auccla  grâ- 
ce qui  luy  eftprefentec  de  Dieu  ^  attendu 
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que  Dieu  dcfirc  le  confentemcnt  du  pé- 
cheur auec  la  vocatiô  par  laquelle  il  l'ap- 
pelle à  la  voy e  de  falut.Premicrement ,  il 

Ef^ch.iî.  â\dLy  nolo  moYtem  feccdtoris^fcdmagis  vt  con- 
uertatur  (^  vtuat^ic  ne  veux  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  ic  veux  qu'il  fe  conuertiffc, 
6c  qu'il  viue.  Il  ne  dit  pas,  ic  veux  conuer- 
tir  le  pécheur ,  mais  il  dit ,  ie  veux  que  le 
pécheur  fe  conuertiffc.  Il  veut-doncle 
confentemcnt  du  pécheur,  ainfi  comme 
il  veut  font  falut.  Comme  quand  noftrc 
Seigneur  lefus-Chrift  a  dit ,  Sï  vis  advitam 

^i'*if'if'in^redtyferua  mandata.  Si  tu  veux  venir  à  la 
vie  éternelle,  garde  les  commandemens, 
déclarât  euidemment  quileft  cnlapuif- 
fance  du  pécheur  de  paruenir  à  la  vie  eter- 
nellCjComme  auflî  il  entend  qu'ilcft  en  la 
puiflance  du  pécheur  de  garder  &:  accô- 
plir  les  commandemens  par  la  voye  def- 
quels  l'homme  peut  paruenir  à  la  gloire 
ctcrnelle.  Sus  quoy  nous  demandons, 
pourquoy  eft  ce,  que  Dieu  veut  le  côfen- 
tcment  du  pécheur  pour  le  fauuer,  fi  ce 
n  eft  que  le  pécheur  apporte  quelquefois 
de  la  contrariété  à  la  volonté  de  Dieu?Or 
Loque  ne  peut  nier  que  le  pécheur  ne  cô- 
treuienne  à  la  volonté  de  Dieu:  comme 
auflî  il  ne  peut  nier  que  Dieu  veut  qu  vn 
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chacun  foitfauué,F«/f  omnesfaluosfieri^  t.rim.u 
4d itgnitionemvcriutis ventre y\\  veut  quvri 
chacun  foit  fauué ,  ô<:  que  chacun  paruie* 
ne  à  la  cognoiffance  de  la  vérité ,  d'autant 
que  c  efl:  la  voy  e  defalut.Comment  donc 
ce  fait  il ,  que  la  volonté  de  Dieu  quicft 
de  fauuer  vn  chacun ,  n'eft  pas  accomplie, 
&  que  beaucoup  deuiennent  enfans  de 
perdition ,  non  pas  comme  eftans  deiet- 
tez  entièrement  de  Dieu,mais comme  re- 
Mans à  fa  volonté ,  Se  mefprifans  fes  co- 
mandemens  )  La  vérité  eft  que  gratuite- 
ment nousfommesfauuez  par  le  fangdc 
lîoftre  Seigneur  lefus-Chrift ,  ôd  par  le  la- 
uement  du  baptefmc:  Mais,  vcu  que  le 
fang  de  noftre  Seigneur  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  fauuer  tous  les  hommes,  &:  que 
fa  grâce  s'eftcnd  fus  tous ,  d'où  vient  que 
Teffea  n  eft  pas  efgal  en  tous ,  finon  de  la 
contrauention   quaucuns  y  apportent? 
Pour  ofter  donc  ceft  empefchement^faut 
accomplir  le  dire  de  faind  Paul ,  &:  coo- 
pérer à  la  bonne  voîonté,&:  à  la  grâce  que 
Dieu  nous  prefente,  afin  que  nouspuif- 
ilons  dire  aucc  vérité  ce  que  dift  S.  Faul, 
Coaditétores  Vei  fumtis,    Ceft  pourquoy  il '•^•♦'•'» 
defire  que  nous  compatiflions  auec  no- 
ftre Scigneur,pour  régner  auec  luy ,  quâd 
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il  àïdi^Çifocij  /tteritis  tr/btiUtionum  ,  erltls  ^ 
cenfoUttontSySi  vous  eftes  compagnons  de 
tribulation  vous  participerez  auffi  à  la 
confolation:  Ce  qui  nous  dcmonftrc  que 
nous  ncpouuons  communiquer  à  la  tri- 
bulation de  noftre  Seigneur  ou  des  Saints 
fans  mériter,  bien  que  la  grâce  de  ce  mé- 
rite ne  foit  de  nous.  Car  puis  qu  ainfi  eft 
qu'en  communiquât  aux  pallions  de  no- 
ftre Seigneur  ou  des  Sainâ:s4'hommc  ac- 
quiert la  participation  de  leur  gloire,  ce- 
luy  qui  n'y  cômunique  point  n'acquiert 
rien,  pour  ce  qu'il  ne  mérite  rien.  Et  files 
hommes nepcuuent rien  mériter  deleur 
part,  comment  eft-cc  que  lefcriture  nous 
ut.^.  dit,Oyatepro  inuicemvt  filuemint^.  Priez  mu- 
tuellemêtlesvnspourlesautres,  afin  que 
vous  foyez  fauuez?  Celuy  qui  coopère  ou 
interuient  au  falut  de  fon  prochain  ne 
«erite-il  pas(fans  comparaison)  plus  que 
celuy  qui  ne  s'y  employé  point?  Si  donc 
l'homme  n'apporte  rien  de  fa  part  àl'ad- 
uancement  de  fon  falut  par  fes  œuures, 
à  quoy  tient-il  que  tous  homes  ne  foient 
fauuez,  veu  qu'il  n'y  a  point  d'acception 
de  perfonnes  en  Dieu ,  '6c  que  de  fa  part  il 
defirc  qu'vn  chacun  foit  fauué  ?  Accufcr 
Dieu  d'iniuftice ,  &:  dire  qu'il  voudroit  de 
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fa  volonté  abfolué  fauuer  les  vns,  &c  per- 
dre les  autrcs,fansauoirefgard  à  aucune 
caufe,merite,ou  démérite  des  perfonnes, 
c'eft  errer  trop  lourdement  ^  ôc  accufer 
Dieu  dmiuftice.  N'ailpasrepi'ochéàfon 
peuple  d'Ifrael  ,que  fa  perdition  venoit 
dclny)  perdttiottsit  ex  te  ifiaeL  Illuy  aditta^^''^'*  ^^ 
perdition  vient  de  toy  mefme  Ifrael  :  co- 
rne difant,ellenc  vient  pas  de  moy.Quâd 
noftre  Seigneur  iugera  les  hommes, fus 
quoy  fondera-il  fon  iugcment ,  finon  fus 
le  défaut  des  œuures  méritoires  )   Car  il  ^^""^  '"^* 
leur  reprochera  qu'ils  n'ont  pasaccom- 
ply  les  œuures  de  mifericorde.   Or  efi:  ce 
vne  chofe  toute  notoire ,  que  fi  accom- 
plir les  œuures  de  mifericorde  ,  cftauoir 
mérité,  il  faut  au  contraire  que  ceux  qui 
ne  les  auront  pas  accomply ,  ains  pluftoft 
euenmefpris,  auront  démérité.   Et  ceux 
qui  les  ont  accomply,pour  qui  ont  il  mé- 
rité, n  cft  ce  pas  pour  eux  mefmes?£t  ceux 
qui  ont  prié  pour  autruy ,  n'ont  il  pas  mé- 
rité pour  ceux  pour  lefquels  ils  ont  pné^  Aut.8. 
Comme  pour  exemple  ,  le  Centurion  ^^"- '^* 
pour  fon  feruitcur  ,  laCananee  pour  fa 
fille,  ôifainÛ  Pierre  pour  fa  belle  merc, 
&:pour  fa  fille  propre,  leur  ayant  impe- 
tré  guarifon  de  leur  fiebure  >    Ccft  donc 
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errer  trop  lourdement  dire  que  nous  ne 
pouuons  par  nos  œuurcs  mériter  pour 
nous ,  ny  pour  noftre  prochain.  Et  ainfi 
comme  ceftepropofition  eft  erronée  en 
foy,ainfifont  les  fyllogifmes  de  Loque, 
parlefqucls  il  s  efforce  delaprouuer,  at- 
tendu que,  &c  l'efcriture,  &  l'expérience  y 
cft  du  tout  contraire. 

Entre  tous  les  fyllogifmes  qu'il  nous 
propofe  pour  prouuerfondirc  ,  ceftuy- 
cy  lemble  preifer  plus  que  tous  les  au- 
tres. 

Tout  mérite  (did  Loque)  prcfuppofc 
trois  conditions.  La  première,  que  nous 
donnions  du  noftre  :  car  celuy  qui  donne 
aux  pauures  des  deniers  de  fon  maiftre  ne 
mérite  point  enuers  euxj  pluftoft  le  méri- 
te (s'il  y  en  a)  appartiendra  au  maiftre.  La 
féconde,  que  nous  nefoions  point  obli- 
gez de  faire  ce  que  nous  faifons,  car  ce- 
luy qui  paye  vne  dcbte  ne  mérite  rien  en 
la  payant.  La  troifiefme ,  qu'il  y  ay  t  egali* 
te  en  ce  que  nous  donnons  ou  faifons ,  ôc 
entre  ce  que  nous  receuons ,  car  fi  nous 
donnons  vn  verre  d'caue  à  noftre  Roy, 
jnentons  nous  qu'il  nous  donne  en  re- 
compenfe  vne  belle  ville  ou  vn  grand 
chaftcau.^ 
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Mais  ces  trois  conditions  ne  fc  trouuet 
nullement  en  nous ,  s'il  eft  queftion  de 
mériter  enuers  Dieu.  Car  premièrement 
nos  bônesœuuresnefont  point  de  nous, 
mais  de  Dieu ,  félon  fainft  Paul,  lequel 
dit,  Veus  ejî  qui  operatur  m  nobis  velle  (^per-  ^'"^•** 
ficerei  Ceft  Dieu  qui  nous  donne  le  vou- 
loir &:  le  parfaire  félon  fa  bonne  volon- 
té. Et  (  comme  dit  fainft  Auguftin)  dom  tf>.7.n,dc 
fu(t  coronat  Deus^  non  mérita  tm^  Dieu  coïÔ- fyl\fJl* 
ne  en  toy  fes  dons  3z  non  tes  mérites.  Se- 
condement (dit4ljnousfommes  obligez 
àl'obferuation  de  laloy ,  tellement  que 
quand  bien  nous  aurions  faid  toutes  les 
chofes  que  Dieu  nous  a  commandées, 
neantmoins  fi  aurions  nous  toufiours  à 
nous  recognoiftrc    feruiceurs   inutiles. 
Tiercement  (comme  il  dit)  ilny  aaucu- 
ne égalité  entrenosœuures&:  le  don  de 
la  vie  éternelle  (comme  didfainft  Paul) 
Nonjunt  condignae paJ?iones  huinsfeculi  ad/a- 
turam^loriam  quo^  rcueUhitur  in  nobis»   Ce 
quil  tourne  mal  à  propos:  car  la  vraye 
traduftion  eft  telle ,  Les  fouffranccs  du 
temps  prefent  ne  font  a  l'equipolent  de 
la  gloire  à  venir ,  laquelle  ferareuelce  en 
nous.  Voilà  comment  il  conclud  que 
jaous  ne  pouuons  rien  mériter  par  nos 
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ocuiircs  dcuant  Dieu. 

Pour  rcfpondre  à  ce  bcaufyllogifmcj 
Premièrement  nous  auons  à  dire  que  la 
raifon  de  la  première  propofition  a  lieu 
feulement  éi  affaires  qui  fetraictent  entre 
les  hommes,  &  non  en  la  communica- 
tion que  peut  auoir  Ihommc  auec  Dieu: 

t  D'autant  que  les  œuures  ^  avions  de 
Dieu  fe  comportent  autrement  que  cel- 
les que  traident  les  hommes  les  vns  auec 
les  autres, car  fans  ccftediftinûion^la  pre- 
mière propofition  de  ce  fyllogifme  fe 
trouueravrayç.  Partant  nous  diîbnsquc 
ccfte propofition  eftcaptieufe  ,  d'autant 
qu'elle  afferme  vniuerfellement  ce  quifc 
doit  expliquer  oC  dire  fous  condition,  car 
il  eft  certain  queDicu  nous  remet  nospe- 
chcz  gratuitement,  &:  que  cefte  remâfîiori 
ne  vientpoint  de  noftre  fatisfactiô,pour- 
cequelefeul  Fils  de  Dieu  a  fatisfaid  di- 
gnement pour  nous  en  la  croix  :  Elle  ne 
vientpoint  aufïî  de  nos  mérites  .pource  q 
nous  ne  pouuons  mériter  dignement  no- 
ftre falut,  attendu  que  le  mal  que  nous 
faifonsiournellement  excède  le  bien&: 
la  iuftice  que  nous  pouuôs  auoir  en  nous: 
^^^^^   Carfinousdifons  que  nous  n'auons point 

ùc  ir,  de  péché,  nous  nous  feduifons  nous  m-cf- 

mes,- 
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mes.  Et  û  nous  nous  efforçons  de  faire 
tout  le  bien  que  nous  pouuons,  encores 
fommesnousicruiteurs  inutiles.  EttoU- 
tesfois  û  nous  n'cmploions  quelque  fa- 
tisfaftion  denoftrc  part,  &  fi  nous  ncfai- 
fons  quelques  œuurcs  méritoires  pour 
réparation  de  nos  ofFences,la  fatisfaâioa 
&c  le  mérite  de  noftrc  Seigneur  ne  nous 
feront  point  appliquez.  Car  s'il  ne  faut 
point  de  fatisfadion  Se  d*oeuures  méri- 
toires de  noftre  part,  pourquoy  cft  ce  que 
noftre  Seigneur  nous  oblige  tous  de  fai- 
re pénitence  fus  peine  de  damnation ,  di- 
fant,  fî  VQtM  ncfaiSles  pénitence ,  vous  perlre:^;^  Luc  15: 
tous.  Pourquoy  àit'A^fituveux  venir  k  U^*^^'^^' 
vie  éternelle  jgdrde  les  commandemens  ^  Si  ce- 
luy  démérite  qui  tranfgreffe  les  comma- 
demens ,  il  s'enfuit  donc  que  celuy  qui  les 
accomplit,  mérite.  Pourquoy  eft  il  dit  en 
Moyfe,que , filon  la  mefure  de  lojfence y  U  ^'^^t-^v 
peine  doit  ejlre  ordonnée  contre  le  pécheur^. 

Entre  les  hommes  donccefte  raifon 
pourra  cftre  vallable  qu'a  rendu  Loque 
à  fa  première  propofition,  difant,quefa- 
tisfadion  &  remiflîon  gratuitefont  cho- 
fes  contraires»  Car  (  comme  il  dit  )  fi  ie  fa- 
tisfay  à  mon  créditeur,  il  ne  me  remet 
point  madebtè gratuitement:  (  ccquifo 
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dit  manifeftemet  dclafatisfadionqui  fc 
fait  d'homme  àhôme)&:  ne fe  peut  dire 
dcmcfmcpar  comparaifon  de  1  homme 
pécheur  à  Dieu  qui  eft  luge  mifericor- 
dieux  j  que  ii  le  pécheur  fatisfaid  à  Dieu 
ar  fa  repentâce  6c  pcnitence,en  tat  qu'en 
uy  eft,que  Dieu  pour  cela  ne  luy  remette 
point  fa  debte  ou  faute  gratuitement,  at- 
tendu qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifon  de 
l'homme  à  Dieu,  comme  de  l'homme  à 
l'homme. 
D.n0,i,  C'eft  cequenosdofteursfcolaftiques 
;^^;"'^*  entendent  quand  ils  difent  qu'il  y  a  deux 
fortes  d'œuures  méritoires ,  parce  q nous 
lespouuons  confiderer  (elon  qu'ils  pro- 
cèdent de  la  faculté  du  libéral  arbitre  de 
l'homme,  ou  en  tant  qu'ils  procéder  de  la 
grâce  du  S.  Efprit.  Selon  la  première  côfi- 
deratiô,  il  eft  tout  certain  qu'il  n'y  a  point 
d'égalité  de  l'œuure  de  l'homme  à  la  grâ- 
ce de  Dieu,  laquelle  eft  infinie:  mais  il  y  a 
bien  quelque  égalité  de  proportion,  par- 
cequilfemble  conuenable  que  Dieufe- 
Jon  l'excellence  de  fa  vertu ,  donne  quel- 
que recompcnfe  à  l'homme  qui  fe  met 
en  tout  deuoir  de  luy  complaire.  Mais  (  fi 
felonlafecondecôfideration)  nous  vou- 
lons rapporter  l'œuure  méritoire  de  l'ho- 
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rtlc  à  la  grâce  du  faintt  Efprit,  à  laquelle  il 
s'cft  toufiours  conformé  quand  elle  luy  a 
efté  donnée  de  Dieu  ,  l'œuurc  méritoire 
mérite  par  raifon  ou  condignement  lavic 
ctcrnelîejparce  qucla  valleur  du  mérite 
€ft  rapportée  du  tout  à  la  vertu  du  faindt 
Efprit,  lequel  incite  l'homme  à  defirer  5c 
prouuer  detoutfon  pouuoir  la  vie  éter- 
nelle. Lepremier  mérite  eft  appelle  mé- 
rite deconuenance.wfmww  de  co«oy«o.Lc 
fécond,  meritumdecondigno,  mérite  déco- 
dignité:  D'autant  que ,  fi  le  faind  Efprit  a 
efmcu  &:  incité  l'homme  à  fe  pourchaffer 
de  tout  fonpouuoir  la  vie  éternelle,  &: 
l'homme  y  a  obcy,  il  s'eft  rendu  digne  d'i- 
celle  vie  éternelle. 

Ces  diftinctions  des  do£leurs  fcolafti- 
ques  fifchent  eftrâgement  nos  nouueaux 
Euageliftes,&:  leur  dcfplaifent  ny  plus  ny 
moins  que  l'amertume  de  la  médecine  au 
malade.Mais  ainfi  que  le  malade  qui  préd 
auec  grand  courage  la  médecine  qui  luy 
cft  ordonce  ,  paruiêt  par  icellc  auec  le  bô 
deuoir  qu'il  apporte  de  fa  part  à  la  (ànté 
qu'il  defire  !  ainfi  fi  les  nouueaux  Euange- 
liftes  veuletdepofer  leur  mauuaifeincli- 
natidn,&goufter  auec  vn  peu  de  peine  les 
diftinQions  Ôi  raifons  des  fcolaftiques ,  ils 
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y  prendront  plâifir ,  &:  condamnerot  eux 
mefines  leur  opiniuftreté  precedête.Mais 
ce  qui  les  en  empefche,eft  qu'ilsn'yproce- 
dét  pas  par  prieres&:par  pureté  devic.Car 
(côme  dit  S.  Bernard,  bonDoûeur&bô 
adfrAtm  Françoîs)  cœle/lla  arcana  non  verbo  docentur, 
Dei.  fed  Sptritu  retteUntur,  Tamen,  qHodfermo  non 
explicdt  jConfiderutio  qudèratjOrittio  expetatyvi^ 
ta  mereatur ,  puritas  ajpquatur.  Les  fecrets 
deschofes  diuines  &celeftes  nefemon- 
ftrent  pas  par  le  difcours  humain,  mais  ils 
fe  reuelent  par  le  S.  Efprit  :  Toutesfois  ce 
que  la  parole  n'explique  point,  la  côtem- 
plation  le  doit  recercher,roraifon  le  doit 
implorer,  la  vie  le  doit  mériter,  la  pureté 
de  vie  le  doit  acquérir  Se  obtenir. 

Loque  &:  fes  confors,aduiferonc  en  cô- 
bien,  6c  quels  de  fes  points  ils  m.anquent, 
quand  ils  veulent  paruenir  à  l'intelligccc 
de  quelque  article  de  foy,  ou  de  dodtrinc 
Ecclefiaftique^deuât  que  d'en  refoudre  Sc 
cfcrire  ,  comme  en  ce  point  des  œuures 
méritoires  &r  du  falut  qui  en  dépend ,  au- 
quel il  s'eft  trop  hafté  de  dire  fon  aduis ,  Se 
de  côtredirc  la  doûrine  de  l'Egîife:  Car  il 
aaccômodé  fesraifons  oufyllogifmesà 
la  pratique  des  aftions  humaines  ,  tirant 
d'icelks  les  conclufions  de  la  iuftice ,  mi- 
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fcricorde  &  grâce  diuine,  qui  eft  trop  no- 
toirement abufer  le  monde. 

Partant  il  a  dit  tres-mal  à  propos  qu'en 
fuppofant  trois  côditions  en  la  nature  du 
mérite  ,fçauoir  eft,que  nous  donnions  du 
noftre,q  nous  ne  foy ons  point  obligez  de 
faire  ce  que  nous  faifons,qu'il  y  ay  t  égali- 
té entre  ce  que  nous  donnons  oufaifons, 
&  ce  que  nous  receuons,  nous  ne  pouuôs 
mériter  de  Dieu.  Si  la  comparaifon  des 
moyens  de  mériter  de  Dieu  6c  des  homes 
eftoit  bonne,  fa  conclufion  feroit  bonnci 
Mais  pource  qu'en  celle  fuppofitiô  il  veut 
égaler  les  mérites  enuers  Dieu  &c  cnuers 
les hÔmeSjCe  qui  eft  notoiremêt  abufif,  fa 
côclufion&fa  maieurefont  engagées  en 
vne  mefme  faufeté.  Et  en  cela  eft  It  gêne- 
rai abus  de  tous  les  argumcs  qu'il  allègue 
contre  les  mérites  des  œuurés  derhôme, 
quelque  fondemêt  de  l'cfcriturc  qu'il  leur 
puiflè  donerj  abufant  auflî  bien  du  fondc- 
ment,c'eft  à  dire  de  l'efcriture  qli'il  prend 
pour  prouuerfon  dire,  corne  desconclu- 
fiôs  mefme  qu  il  en tire,fous  prétexte  delà 
loydesfy Uogifmes  qu'il  dit  garder.Car  rie 
n'cmpefche  que  des  beaux  fyllogifmes,&: 
des  beaux  pallages  de  l'efcriture,  ne  s'a  c- 
cômodentàdcsfaulfes  conclufions.  Le 
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diable  pcre  des  hérétiques  ,  qui  en  a  efté 

Miii.A'  ouurier  enlatetationdc  noftrcSeiiincur 

S  eft  fcniy  de  l'efcriturc,  côtrc  luy  ,tafchât 

de  le  faire  codefccdre  àl'effct  de  fa  têcatio. 

De  mefaietcmcritc  il  allègue  pour  im- 
prouuer  les  mérites  des  ocuures,des  pafia- 
ges  des  doûeurs  de  l'Eglife,  qui  fcmblent 
cftrc  formellement  contraires  à  cefte  do- 
drinc  des  œuures  méritoires,  neregardât 
pas  quelefditsdofteurs,  comme  tcnans 
entièrement  l'intention  de  l'efcriture  ^ 
de  l'Eglife,  ont  trop  mieux  entendu  que 
luy  ,1a  concurrence  de  la  grâce  de  Dicu,&: 
de  la  bône  volonté  bc  effort  de  l'homme, 
condefcendantàl'ordonnâccdeDieu,&: 
fe  conformât  àicellcentout  &  par  tout. 
Ce  queftât  fuflSfammcnt  defcouuertpar 
lesrefpôces  qluyauons  dôné  furlespaf. 
fages  qu'il  a  allégué  derefcriture,c6tre  ce- 
fte dodrine,nousnous  deporterôs  de  ref 
pondre  particulièrement  aiceuxpafïages 
des  dbftcurs  par  luy  alléguez,  côme  eftât 
chofefuperfluë  ,  &  quinc  feruiroit  qu'à 
remplir  le  papier. 

Et  d'autant  qu'il  s  arrefte  auflî  à  réfuter 
quelques  paffages  de  l'efcriture ,  fus  lef- 
quels  cft  fôdee  cefte  doctrine  des  œuures 
meritoireSjil fembie  bon  de  les  rememo- 
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ter  iVn  après  l'autre, &:  examiner  les  con- 
tradidions  qu'il  y  apporte  pour  reprou- 
uer  icelle  doctrine,pour  ne  rien  laifler  in- 
décis des  doubtcs  qu'il  prétend  laiffer  en 
Tefprit  du  Chrcfticn ,  par  fes  réfutations 
telles  quelles. 

En  premier  lieu  ,il  fe  moque  de  ceux  qui 
tirent  ceftcdoftrinCjdVnpaflage  dcl'Ec- 
clefîafti  que^auqucl  il  eft  dit  (felo  qu'il  rap  - 
por:tc)Unîifericorde  donnera  lieu  i  vn  chncun,  eccUô, 
félonie  mérite  de/es  œuures.  Or  ilblafmc  ce 
fondemêt  des  mérites  en  deux  fortes.Pre- 
miercmêtjil  dit, que  le  liure  de  l'Ecclefia- 
ftiquc  eft  apocryphe  ,  &c  que  pour  ccftc 
caufe  il  n*en  faut  tirer  aucu  article  de  foy, 
Secôdement  il  dit  q  ce  paflage  n'eft  point 
cité  fidelemêt,^»:  dit  auflî  qu'il  y  a  ainfi  fe- 
lo legrec^de  mot  à  mot,ll  n'y  aura  biê-fait 
auquel  Dieu  ne  donne  place ,  car  chacun 
trouuera  felo  fes  œuures:  Efquels  propos 
(dit  il  )  n'eft  faite  aucune  mêtion  du  méri- 
te :  Par  ainiî  il  penfe  auoir  caufe  gaignee. 
Nousrclpôdons  doc  à  fa  première  rai- 
fon,par  laquelle  il  maiatiêt  pour  apocry- 
phe le  liure  de  l'Ecclefiaftique,  duquel  eft 
tiré  cepaffage  qui  nous  fait  foy  de  ccftc 
doctrine,  que  S.  Hierofmedoiteftrccrcii 
fus  ce  difFcrêt,pluftoft  que  Loque,  èc  tout 
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autre  qui  peut  eftre  de  cette  nouuelle  fari^ 
in  Symh^  ne.  Or  S.Hierofme  recerchant  la  Jiffcrcn-^ 
ioX4fim.  cedesiiLires  derefcriture>qai  doiuêt  cflre 
tenus  pour  canoniqucs,&:  de  ceux  qui  ne 
fonttenuspour  tels  yditjnfiriptura  librisht 
no  tenentur  canonici^fed  tAntuE  ccleJîaJlid,To  - 
lias  y  ludith  ^  MAuheorum  lihri  \  Qientrc 
les  Hures  de  l'efcriturc  il  y  en  a  trois  Icf 
quels  ne  fontpas  tenuspour  canoniques, 
ains  feulement  pour  Ecclefiaftiques ,  fça- 
uoir  eft,Tobie,ludith,&:  les  deux  des  Ma- 
cabees.U  n'eut  pas  oublie  d'y  comprcdre 
l'Ecclefiaftique,  s'il  eutpcnfé  qu'il  n'eut 
cfté  canonique.  Ce  que  nous  vcrifiosplus 
amplement  en  fa  préface  fus  leliure  des 
Prouerbes ,  où  il  dit,qu'il  trouue  entre  les 
liures  Hébreux,  le  liure  que  les  Latins  ont 
appelle  Eccle{îa{l:ique,autremcnt  intitule 
Paraboles^  ce  qui  fait  penfer  qu'il  le  tient 
de  mefmc  authorité  entre  les  Hébreux, 
q  le  liure  des  Prouerbes:  Et  encorcs  quâd 
il  ne  feroit  du  can5  desHebrcux,il  ne  s'en-p 
fuit  pour  cela  qu'il  ne  fut  approuué  de  I'e- 
glife  auffi  bien  comme  Tobie,Iudit,'S:  les 
liures  des  Machabees ,  dcfquelsa  parle  S. 
Hierofmc  en  cepafiage  allégué  cy  defltis: 
Defquels  toutesfois  Une  faut  refufer  la 
bonne  dodrine  ny  aucun  fondement  d'i^ 
çelle^s'il  en  peut  eftre  tiré. 
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EtparlcmefmcfaindHierofme  com- 
me tref-aflcuré  &:  fidelle  Interprète  de 
l'efcriture,nousrcfpondonsà  la  lecondc 
raifon  dudit  Loque ,  qu'il  nous  faut  pren- 
dre les  propres  termes  de  la  verdonLati-  g^^^,^, 
ne  qui  font  X.ç\s^Omms  mifericordiafaciet  lo- 
cum  vmcmqHefecHndum  mcritum  operum/têo- 
Yum,  ^Jicundum  intelleêhim  pcregrinutionis 
ipfius.V^T  laquelle  verfion  Latine  nous  co- 
gnoiflbns  qu'en  latraduftion  que  prétend 
faire  Loque  félon  le  Grec,il  impofe  à  Te- 
fcriture.  Gar  il  die  que(felô  le  texte  Grec) 
il  faut  lire  que  chacun  trouuera  félon  (es 
œuureslPremieremcnt,  cela  nefetrouuc 
point  en  ce  texte  Latin,  fidèlement  tra- 
duid  du  Grec:Secondement ,  en  ce  qu'il 
eft  dit  que  chacun  trouuera  félon fes  œu- 
ureSjilell  tout  notoire  que  cela  emporte 
quelque meritetcarl'hôme  ne  peut  trou- 
uer  félon  fes  œuurcs  fans  confideratiô  de 
merite:commeence  texte  del'Euangilc 
Reddet  vmcm^ue  jecumum  operdjua  ,  auquel 
il  eft  dift  que  Dieu  rendra  â  vn  chacun  fé- 
lon fes  œuures,  ce  qui  emporte  manife- 
ftement  quelque  confideration  de  méri- 
ter. C'eft  donc  par  Loque  quecepaifage 
de l'Ecclefiaftiquen'eft  point  cité  fidèle- 
ment, &:  non  par  les  Catholiques ,  com- 


Refponce  au  4. 
mcilfc  voit  par  le  texte  latîn  cy  dcflîis 
allègue. 
En  après  il  tafchc  à  corrompre  la  vray  c 
Hc^.ti.  ^tï^if^ic  expofition  ci' vn  paflage  de  fainct 
Paul  aux  Hebrieux,auqnçl  il  eft  didi^Bcne- 
ficentU  &*  commHnionis  noltte  oblmfci ,  m//- 
bfisenimhoJlitsprGmeretHrDeus ,  6i  l'allègue 
en  Frâçois en  cefte  forte  pour  fc  moquer 
dcsmcnics, Ne mettexf oint  en  otéhly  bcnefi- 
cence  (^  communication ,  car  par  telsfacrtfices 
premeretur  Deus^  comme  fi  c'eftoit  mal  in- 
terprète ,  dire  que  par  tels  facrifices  on 
mérite  Dieu  ou  la  grâce  de  Dieu  :  &:  là  il 
dit  que  ces  paroles  de  TApoftre  font  fauf- 
fement alléguées,  pource  qu'au  lieu  de 
promeretur^  il  faut  dire,  deleSIatur ,  comme 
fiondifoit  que  Dieu  prend  plaifirâ  tels 
facrifices. Miis  il  y  a  grande  différence  en- 
tre ces  deux  vnots.promeretur,  de  deleSlatur-y 
&  eft  certain  que  l'intentiô  de  l'efcriture 
n  eft  point  d'entendre  deleêiatur  en  prome^ 
retur  :  car  ce  mot promeretur  fe  prend  ma- 
nifeftementdela  part  de  la  créature  qui 
s'efforce  de  mériter ,  5c  ce  mot  deleêiatur 
eft  attribué  à  Dieu  &:  non  à  l'homme  qui 
trauaille  pour  mériter  5  &  prendre  Tvn 

f)Ourrautrccefcroit  entièrement  chager 
c  fcns. 
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Nous  voilà  donc  en  controiierfcpour 
i'exporition  de  ce  texte  de  faind  Paul:  De 
qui  en  prendrons  nous  le  iugcment ,  de 
Loque  &:dc  fes  adhercnts,ou  des  Pères  de 
rEglifc,Side  rEglifcmefme>Selon  la  glo- 
fcordinairC;,en laquelle  cftlefcnsdc  l'E- 
^Urcpromereturc&toiùnépUutur, comme 
en  difant  que  par  telles  hofties  Dieu  eft  ^dli^l 
appaifé.  Ainfi  l'a  expofe  fainâ:  lean  Chry- 
foîlome.  Cartufian  dit  pyopr<emio  accjum- 
r«r,que  le  falairc  de  telles  hofties  eft  Dieu 
mefme,  c'eft  à  dire  la  grâce  de  Dieu,ou  la 
jouiftancedefafacclEtTheodoret  ancic 
autheur  enfuit  cefte  expofitio ,  difant  que 
celuyqui  cxe;rce  la  beneficence  donne  fes 
moyens  temporels,  mais  Dieu  rend  be- 
nedidion.Or  fi  irriter  Dieu  eft  démériter, 
appaifer  Dieu  eft  mériter  :  ôc  par  confe- 
quent  félon  l'expofition  de  (ainâ  lean 
Chryfoftome  le  mérite  fe  trouuc  fondé 
en  ce  paflàge  de  f  lind  Paul:&  fi  (felô  l'ex- 
pohtion  de  Theodoret)pour  la  beneftcê- 
ce  Dieu  rend  benediftion,il  s'enfuit  infal- 
liblement  qu'en  labeneficcce  il  y  A.queV 
queconfiderationde  mérite.  -/inrv  . 
Etpourd'auantagefc  donner  carrière 
en  cefte  difpute  il  fcmocque  dccequc 
Jious  alléguons  ordinairement  pour  la 
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preuuc  des  mérites,  ce  paflagc  de  Tefcri- 
ture ,  auquel  Daniel  confeillant  le  Roy 
Nabuehodonofor  luy  dit ,  peccata  tud  elee- 
mo  finis  redimc ,  Racheté  tes  péchez  par  au- 
mofne.  Du  quel  paflage  (comme  il  dift) 
nous  tirons  cefte  raifon. 

Si  nous  rachetons  nos  péchez  par  nos 
bonnes  œuures  ,  par  icclles  nous  méri- 
tons. 

Mais  nous  rachetons  nos  péchez  par 
nosbonnes  œuures. 
Donc  par  icelles  nous  méritons . 
Or  il  en  prouuela  première  propofi- 
tionparle  fufdit  paffage  de  la  prophétie 
de  Daniel. 

Pour  réfuter  cefte  raifon  il  dit  qu'au 
mot  de  racheter  il  y  a  erreur  :  Ce  qu  il  s'ef- 
force de  prouuer  par  le  mot  Caldaique 
ferat  lequel(comme  il  diâ:)  ne  figmfie  pas 
racheter,ains  diuifer,  diflbuldre,  rompre, 
ofter  du  milieu,&:  par  ainfî,dit-il,rachette 
tes  pecheEpar  aumofnc  &  mifericordc, 
fignifie,ofte  tes  péchez  arrière  de  toy  par 
vn  vray  eftude  de  iufticc  ôc  charité;  qui  eft 
autant  côme  s  il  difoitjne  continue  point 
cntespechez,ainsrcpêstoy  de  bô  cœur, 
&: déclare  ta  repentance  par  bonnes  œu- 
urcs:cn  fomme,pource  que  ce  mot  mche- 
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teryluy  eftpr€iudiciable,il  n'en  veut  point 
vfcr  en  ceft  endroift  pour  plus  aifément 
nier  la  dodrine  des  œuures  méritoires. 
Mais  il  ne  le  peut  faire  quelque  fubtilité 
qu'il  chcrche.Car  quelle  différence y-a-il 
entre  ces  deux,ofter  arrière  de  foy  fon  pé- 
ché par  vneftude  de  charité  &:  iultice^^: 
racheter  fon  péché  par  charité  &  iuftice? 
Ccft  vn  efchange  qui  fe  fait  félon  le  con- 
feilde  ^efcriture,difant,e/<trec^(/46/r//r^'o•  ^-f.tf. 
t/5,par  lequel  celuy  qui  donne,merite  que 
il luyfoit donné,  &:  celuy  qui  pardonne 
mérite  qu'il  luyfoit  pardonné  5  6c  ne  peut 
Loque(quelque  expofition  qu'il  apporte 
fur  ce  paffage/en  rêuerfer  la  vertu  du  mé- 
rite pour  defnier qu'il  y  foit  compris, &: 
iuftement  fondé  &:  authoriférd'autantquc 
tout  ainfi  comme  celuy  qui achette  quel- 
que chofc  en  donne  vne  autre  pour  l'ac- 
quérir, ainfi  celuy  qui  recherche  la  mifc- 
ricordedeDieu,poury  paruenir,ildonnc 
quelque  aumofne  Se  enreçoit  le  fruiâ:,nô 
que  le  peu  de  bien  temporel  qu'il  donne 
puiflceftre iuftement  comparéà  la  grâce 
qu'il  prétend  obtenir  de  Dieu,laquelleeft 
incomparablement  de  plus  grandevcrtu, 
mais  pour  cognoiftre  que  Dieu  veut  que 
l'homme  employé  quelque  chofe  de  fa 


part  pour  participer  à  fa  mifericorde,1a* 
quelle  fans  cefteigarddcuroic  ertrc  efga- 
lement  départie  à  tous  bons  &  mauuais 
fansdiftinàionltcllementqu'autatferoit 
dcuant  Dieu celuy  qui  feroit  mal5que  ce- 
luy  qui  feroit  bien.  Dont  s'enfuîuroit  qu'il 
n  y  auroit  aucune  recompcnfe  des  biens- 
faids.ny  aucune  punition  delà  tranfgrcf- 
fion  de  la  loy  &  des  commandemens,quî 
cft  du  tout  abolir  la  iuftice  de  Dieu  :  &: 
toutesfois  noftre  Seigneur  did  à  ceux  qui 
endurent  pour  fa  iuftice,Âf  f  rm  veflramuU 
^^''^'- ^-  ueflin cœlo,  voftreloyereft  grandau  ciel: 
Ce  qu'il  ne  dit  pasàtous,recognoifrant 
fcomme  iuftc  iuge)les  mérites  d'aucuns&: 
les  démérites  des  autres. 

Refbonceau  cinquiefme  prétendu  abus, 
T)Our  cinquiefme  abus  il  allègue  vnc 
-*  oraifon  que  fait  lePreftre  après  la  con- 
fcffion  &:  abfolution  fufdite. 

Celle  oraifon  eft ,  Oramus  te  Domine per 
mérita  San£ioruin  quorum  relicjuite  hic /tint, ^ 
omnium  S  an  6i  or  um  y  vt  induhere  dto-y^ern  om- 
niapeccata  mea,  Nouste prions  Sejgneur, 
par  les  mérites  des  Saincts  defquelsles  re- 
liques font  icy ,  ^  de  tous  les  Sainds,  que? 
tu  daignes  pardonner  tous  mes  pechcz/ 
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II  pouuoitdire  ,i^o»5,àDieu,enIicudc 
tu  eSr  de  toy,  pour  parler  plus  reuercmmét 
àlaMajcltediuine.  Mais  il  a  tefmoigné 
en  ceftc  irrcuerence  que  le  refpeft  de  Vau- 
thoriréderEglifeluy  eftoit  auflî  peu  en 
rccômandation  que  Dieu  mefme  auquel 
il  parle  fiirreueremment. 

Or  il  dit  quil  trouue  à  reprendre  en 
cette  prière  vn  blafphcmc  horrible  qu^ 
luy  mefme  y  fuppole ,  qui  eft  que  le  Pre- 
ftre  par  icellc  demande  pardon  àDieu  nô 
point  par  noftrc  Seigneur  lefus  Clirift, 
mais  par  les  mérites  de  tous  les  Sainds  en 
general,&:  fpecialement  de  ceux  defquels 
les  reliques  font  au  lieu  où  il  chante  la 
Mcfle  ,  6c  dicl  que  cela  n'efî  autre  chofc 
quefe  mocquerdcIefusChrift,fçauoi'  eft 
en  ce  qu'au  lieu  de  Icfus-Chrift  en cefte  o- 
raifonfontfubftituees  des  créatures, lef- 
quellesfanslc  mérite  d'iccluy  ne  feroicnt 
entrées  au  repos  éternel. 

Premièrement ,  quand  à  la  fubftancc 
de  ceftc  oraifon^nous  difons  que  félon 
TEglife  Catholique  il  n  y  a  rien  qui  ne  foit 
bon  Ô<:faina&:  propre  à  exciter  la  deuo- 
tioncnuers  Dieu <5^  enuers les  Sainfts ,  &: 
que  (combien  qu  elle  nefe  difc  cgalemêt 
par  tous  lieux  ^  par  toutes  perfonnes ,  &: 


Ref^o}7C€  au  5. 
qiril  s'en  peut  dire  en  aucuns  lieux  quel- 
que autre  equipolentc&  approchâte  d'i* 
celle)neantmoinselIc  n'cft  à  reprendre, 
comme  prétend  Loque  la  reprendre:car 
ce  qu'il  trouue  à  reprendre  en  icelle ,  c'eft 
(celuy  femble)  qu'il  faut  inuoquer  Dieu 
le Pcrc  par  fon  Fils  Icfus-Chrift ,  comme 

umu  1 6.  ^^  ^i^  ^^y  niefme,/7er/>f  in  nomine  meo  ç^  ac' 
cipietis ,  Demandez  en  mon  nom  &:  vous 
obtiendrez.Celàeft  vrayilnous  a  donné 
luy  mefme  ceftc  loy  de  prier.Mais  par  ce- 
fteloy  ,  a-il  défendu  exprès  de  prier  par 
les  SaindlSj  ce  trouue-il  en  toute  l'efcritu- 
re  qu'il  ay  t  iamais  refufé  la  prière  d'aucun 
Saint ,  foit  des  viuants  en  ce  mode,ou  des 
morts;&;  qu'il  l'ait  repris ,  qu'il  l'ay  t  eu  en 
horreur  ?  A-il  point  dit  luy  mefme  aux 
ûcnSj^uivos  audit  me  audit, (jui  vos  Jpernit  me 

L«f.  10.  Jpcrnit^quodvni  exmtnimis  msisfecijlis  mihi 
feciJits?A-ï\  pas  dit  à  Samuel  lequel  fe  plei- 

^-'K'i'  8-  gnoit  de  ce  qu'il  eftoit  me{prifé  de  fon 
peuplc,iVo»  te  fed  me  abtecerunt^Si  Dieu  n'a 
point  donné  de  vertu  à  fes  Sainfts  pour 
icsfaire  recognoiftre  par  les  homes,pour- 
quoy  a-il  eu  pour  agréables  en  l'ancien 
tcftament  les  oraifons  qui  luy  ont  efté  fai- 
ûes  au  nom  des  pères  anciens,&nommé* 
ment  d'Abraha  Ifaac  &  lacob?pourquoy 

a-il 
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a- il  in{piré  le  ProphctcDauid  de  dire,!^»- 
date  dominu  inSaniiis  ^/WfEtfipar  ces  mots  y/^/  i^o 
du  Pfaimille  il  apour  aggreable  la  louan- 
ge qui  eft  donnée  à  fes  Saints  comme  cel- 
le qui  luy  (croit  donnée  à  luy  mefme,qui 
empefchc  qa  il  n'ait  pour  aggreable  la 
prière  qui  luy  eft  faide  par  rinrerceilion 
ciVnSaincl:,comme  celle  qu  on  luy  pou 
roit  addreffer  de  prime  face  ?  Car  prier 
Dieu  par l'interceffiôd'vnSaintjC'efttouf- 
iours  luy  addreffer  fa  prière ,  Se  l'honorer 
premier,  &:puis  le  Saindàcaufedeluy, 
corne  en  recognoiffance  de  la  grâce  qu'il 
a  fait  reluire  en  luy,  ô^  demander  à  Dieu 
participation  de  la  grâce  &:  du  meritedu 
Saind  parl'intcrcelïîôd'iceluy.  Si  Loque 
demande  d'auantage  d'inftruftion  fus  ce 
poind^nous  lerenuoyonsàla-  réfutation 
defon  troifîefme  prétendu  abus,  par  le- 
quclils'cft  mocquéde  la  confefTion  qui 
fe  fait  aux  Sainds. 

Et  quand  à  ce  qu  il  dit  icy  que  tous  les 
mérites  des  Sain£ts,(quand  mefmes  quel- 
qu'vn  d'iccux  auroit  plus  enduré  en  fon 
corps  que  ne  peuuent  eftrc  eftimees  les 
peines  &  tribulations  de  tous  les  Sainds 
enfemble(ne  font  point  fuffifants  pour  ef- 
facer le  moindre  péché  dumonde,felô  le  ^l^'^t,  * 
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(dire  de^.Cyprian  qu'il  allègue  5  cela  n*cft 
rien  contre  l'interccflion  desSaindls,  car 
nous  ne  difonspas  que  ce  fbient  lesSaints 
qui  effacent  noftrepeché,quand  nous  les 
prions ,  6c  de  vray  nous  ne  les  prions  pas 
d'effacer  noftrcpeché,mais  nous  Icspriôs 
d'eftre  médiateurs  Se  intcrcefTeurs  enucrs 
Dieu  pour  nous  obtenir  remiffion  de  no- 
flrc péché, recognoiffans  qu'cftans  exêpts 
de  pèche  ils  font  en  cflat  de  béatitude,  &c 
qu'en  ceftc  qualité  ;,  ils  font  incompara- 
blement plus  capables  que  nous  pour 
nous  obtenir  remifïîon  &: grâce. 
Or  il  s  adreffe  principalement  à  la  cômc* 
moratiô  des  reliques  des  Saints  que  fait  le 
Preftrecn  ceftc  priere,d'autât  q  par  Tin ter- 
ccffiô  d'iceux  lePreftre  fuplie  eftre  abfout 
defô  péché  pour  offrir  pl^  dignemêt  le  S^ 
Sacrifice  qu'il  pretcd  offrir^Â:  pour  cet  ef^ 
fed  il  prie  Dieu  parles  mérites  desSainûs 
defque Is  les  reliquesfôt  en  ce  lieu  là,  c'eft 
à  dire  foubs  ceft  autel,&:  généralement  de 
tous  les  Sainûs.Ilnecalônicpas  ccfte  fa- 
jmTf"  Çon  de  prier  recognoiffant  qu'elle  cft  bie 
fondée  en  lanthorité  du  c^nonplacuit^cx- 
traid  duConcile  d'Affrique  canô  14.  rap- 
porté par  luoCarnotenfis  en  la  3.  partie 
acfon  décret  chapitre  57.  Maisilfemoc- 
qucdclacouftume  dcTEglife  qui  eft  de 
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ne  point  confacrerfinon  fur  dcsautels  dé- 
diez &:  confacrezpar  laprefcnce  des  reli- 
ques des  Saints  que  Ton  met  foubs  iceuxj 
&  demande,quclle  vertu  ont  les  reliques 
dcsSaindSjpour  rendre  l'autel  recommâ- 
dable,&  s'ils  le  rendent  plus  recomman- 
dable  que  le  corps  mefme  de  lefus-Chrift 
que  le  Preftre  (  (elon  fon  intention)  tient 
entre  fesmainsrainfi parle-il  de  la  vérité 
du  précieux  corps  de  noftrc  Seigneur,  nô 
de  fon  intention  (car  il  ne  le  croit  pas) 
mais  de  l'intention  du  Preftre.  Et  pour 
continuer  fes  rifeès , (comme  ne  fe  fouue- 
nantplusdela  belle  proteftation  qu'il  a 
fait  au  commencement  de  fon  difcours, 
den  vfer  d'aucunes  mefdifances  ne  d'at- 
taques iniurieufes)  il  demande  de  quelle 
partie  du  corps  doiuent  eftre  fes  reliques, 
d'vn  braSjdVne  iambe  ou  d'autre  mêbre: 
Car  qui  voudra  compter  les  pièces  qu'on 
imagine  eftre  e{parfes  en  diuers  oratoires 
ou  chapelles  &:  Eglifes ,  on  trouuera  (  dit- 
il)plu(ieurs  corps  d'vn  mefme  Saind,  &^ 
allègue  pour  preuue  de  fon  dire  quily  a 
débat  entre  plufieurs  villes  &c  parroifles 
pour  la  poflcfïîon  des  reliques  que  chacu- 
ne d'elles  prefume  auoir. 

LaifTons  en  arrière  les  railleries  de  Lo- 

Hi; 
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que  &:  de  toute  la  fcqucllc ,  &  rcfpondos 
aufondsdc  la  queftion. 

Il  dcm  andc  pourquoy  en  la  confecra- 
tion  des  autels  on  cncloll  dans  iceux  quel- 
ques reliques  des  Sainds.  Nous  refpon- 
dôs  ce  que  luy-mefmc  au  commcncemct 
'''f-^'j.  de  fon  premier  abus  prétendu  a  dit  &:  al- 
légué de  S.Thomas  d'Aquin,  fus  Icpiftre 
de  S.  Paul   aux  Hebricux ,  que  l'autel  des 
Chreftiens  eft  Icfus-Chrift,  auquel  &:  par 
lequel  ils  offrent  leur  prière, &:  de  faiû  les 
prières  de  rEglifefe  concluent  toufiours 
par  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift.Puis  doc 
qu'en  l'autel  auquel  eft  offert  noftrc  Sei- 
gneur lefiîsChriil ,  nous  entendons  &c  re- 
cognoiffons  noftreSeigncur,aduifons  qui 
font  ceux  entre  tous  les  hommes  qui  ont 
plus  approché  de  luy ,c'eft  à  dire  ,  qui  ont 
mieux  enfuiuy  (es  exeples.  Ne  fct-cepas 
les  Saincls?&:neatmoins  les  Saints  ne  font 
pas  en  pareil  degré  que  luy  ,ams  fôt(côme 
toufiours  fefont  recogneus  )  inférieurs  à 
luy:  Dont  pour  s'eftre  de  plus  près  côfor- 
mé  ou  approché  de  luy  en  faindeté  de  vie 
en  enfuiuantfes  exemples,  illemblequ  au 
lieufaind  (qui  eft  l'Eglifc  en  laquelle  eft 
offert iournellement  le facrifice  non  fan- 
glant  de  fon  précieux  corps  &:  fang,  pour 
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nous  appliquer  le  friiift  du  facrificc  fan- 
glât  qu'il  a  vne  fois  offert  pour  nous  tous) 
iuftement  l'Eglifc  a  ordôaé  que  fous  Tau- 
tel  feroientmifes  les  reliques  des  Sainds, 
pour  nous  môdrcr  que  le  repos  desSaints 
cil  auec  noftre  Sclgnenr,&:  en  icelu7,<Si:nÔ 
d'eux-mefme  ny  en  eux-mcfmes  ,  pour 
nousrauir(foubs  cefte  contemnlation)  à 
vn  defir  d'enfuiure  les  exemples  de  noftre 
Seigneur  à  leur  imitation;fcion  ce  que  di- 
foit  S.V:iu\jnitt4toyesmeiefioteficut  ^  e^o^-^^^-^- 
Chrijli, SoyQz  imitateurs  de  moy  comme 
icfuis  imitateur  de  noftre  Seigneur  :  d'au- 
tant que  par  le  moyen  de  cefte  imitation 
nous  deuôs  efperer  vn  repos  éternel  auec 
noftre  Seigneur, qui  eft  cercpos  auquel 
fontjà  lesSainds  defquels  nous  faifons 
mention.Cccycft  aucunement  fondé  en 
l'Efcriture,enlaquelIcnounrouuonsque 
S.lcl\'Eu3.'^c\'Acd\î  ,Vtdt  fiihteraltdreani"  ^p<,c,6. 
mas  tnterfeSlortém propter  verbu  Dei^  ^ pro- 
pter  tepimonium  cjuodhabebant.  1  ay  veu  fous 
lautelles  âmes  de  ceux  qui  ont  efté  occis 
pour  le  Fils  deDicu,&pour  le  tefmoigna- 
ge  quils  enrêdoict.  Ceft  vne  viliô  de  TA- 
poftrc  par  laquelle  luy  font  reprefentcz 
ceux  qui  ont  fouftert  pour  le  nom  de  no-- 
ft:re  Se  ;gncur,comme  proches  de  luy  en  fa 

H  iij 


Refponceauf. 
béatitude  cclefte,&:cc  par  l'autel  fignifiant 
lefus-Chrift,&:  par  le  deflbus  de  l'autel  rc- 
prcfentant  la  condition  des  Sainfts  corne 
inférieure  à  celle  de  noftre  Seigneur  leur 
chefà:  capitaine,du  quel  ils  ont  efté  imi- 
tateurs en  ce  monde  quand  ils  ont  efté  vi- 
uants.Voilà  pourquoy  font  mifes  les  reli- 
ques des  Sainds  foubs  l'autel. 
Nous  y  adioufterons  vnc  raifon  tirée  du 

^*^^*  TCûmïikCyàiùntfCuJîoditDomirjusoffafan' 
SlorumfuoYum ,  vnum  ex  his  non  conterttury 
que  Dieu  garde  les  oiTemens  de  fes  Saints, 
&  qu'il  ne  permettra  qu'aucu  d'iccux  foit 
briféjC  eft  à  dirc,à  l'effcdde  la  refurredtiô  : 
&  conformément  à  ce  pafTage  noftre  Sci- 

Uath.io  gneur  dit,i/w«5  capillus  capitis  veflrinonperi^ 
bit yil  ne  périra  aucun  cheueu  de  voftrc  te- 
fterfignifiant  l'intégrité  6c  perfeftion  en 
laquelle  il  nous  fera  refufciter.  Or  li  pour 
la  refurreftiô  en  laquelle  noftre  Seigneur 
(félon  le  dire  de  S.Paul)  nous  conformera 
à  fon  corps  glorifié,il  a  fi  grad  foin  des  re- 
liques de  fes  Sainfts  par  les  tefmoignages 
fufdits,  qui  p  ourr a  r epr edre  ceft e  louable 
pratique  de  l'EglifeJaquelle  en  enfuiuant 
fon  efpoux,a  en  fpeciale  recommandatiô 
les  reliques  de  fesbien-aimcz ,  c  eft  à  dire, 
des  Sainûs^lefquels  au  pris  de  leur  fang  ôc 
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en  communiquant  à  fes  paflîons  &c  tribu- 
làtiôSjluy  ont  rendutefmoignagc  en  leur 
fain£te  vie  &  en  leur  mort? 

Ce  n'eftoit  affez  à  Loque  de  s'eftre  ainfi 
raillé  de  l'Eglife ,  laquelle  a  cefte  louable 
couftume.s'il  ne  fe  fuft  quand  ô^  quand  at- 
taqué  à  noftre  faind  Père  le  Pape  chef  dl- 
celle,fus  ce  que  l'Eglife  (  laquelle  le  reco- 
gnoift  pour  fon  chef  &  vicaire  de  noftre 
Seigneur  lefus-Chrift  en  terre,  côme  auflî 
vray  fucceffeur  defainft  Picrre)n'approu- 
ue  aucunes  reliques  finon  celles  qui  font 
aprouuees  par  noftre  S.PerclePape,ou  de 
fon  authorité,c  eft  à  dire  des  Euefques  des 
lieux  lefquels  dépendent  de  fon  authori- 
té.Quetrouue-ildc  mauuais  en  cela?  veut 
il  que  toutes  fortes  de  perfonncs  ayentla 
liberté  de  les  approuuer  pour  les  faire  rc- 
ceuoir  de  leur  propre  authorité  a  l'Eglife  ? 
Les  Pay ens,lcs  luifsjcs  hérétiques ,  les  li- 
bertins &:  hypocrites  auront  beau  en  fup- 
pofcr  à  l'Eglife  pour  s  en  mocquer.  A  qui 
eft-ce  à  faire  de  vuider  ^décider  les  diffe- 
rêts  qui  naiflent  de  iour  à  autre  en  l'Eglife 
fi  cen'eft  aux  Prélats  lefquels  dépendent 
tousduiugementdufouuerain  qui  eft  no- 
ftre S.Pere  le  Pape  vicaire  fufdit  ?  Si  en  la 
loy  de  Moyfe  quin'eftoit  qfigurc  &:  om-  £W.ig. 
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brc  de  TEuangile^il  ya  eu  vn  ordre  eftably 
cnlaiurifdiftion  de  Moyrc  lequel  par  le 
confeil  de  fon  beau  pcre  IethrO;,efleut  des 
iuges  fus  fon  peuple  d'Ifraël  pour  décider 
les  différés  de  moindre  importâce^les  vns 
tribus,  les  autres  centuriôs,  cinquâteniers 
oudoyens,&:luyfeulauoitIacognoifran- 
cc  des  cas  plus  difficiles  &plusgraucs:faut 
ilqrEglife  Catholique  pour  ne  point  lu- 
daizer  detefte  ce  bel  ordre ,  &:  qu'en  icelle 
toutes  perfonnes  indifferêmcnt  foiét  rc- 
ccucs  à  approuuer  lesrcîiques,&:Ies  Saints 
qui  doyuent  eftrc  canonizcz,ou  bien  quç 
certainesperfônesfeulcmet  ayct  ccpou- 

'  uoir?Noftre Seigneur mefmea-il  négligé 
ceft  ordre.>nc  l'a-il pas recogncu  quand  il 
a  dit, die  Ecc/f/i^?quand(fclô  le  dire  ôc  ob- 

E^hcf.  4.  fcruation  de  faindPaul)  quofdi  dédit  u/^po- 
Jlolos,qHofdamprophetaSyahoseuanreliJïa6,Alios 
pajlores  &do6îores  ad confummutionem  San- 
Ûorum,tn  epH$  minijlerijjn  <gdificationem  cor- 
poris  Chnjit, il  a  donné  des  Apoftres,des  E- 
uangeliftesjdes pafteurs  dc  dodeurs, pour 
la  confummation  des  Sainds.  pour  l'œu- 
ure  du  miniftcrc,c'eftà  dire  pour  rendre 
parfaids  ceux  qui  font  jà  Sainds,&  rédui- 
re au  corps  myitique  de  IcfusChrift  ou  de 
lEglife^ceux  qui  font  dcfuoyez'.ô^de  vray 
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no  feulemêt  en  rEglife,mais  en  touscftats 
&:  en  toutes  focktez  la  cognoiffance  des 
chofes  plus  graues  &:  plus  difficiles  eft  at- 
tribuée toufiours  à  ges  dequalité,&plus 
cognoifsâstmaisccn'eflnierueillefi  l'hc- 
rcfic  laquelle  a  apporté  toufiours  confu- 
fion  à  lefcriture,  &  à  la  dodrine  de  l'Egli- 
fe,tafche  toufiours  à  renuerfer  l'ordre  que 
Dieu  a  eftablie  en  fon  Eglife. 

Il  eft  donc  bien  raifonnable(pour  euj- 
ter  les  impoftures  ^  faulfetez  que  la  té- 
mérité des  hérétiques  ou  malueillants 
pourroit  apporter  à  lado£lrine&:deuo- 
tion  qui  fe  pratique  enl'Eglife  de  Dieu) 
que  la  cognoiflance  des  chofes  plus  diffi- 
ciles foit  attribuée  aux  Prelats,<^  particu- 
lièrement au  fouuerain  Prélat  de  l' Eglife, 
afin  que  la  chofe  dont  eft  qucftion,  cftant 
déterminée  par  luy ,  ou  par  eux,  de  fon 
confcntement  &  approbation,foit  tenue 
pour  cercainCjCÔme  particulièrement  en 
la  canonizati5  des  Sainfts ,  &  approbatiô 
des  reliques,  defqlles  Loque  fedônetât 
depeinepour  n'y  vouloir adioufter  foy. 

Il  dit,outre-plus,qu  enl'Eglife  Catho- 
lique on  honore  les  reliques^  on  les  ado- 
re, on  les  prie.  Ainllfant-il  qu'il  nous  fa- 
ce voir  clair  d  fes impoftures,  car  c'eft  vne 
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vrayc  impofture,dire  que  nous  prions  les 
^fT*'  reliques  :  nous  ne  prions  pas  les  reliques, 
»^w.  mais  nous  prions  les  Sainfts  parlapre- 
fence  de  leur  reliques,  laquelle  nous  les 
remet  en  mémoire  ,  Se  par  ce  mefme 
moyen  nous  les  honorons  pour  trois  rai- 
fons,  lefquellesles  Hermitcs  ont  allégué 
au  Roy  des  Indiens  Anéuir  ,  leur  de- 
mandant pourquoy  ils  portoient  les  reli- 
ques ou  oflcments  des  Sainds  fus  eux:  La 
première  cftoit  pour  fe  reprefenter  dc- 
uant  les  yeux  l'heureufe  mort  des  Sainfts, 
defquelscftoient  ces  reliques:la  féconde, 
pour  remémorer  l'heureufe  &:fainde  cô- 
uerfation  d'iceux:  la  troi{îefme,pour  cô- 
tcmpler  le  repos  éternel  d'iceux  :  &:  fur 
icclle  contemplation,  prendre  courage 
d'cnfuiure  limiter  leurs  bons&rares  en- 
feignemcns  ,  &c  exemples.  Se  trouue  il 
quelque  chofe  en  ces  trois  points  qui  ne 
mérite  honneur?ce  n  eft  donc  fans  caufe 
que  nous  honorôs  les  reliques  desSainûs. 
Il  nous  reproche  auffi  que  nous  les  ado- 
rons, &:  que  pour  nous  défendre  de  ce- 
fte  adoration  nous  auons  recours  à  la  di- 
ftinclion  ordinaire  de  latrie  ,  dulie ,  hy- 
per dulie,  difants  que  l'adoration  de  latrie 
cil  deuë  à  Dieu  feul  j  l'adoration  d  hyper- 
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dulic,  à  l'humanité  de  noftrc  Seigneur  Ic- 
fus-Chrift,  à  fa  croix,  &  à  fa  mère  :  Et  l'a- 
doration de  dulieaux  Sainds,aux  images 
&:  aux  reliques ,  de  laquelle  diftindion 
auflî  il  fe  mocque  ,   difant  que  les  trois 
parties  d'icelle  fôt  frachifes  des  idolâtres. 
En  cela  ilfe  monftrevray  difciplc  de 
Caluin,  lequel  vfe  deccfte  mefme  mô-  Hunftit. 
querie  contre  nous  :  mais  nous  luyref-  'im.\!11'. 
pondons  que  cefte  diftinûion  eft  en  S.  \l'fj[' 
Auguftin  en  fa  cité  de  Dieu ,  &  auffi  en  «^  ^ 
fon  liure  20.  contre  Faufte  Manichéen,  Epiji.  49- 
chap.  21.  &:  au  liure  i.  de  la  Trinité,chap.6.  ^ahn]  ' 
&:enfonEpiftre,^(/Dtfo^r4f/45,  &  en  fon  '^• 
Epiftre,66.  »>^d  Maximum:  &c  en  fon  com- 
mentaire fus  le  Pfalme  67.  comme  auflî 
elle  fetrouue  au  fécond  Concile  de  Nice, 
auquel  fetrouuevne  Epiftrcde  Tharafius 
Patriarche  de  Conftantinople ,  à  Heleinc 
Impératrice,  &:  Conftantin  Empereur,  en 
laquelle  il  parle  de  cefte  diftindion ,  de  il 
cxpofe  les  trois  parties  d'icelle:  outre  lef- 
quelles  authoritez  nous  alléguerons  l'ef- 
criture  exprefle  ,  en  laquelle  noftrc  Sei- 
gneur après  fes  tentations  ,  dit  au  dia- 
ble ,  tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dtcu  y  &  à     '*'  '^* 
luy  Jitêltuferuiras  :     En  laquelle  fentencc 
deux  chofes  deuës  à  Dieu  nous  font  de- 
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clarces,  l'adoration,  &c  le fcruice: l'ado- 
ration ne  luy  eft  pas  particulièrement 
deuëàluyfeul,  Se  pour  ceftecaufe  il  n'a 
pas  dit,  tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu 
îeul:  le  feruicc  luy  eft  deu  particulière- 
ment, &:  pour  ceftecaufe  il  a  dit,  ôcàluy 
feul  tufcruiras.  Or  ce  quinousfaift  fça- 
uoir  qu'il  y  a  vne  adoration  laquelle  eft: 
particuliercmêt  deuë  à  Dieu  &:  non  à  au- 
tre, c'eftla  didiongrecque,  par  laquelle 
'  eft  reprefenté  ce  mot  deferuir  :  car  le  tex- 
te grec^  dit ,  >y  cuLTra  fAQVCà  KoLT^iva-uç  ç]KdLrçdj{ÏVy 

{À^m^c.fermre ,  il  faut  donc  que,  /^fm ,  fi- 
gnifie  l'adoration,  &feruice  qui  eft  deu  à 
Dieu  feul.  Et  quand  à  l'adoration  laquelle 
s'eftend  fus  aucunes  créatures,  elle  s  en- 
tend au  fîmple  mot  d'adorer,  comme  cc- 
fte  adoration  de  laquelle  Abraham  à  ho- 
noré le  peuple  du  pays,  auquel  il  vouloit 
acheterlelieu  defepukurc  pour  fafem- 
6cn.xy   jne^  celle  de  laquelle  lacob  a  honoré  Se 
Gtn.ii.  recognu fon frère  Efaulcelle  auiïî  que lo- 
'""^^*  fephàrenduauRoyPharao.  Bref,  l'ado- 
ration peut  cftre  rendue  à  quelque  per- 
fonne,pour  recognoiffance  de  fa  puifTan- 
ce  &  prerogatiue,  de  fa  vertu,  defafcien- 
ce,  ou  dignité ,  félon  le  fens  auquel  fain6t 
u'pe,x,  Pierre  dit)  SubditieJloteVomims  tn  timoré 


prétendu  abus  de  la  S.zJ^eJJe,  6^ 
non  tantum  bonis  ^modeflisfid  cùam  difcollsy 
Sovczfiibiets&obeifiantsà  vos  maiftres 
en  crainte ,  non  feulement  aux  bons  6c 
modeftes,  mais  auffi  aux  difficiles.  Or 
pourrefpôdreà  ce  qu'il  prétend  repren- 
dre en  nous  fus  ces  trois  fortes  d'adora- 
tion, nous  confeflbns  que  nous  adorons 
l'humanité  de  noftre  Seigneur  de  l'adora- 
tion de  latrie,  quieft  la  première  adora- 
tion, entant  qu'elle  eftvnie  à  ladiuinité, 
enlaperfonne  de  noftre  Seigneur, mais 
non  pas  en  tant  que  la  pouuons  confidc- 
rer  en  fon  propre  naturel ,  c'eft  à  dire 
comme  différente  de  la  diuinité  d'ice- 
luy. 

Quand  à  la  croix  à  laquelle  il  attribue 
l'adoration  d'hyperdulic,ils'abufe,  par 
faute  d'auoir  bien  côllderé  que  c'eft  qde  la 
croix:  car  ou  il  faut  prendre  la  croix  pour 
rcprefcntation  deceluy  quiaefté  cruci- 
fié ,  ou  pour  le  bois  mefme  qui  a  efté  ar- 
roufé  de  fon  précieux  fang,  quand  il  a  efté 
attaché  en  iceluy  :  &  en  toutes  ces  deux 
confiderations  il  faut  adorer  la  croix  de 
l'adoration  de  latrie ,  &:  non  pas  de  hy- 
perdulie  ou  dulie,  comme  penfe  Loque: 
car  foit  que  nous  entendions  en  la  croix, 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift  crucifie, foit 
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que  nous  rccognoiflbns  le  fang  d*iceluy, 
par  lequel  elle  cft  fandtifiee  ,  toufiours 
l'adoration  de  latrie  y  cft  deuë,  pour  ce 
que  le  fang  de  noftre  Seigneur  n'eft  point 
fans  la  diuinité,  laquelle  a  efpoufé  l'infir- 
mité humaine  pour  y  demeurer  infepara- 
blement ,  &:  ne  peut  eftre  feparee  de  la 
moindre  particule  d'icclle  humanité: 
B/'î-M'c'eft  ceque  dit  fainft  Thomas  d'Aquin, 
que  puis  que  toute  l'efpcrance  de  noftre 
falut  aefté  en  la  croix,  qu'elle  doit  eftrc 
adorée  de  l'adoration  de  latrie,  c  eft  à  dire 
de  l'adoration  deuë  à  Dieufeul ,  entant 
que  noftre  Seigneur  y  a  efté  attaché  :  de 
or^/H»r.  partant  Loque  a  allégué  mal  à  propos  le 
i'heldT  paflage  de  fainâ:  Ambroifc ,  par  lequel  il 
^^'  recite  que  Hélène  mère  de  l'Empereur 
Conftantin  ayant  trouué  la  croix  de  no- 
ftre Seigneur  ,  adora  noftre  Seigneur,  & 
non  point  le  bois:  car  tout  ce  qu'il  peut  ti- 
rer decepaflage,  c'eft  qu'il  ne  faut  pas  a- 
dorer  la  croix  delà  fupreme  adoration, 
c'eft  à  dire  de  l'adoratiô  deuë  à  Dieu  feulj 
&  en  cela  il  nous  penfe  imputer  que  no- 
ftre intention  (  de  nous  autres  Catholi- 
ques) foit  d'adorer  la  croix  enfon  bois,& 
non  pas  le  Crucifix  en  icclle,  Us'abufe, 
vcu  qu  auecl'Eglife  nous  chantons  ordi» 
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nairemcnt  pour  tefmoignage  de  noftrc 
foy  &  intention  ,  ce  que  did  faind  Paul, 
N^s  atêtcm  glovUri  oportet ,  in  cruce  Domini 
nojlrilejit  Chrtflf  in  quo  efl  faites  ,  vita  ^  re- 
furreBio  nojîra  ,^c.  Il  nous  faut  glorifier 
en  la  croix  de  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift,  auquel  {tl  nejl pas  dt£i  en  laquelle 
croix,  mais  auquel  lefus  Chrijl,)  cft  noftre  fa- 
lut,  &c  noftre relbrredion:  car  quâd  nous 
chantons  en  TEglife  ce  texte  de  S.  Paul, 
nous  fuiuons  fon  intention ,  6c  ne  chan- 
geons aucunement,  &:  proteftons  (  com- 
me luy)  rendre  ledeuoir  de  l'adoration 
de  latrie  à  celuy  qui  nous  a  racheté  par  la 
croix,  &:  non  à  la  croix  !  car  nous  difons 
(comme  faind  Paul)  m  quo  ejifalus,  ^  non 
in  qua  cruce  y  Ç[nc  noftre  falut  cft  en  lefus- 
Chrift,  &:nonen  la  croix  en  laquelle  il  a 
enduré:  nous  difons  zufCi  per  quem^p^v  le- 
quel Crucifix,  faluati  &  liberatifitmus, nous 
fommes  fauuez  Se  dcliurez,  &:  non  pas, 
fer  quant ,  par  laquelle  croix. 

Et  quand  à  ce  qui  dit  auflî  que  nous  at- 
tribuons à  la  Mère  (c'eft  à  dire  à  la  Vierge  ^ 
Mcrc  de  noftre  Seigneur  )  Tadoratiô  d*hy- 
pcrdulie,c'eft  vne  chofetrcs-vraye  &  cer- 
taine,  d'autant  que  ccft  honneur  cft  dcu 
aux  créatures  excellentes  >  &:  Icfquelles 
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furpaiTent  en  pcrfeclion  toutes  autres, 
pour  la  grande  affinité  qu'elles  ont  indu- 
bitablement aucc  Dieu.  Or  nous  deman- 
dons quelle  créature  humaine  apeu  cftre 
plus  proche  de  Dieu  ,  &:  plus  coniointe 
auec  luy ,  que  la  Vierge  glorieufe,  laquel- 
le par  grâce  fpeciale  &  particulière  a  efté 
faidc  Mère  de  Dieu  ?  Partant  c'eft  fans 
doute  que  ceft  honneur  d'hypcrdulic  luy 
cft  deu.  Mais  nous  defirerions  que  tout  ce 
que  nous  a  allégué  Loque  fus  cefl;  article, 
fut  dutoutauffi  receuablc  comme  cefte 
hyperdulie  en  ceft  endroit:  Nous  defi- 
rerions aufïî  qu'il  fe  monftrafttoufiours 
auffi  bienaffetlionné  à  la  glorieufe  Vier- 
ge ,  comme  il  femble  faire  en  ceft  en- 
droid  ,  bien  que  ce  ne  foit  pas  fon  in- 
tention. 

Il  trouue  cflrangc  outre-plus,  que 
nous  rendons  auxSainûstrefpaffez,  aux 
images  &  aux  reliques,  latroifiefme  ado- 
ration que  nous  appelons  adoration  de 
dulie:  &:  pour  improuuer  cefte  deuotion 
&:  façon  de  faire  ,  il  allègue  le  dire  de  S. 
Auguftin,  qui  eft  tel,  Nous  honorons  de  vray 
'•*7-  les  mémoires  des  Martyrs  comme  des  Sainlts 
hommes  de  Dieu, qui  ont  combatupour  U  vérité 
iu/ques  a  U  mort  de  leur  corj^s ,  H'jin  que  U  vraye 

relio-ton 


uit.  Dti, 
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veligtonfut  Yecognue ,  ^  les  f^tplfts  religions 
conmincues.  Mais  quel  Chrejhen  4iamais  ouy 
aucun  Prejlre^  eflmt  mefme  k  l'autel^  qui  aurait 
ejlé  hujiyfus  les  reliques  ctvn  martyr  à  fin  hon^ 
neur,  te t offre monfacrijice Pierre , Paul,  Qy- 
prian^  veu  queÇouhs  leur  mémoire  tobUtion  eji 
fatCie  k  Dieu  ,  lequel  les  afatB  hommes  ^ 
Martyrs,  ^  lesaejleuék  la  gloire  auecles  ^n- 
ges ,  afin  que  par  cejle  célébrité  oufejle  qui  ejl 
fai£le  de  leur  nom ,  nous  rendions  grâces  a  Dtet^ 
de  leur  viBoire  :  ^  que  fiubs  cejle  mémoire 
que  nous  enfaijons ,  nous  ayons  courage  d'enfui- 
ure  leur  confiance,  ^puijfions  paruenir  a  U 
couronne  de  gloire  qutls  ont  obtenu. 

On  pouiToit  dcfirer  que  Loque  eut 
allégué  fidèlement  ce  paflagc  de  fain£b 
Auguftin ,  fans  y  rien  changer  ou  dimi- 
nuer :  car  ce  n'eut  efté  fans  déclarer  trop 
cuidemment  fon  aftucc&: malice:  mais 
concluons  de  cepaffageccqui  cft  àcon- 
clurecontre  luy.  Il  penfe  nous  imputer 
que  nous  adorons  les  Sainûs ,  les  images 
des  Sainfts  &:  leurs  reliques ,  de  l'adoratiô 
fuprcmc  ,  qui  eft  latrie,  laquelle  eft  deue 
à  Dieu  feul,  &:  il  s*abufe  :  nous  nous  con- 
tentons (pour  toute rc-fponce  que  nous 
auons  a  luy  faire)  de  la  dodrine  Chre- 
ftienne  alléguée  en  ce  palfage  de  fainct 
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AugLillin  ,  6^  n'auons  autre  rcfponce  à 
luy  rendre  que  l'intention  mefme  de 
faind  Auguftin  ,  par  luy  corrompue  &: 
defguifce  à  fon  aduantage,  en  ce  qu'il  y  a 
changé,  adioufté,ou  diminue. 

Il  allègue,  outre-plus,  (pour  acheuer 
hf>mii.  1.  de  nous  déclarer  fa  mauuaife  intention) 
■"""  *  le  paflage  de  fainft  lean  Chrifoftome, 
par  lequel  ildid,  Net'arrejle  pas  àU  cen- 
dre des  corps  des  SainSîs ,  ny  aux  reliques  de  leur 
chair  ^  nyaleur  os  qui  [ont  confomme^par  le 
tempsl  mais  ouure  les  yeux  de  lafoy  ,  c&*  ^«  y^" 
garde  couuerts  de  la  vertu  diuine  cj7*  delagra- 
ce  du  fatnCl  Efprit  ^  ^reluifants  delà  clairté 
diuine.  Que  penfe  conclure  Loque  de  ce 
pafîage  ?  qu*il  ne  faille  tenir  aucunement 
compte  des  cendres,  des  os,  des  reliques 
des  SainctsPils'abufe  eftrangement,  veu 
que  ce  paflage  de  faind  lean  Chrifofto- 
me, par  fon  récit  mefme  ,  dict  qu'il  faut 
auoir  efgard  à  la  vertu  diuine  quife  ma- 
nifefte  en  iceux  :  car  fi  ce  n  eftoit  ccftc 
confidcration ,  il  faudroit  également  ho- 
norer les  cendres  ou  oflcments  de  tous 
trefpaflez:  mais  d'autant  qu'ils  n'ont  pas 
elle  tous  égaux  en  vertu ,  non  plus  qu'en 
l'imitation  de  noftre Seigneur, l'Eglife  a 
efgard  premièrement  ^  fpecialcment  à 
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ceux  qui  ont  efté  plus  entiers  au  fer uice  de 
Dieu  ,  ^  qui  ont  tefm  oigne  les  grâces 
qu'ils  ont  reccu  d'iceluy  par  leurs  œuures 
fainftes,qui  ont  rendu  leur  mémoire  re- 
commahdable,  &:font  ceuxlàdefquels 
TEglifc garde  &:  honore  les  reliques ,  def- 
quellcs  fainft  lean  Damafcenc  parle  en 
CCS  termes  ,  Fontes  nobn  falutArei  domimtor  n A-onoi 
ChriJïuspr^bmtfanBorumreliquiasmulttmo- 
do  benejîciitfcatunentes ,  vnguentum  fuamtdtts 
émanent  es ,  ^  nuUus  difcredat:  Si  emm  ex  rupe 
^  firmo  ptxo  acjua  m  eremo  profilait  voUnte 
VeOy^sr  ex  niÂXtlU  aftni  Sanfonifaienti ,  qnid 
dtihitandum  de  Manyrum  relicjutis  ?  Dieu 
nous«a  donné  pour  fourcesfilutaires  de 
grands  biens,  les  reliques  desSainds,  5d 
que  perfonne  n  en  doute  :  car  fi  parla  vo- 
lonté de  Dieu  le  rocher  a  rendu  de  l'eauë, 
&:  auffi  la  mâchoire  d'afne  en  faneur  de 
Sanfon  qui  cftoit  alteré,quel  doute  fiut-il 
faire  des  reliques  des  Sainds  ?  ^  (  comme  ^^-  ''"'' 
ditS.  Hierofme)  noushonoronslesreli- '^'-'S'- 
ques  desMartyrs,pour  adorer  celuy  pour 
lequel  ils  ont  fouffert  en  ce  mondc,Ho«o-    , , 
rumus  reltcfutds  Murtjyrum  vt  eum  cuitts  funt 
Adoremus.  Il  dit  en  apres,5/  non  funt  bonorun- 
d^ereltqu't^  Martyrttm  ,  quomodo  legimus pra- 
tio^d  m  confpetia  Domim  mors  fmClormn  eiu^^. 

I   i) 
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4  'K'gii'Si  oJJaMartyrumpollHum  cotmgmtes ,  quorno- 
do  Eltfeus  moYtuumfujcitAuit ,  ^  dtditvitam 
corportcjtiodtacebÂtfmmtindumi  S'il  ne  faut 
pas  honorer  les  reliques  des  Martyrs,  cô- 
met  lifons  nous  en  l'efcriturc  que  la  mort 
des  Sainds  ôc  efleus  de  Dieu  cft  precieufc 
deuant  fa  face?  fi  les  ofTements  des  Mar- 
tyrsfouillent  ceux  qui  les  touchentjCom- 
ment  Elifee  mort  a-il  rcfufcitè  vn  autrx: 
mort,^,:  a-il  donné  vie  àvn  corps  infed  &: 
puât  ?  En  fommaire  le  tcfm oignage  de  la 
îaintcté  6c  iuftice  qui  a  reluy  au  Martyr  vi- 
UvintjCetrouuecnfon  corps  mort,  c'eft  à 
dire  en  fcs  reliques  après  fa  mort  ,par  les 

or^.  i.;V;  niiraclcs  Gue  Dieu  y  faiâ:  ordinairement: 

'  car  cômc  dit  S.Gregoirc  Nazianzene,  les 

corps  ou  reliques  des  Saincls  ont  lamef- 

^f^;^y^„me  vertu  que  leurs  âmes  ,  foit  qu*onles 

^'^■'-'^'z'^' touche  ou  qu  on  Icshonorc:  5c  qui  doute 
que  la  vertu  &c  les  grâces  que  Dieu  a  mis 
cnfesSainfts  viuants,  demeure  en  leurs 
âmes  après  leur  mortJcarDieuneft  point 
le  Dieu  àcs  morts,mais  des  viuantS5  6c  les 
Saincts  font  toufiours  viuants  ,d  autât  que 
toufiours  ilsfpituent  l  ht(rneAu  quelque  part  ch 
quiUilU:  Les  Saincts  feroient  ils  de  m  oin- 
dre côdition  que  les  diables,lefquels  font 
cfpars&fe  promènent  par my  le  monde. 
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&:  par  leur  grade  agilité  fc  trouuent  dVne 
viftefle  non  pareille  cnplufieurs  licux?Ce 
ncft  doncpas  àroffement  ou  aux  cèdres 
duMartyrouduSainft  que  nousrendos 
honneur,  ains  à  la  vertu  de  la  grâce  diuinc 
qui  y  reluit,en  tefmoignage  de  leur  faia- 
âe  vie. 

Enfin  il  conclud  (bien  qu*cn  mauuais 
dialedicien  )  qu'il  faut  ofterôc  abolir  du 
tout  les  images  &rreliques,qui  font  (dit-il)  a'Ksi'-^- 
en  nombre  infiny.  Premièrement  par  vn 
paflage  de  l'ancien  Teftament,  fçauoir  eft 
de  l'hiftoire  d'Ezechias  Roy  de  ludee ,  le- 
quel brifa  le  Serpêt  d'airain  quiauoitede' 
drefle  par  l'exprès  commandement  de 
Dieu,  pour  ce  que  le  peuple  d'ifraël bruf- 
loit  de  l'encens  deuant  iceluy ,  &r  par  ainfi 
en  abufoit  en  i  dololatrie.  Ceftc  raifô  qu'il 
allègue  eft  pertinente  pour  prouuer  la  iu- 
fticeduzelled'iceluy  Roy  Ezechiastcar 
fçachant  bien  iceluy  Roy  que  Dieuncl'a- 
uoit  fait  ériger  pour  feruir  de  oieu  au  peu- 
ple dlfrael,  ainsfeulemët  de  mémoire  de 
l'afflidion  qu'il  luy  auoit  enuoycpar  les 
Serpents,&:  qu'il  commada  à  ceux  qui  en 
feroiêtblcllèz  de  le  reclamer  par  l'infpe- 
dion  de  ce  Serpet  d'airain,  il  deuoit  fuffir 
à  ce  peuple  de  garder  cefte  marque  6c  mc- 
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moire  des  miracles  du  pafle,  fans  déroger 
au  vray  Dieu  par  iceluy ,  ou  à  l'occafiô  d'i- 
celuy.  Loque  nous  pourra  dire  qu'en  l'E- 
glife  Catholique  nous  fommcs  en  pareil 
péché,  (S^  que  nous  encenfons  deuantles 
images:  nousrefpôdrons  que  ce  n'eftpas 
à  la  mefmc  intention  de  laquelle  les  en- 
fans  d'Ifrael  encenfoient  deuant  le  Ser- 
pent d'airain^d'autant  que  par  ceft  encen- 
fement  nous  ne  les  recognoiffons ,  ne  rc- 
clamôs  pour  nos  Dieux:  mais  par  lafimi- 
liiude  de  la  fumée  de  l'encens ,  laquelle 
monte  toufiours  en  haut,  nous  requérons 
Dieu  vouloir  auoir  pour  agréables  nos 
vœus&prieres  que  luyofFrôs,par  Tinter- 
ceflîon  des  Sainds  que  nous  honorons,&: 
nous  reprefeçtons  par  leurs  images,felon 
cefte  prière  du  Pfaîmifte  ,  VtrigatHr  ad  te 
T/t.Mo.  Domine oratto  meaftcut  incenfum  m  confpe£lfé 
f«o:par  laquelle  il  defire  que  fa  prière  par- 
uicnneiufques  deuant  la  Majefté  diuine, 
ainfi  comme  la  fumée  de  l'encens  monte 
toujours  en  hault. 

Secondement  il  allègue  que  Conftatin 
Empereur  cinquieHne  de  ce  nom,feit  dé- 
terrer Ô.:  ietter  en  la  m.cr  les  offements  des 
Sainds,  pourempefcher  (dit-il)  la  fuper- 
ûition  desChreftiens  oui  lesbaifoient  6c 
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adoroicnt:  &:  dit  outre-plus  ,  qu  ilfcroit 
befoinauiourd'huy  de  tels  Princes  &:  Ma- 
giftrats ,  pour  ofter  les  reliques  &  images 
qui  font  en  nôbre  infiny,  dcfquels  le  peu* 
pic  abufe  vilainement,  6c  au  grand  preiu- 
dice  de  l'hôncur  de  Dieu,  fous  couleur  &: 
prétexte  de  la  mémoire  des  Martyrs. 

Premierement,nous  dirons  que  Loque 
n*apoint  allégué  en  quel  autheur  ou  en- 
droit il  a  leu  ccfte  hiftoire.Puis  que  ce  n'eft 
merueillc  que  Conftantin  5.  Empereur  de 
ce  nom  ,  ait  fait  vn  tel  aûe  cotre  l'hôneur 
des  reliques  &:  images: d'autant  que  cô me 
nous  trouuons  c'eft  ce  Conftantin  qui  fut 
furnomé  Copronyme ,  pource  que  quad 
on  le  baptifoit  fur  les  fons  il  y  feit  fon  or- 
duretce  qui  dôna  prefage  qu'il  feroit  mau- 
uaisChrefticn, corne  de  vray  il  fut  cruel  & 
ennemy  iuré  de  l'Eglifc  Catholique,à  cau- 
fc  dequoy  il  fut  excommunié  par  le  Pape 
Paul  ^premier  de  cenom  :  Finalementil 
mourut  defcfperé,difant  ces  mots ,  le  fuis 
liuréaufeu  eternellW  fut  fils  de  Léon  3.&^  luy 
fucceda  à  l'Empire,  l'an  de  grâce  742.  &: 
gouuernal'Empiress.ans.Cefte  hiftoirefe  n^^j^/. 
trouue  enNauclcre  &:Sigebert,lequcl  auf  ^'^'^' 
fifusl'annee  725.  de  noftre Seigneur,  àid: 
que  Léon  pcre  d'iceluy  Conftantin  auoit 
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fait  abattre  les  imagesjEft-ce  doc  bien  co- 
dure  à  Loquc.Coftantin  5. fils  de  Lcon  3. a 
fait  abattre  les  images,  6c  déterrer  les  reli- 
ques,&:  les  ictter  en  la  iiier,partât  il  le  faut 
encorcs  faire.  Autant  vaut  ceuecôclufion 
cômc  fi  on  difoit  lenncmy  iuré  de  l'Egli- 
fe  ne  veut  point  receuoir  les  images  ny 
l'hôneur  des  reliques:  partant  l'Eglife  les 
doit  dcfauoiier.S'iiy  a  quelque  loy  quidi- 
fe  quel'Eglifefc  doiue  régler  à  la  volonté 
de  fesennemis,Loque  emportera  fesprc- 
tcnfions  de  nous,  6c  non  autrement.  Tout 
ainfi  corne  ce  feroit  mal  conclure,Caluin 
tient  qu'il  n'y  a  que  deux  Sacrements  en 
l'Eglife  ,  partant  il  n'en  faut  croire  que 
deux;  comme  fi  Caluin  cftoit  autheur  fuf- 
fifant  pour  régler  la  foy  que  doit  tenir 
VEglifc. 

Re/ponce  auftxiefme  prétende  ^bus, 

"CNaprespour  fixicfme  abus  qu'il prc- 
•*^tend  imputer  à  laMeffe,  il  allègue  la 
prière  que  fait  le  Preftre  en  offrât  fon  ho- 
ftiefus  l'autel,difant, 

SdinSt père  tout puiffiint  Dieu  éternel  rece- 
ue'x^cefle  hodief^ns  macule Jaquelle  moy  vojlre 
indigne  feruiteur  te  vous  offre  pour  mes  tnnu- 
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Merables  pechcT^y  ojfenfes  ^  négligences^  ^ 
pour  tous  ceux  qui  font  icy  à  ientour,  voire  pour 
tous  fidèles  Chrefliens  vtuants  ^  morts ,  afin> 
quelle  me  prouffite  (<p  à  eux  à/klut  &  vie  eter- 
nelle^u4inft  fott'il, 

Enccftepriere,fur  Icmotd'hofticLo- 
quc  sarrcfteô^fe  donne  carricre  pourfc 
faire  rirc,&:trouuceftrangc  que  le  Preftre 
dife  que  cefte  hoftie  efl  fâs  macule.ll  fem- 
ble  (dit-il)  que  le  Preftre  vucillc  faire  allu- 
fionà  l'Agneau  Pafchal  &  aux  autres  a- 
gneaux  ou  brebis  des  facrifices  qui  félon 
laloy  deuoient  eftre  entiers  àc  fans  macu- 
Ie:ce  que  fainftPierre  attribue  àbon  droit 
àlefus-Chrirt  quand  il  ditquenoiisauons 
cfté  rachetez  par  lefang  de  Icfus  Chrift^ 
corne  d*vn  agneau  fans  fouillcure&:  fans 
tache.  Or  (di£t-il)  le  Preftre  lappliquc 
faulfement  à  fon  hoftiejaquellc  n  cft  que 

{)ain,car  lors  qu'il  prononce  cefte  oraifon 
a  tranflubftantiation  n'eftpoint  encores 
faide,&:  partant  mal  à  propos  l'appelle-il 
hoftiCjVoire  hoftie  fans  macule. 

En  cefte  forme  d'oraifon,  Loque  a  deu 
cntêdre  deux  chofcSjfelonl'vfagede  l'E- 
glife,fçauoireft,lafubftancc  du  pain  qui 
cft  préparé  &:  difpofé  pour  la  confecratiô 
qui  doit  eftre  faiàe,  &  l'intention  du  Prc- 
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ftrc  qui  cft  d'offrir  à  Dieu  le  Pcre.ccfte  ho 
flie,  c  eft  à  dire  le  corps  de  noftr c  Seigneur 
qui  ne  doit  cftre  en  foy  autre  hoftie  que 
facreldonc  félon  l'intention  de  confacrcr 
qu'a  le  Preftrc,nous  vfons  de  ce  mot  d'ho- 
ftie  en  cefte  prière  jencores  que  la  confc- 
cration  &:  tranflubftantiation  ne  foit  fai- 
de:  d'autant  que  l'intention  eft  toufiours 
à  cofiderer  &:  à  préférer,  or  qu  elle  ne  foit 
cfïcâ:uec:&:c'eft  l'intention  qui  fait  dé- 
nommer l'adionou  l'œuure  del'hommej 
on  dit  ordinairement,  quicquidagant  homi^ 
nés  intentio  iudicat  omnes^  L'intention  don- 
ne iugement  de  ladlion  des  hommes:  à 
cela  voit  on  côbien  cft  defeûueuxle  fon- 
dement qu*a  prisLoque  pour  fe  mocquer 
de  ce  formulaire  de  prieretd  autant  que  le 
Prcftreenicelleentendpar  ce  mot  d'ho- 
ftie  immaculée ,  noftre  Seigneur  mefmc 
immolé  en  la  croix ,  lequel  il  prétend  of- 
frir au  Sacrement  ou  Sacrifice  de  la  Méfie, 
pour  appliquer  aux  viuâs  &;  aux  defunûs 
le  fruid  de  cefte  oblation  fanglante  qui  a 
cfté  vne  fois  faide  en  la  croix  pour  nous. 
Par  là  fc  cognoift  que  cefte  hoftie  fans 
macule  ce  n'eft  pas  le  pain  qui  eft  préparé 
pour  la  confecratiô^  mais  c'eft  noftre  Sei- 
gneur lefus-Chrift  lequel  ayant  efté  im- 
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molecnla  croix  vnc  fois  pour  le  falut  du 
monde, cft  iourncUcment  offert  en  Sa- 
crement à  lautcl  en  la  célébration  de  la 
fainte  Mcflepour  nous  appliquer  en  tou- 
tes nos  ncccflîtezle  fruid  de  cefte  vniquc 
oblationfanglante,  en  enfuiuant  le  com- 
mandement de  noftre  Seigneur  lequel  a 
àidi  y  hoc  facite  in  rneam  commemorationemy  i«f.iu 
ceftàdire,  confacrez  &c  diftribuez  mon 
Corps  en  mémoire  demoy^commevous 
me  l'auez  veu  confacrer  Se  diftribuer. 

Il  fe  mocque  en  après  de  ce  qu'en  ce 
formulaire doraifon  lePreftreprie  Arre- 
quicrt  à  Dieu  que  fon  hoftie  proffite  pour 
la  remiflîon  despechez  des  viuants  &  des 
morts. 

Quand  aux  viuants,  il  dit  que  cefte  o- 
blation  ne  leur  peut  feruir  à  la  remiflîo  de 
leurs  pechezjd'autant  qu'elle  prouient  de 
lafeuleoblationfanglantequia  efté  vne- 
fois  faide  en  la  croix. 

A  la  vérité  la  caufe  générale  de  noftre 
reconciliation  auec  Dieu  &:de  la  remiilîô 
a  efté  cefte  oblationfanglantc.  Mais  l'ap- 
plication n'en  eft  pas  efgale  en  tous,  ains 
cllcfe  fait  feulement  enceuxquipartici- 
pent  dignement  à  ce  faind  myftere.Pour 
cefte  caufe  noftre  Seigneur  a  dit  en  la  con- 
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fccration  du  calice ,  quiceluy  fang  qu'il 
donnoit  à  boire  à  fcs  Apoftrcs  fcroitre- 
fpandu  pour  eux  &:pourpluficurs  en  re- 
îîiiiîîon  des  péchez  ;  il  n'a  pas  dit  qu'il  fe- 
toit  refpandu  pour  tous ,  fçachât  que  plu- 
fieursy  apporteroyêttoutcs  fortes  d'em- 
pcfchemcnttantparla  mcfcroyancequc 
par  les  desbordcmens  de  leurs  aûions,  &: 
par  leur  indeuotion  &:  irreuerence:  Car 
telles  chofesempefchent  l'applicatiô  du 
fruift  de  ceftc  hoftie  qui  a  elle  offerte  en  la 
croix. 

Et  que  la  remîffion  des  péchez  ne  puif- 
fc  s'eftendre  iufques  aux  morts  par  ceftc 
oblâtion,ille  débat  en  cefte  forte.  Il  de- 
mande premièrement  fi  le  Preftrepenfc 
que  la  Mefle  foit  la  cène  du  Seigneur. 
Nous  ne  luy  difonspas  qu'ouy  ,  fi  ce  n  eft 
qu'ilvueillc  entendre  que  ce  foit  la  cenc 
myftique,  fans  dire  la  cène  abfolument. 
Car  noftreSeigneur  a  fait  trois  cènes  con- 
fccutiucment  lors  qu'il  eftoit  proche  de 
fa  paffion.La  première  fut  fon  dernier  re- 
pasjquilauoitaccouftumé  de  faire  iour- 
nellement  auec  fes  Apoftrcs  :  La  féconde 
fut  la  ccne  légale ,  c'cft  à  dire  laquelle  fe 
faifoit  ordinairement  à  la  fefte  de  Pafque, 
""'  '  "'  ô(Cen  icelle  eftoit  mâgél'AigneauPafchal, 
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félon laloy  de  Moyfe:&:  ceftc  manduca- 
tion  de  l'Aigncau  Pafchal  figuroit  la 
manducation  facramentale  du  corps  de 
noftre  Seigneur ,  laquelle  eft  en  vfage  en- 
tre lesChreftiens  félon  Hnftitution  de  no- 
ftre SeigneuriLa  troificfme  fut  my  ftiquc, 
&  eftoit  cefte  inftitution  du  Sacrement  de 
fon  précieux  corps  Se  fanglor,  dire  que  la 
Meffe  foit  la  cène  myftique  ainfienten- 
duë;,nous  le  voulonsbientccfte  noftre  foy 
eft  noftre  doftrine  Chrefticnnc:mais,  que 
ce  foit  la  ccne  comme  la  pratiquent  nos 
nouucaux  Euangeliftes  nous  le  defnions 
tref-bien,attenduquicellc  forme  de  cè- 
ne eft  du  tout  contraire  à  l'inftitutiondc 
noftre  Seigneur  ;,  &:à  kfoy5^  doctrine 
de  l'Eglife.  Car  elle  n'y  rccognoiftquc 
l'ombre  ou  figure,ou  fignificatiô  ducorps 
denoftre  Seigneurjô^l'Eglifefelon  l'infli' 
tutiô  de  noftre  Seigneur  y  rccognoiftfon 
vray  corps  &c  fang. 

Or  il  dit  que  noftre  Seigneur  n'a  point 
inftitué  ce  Sacrement  (  qu'il  appelle  la  cè- 
ne) pour  les  morts,  ains  pour  les  viuants 
feulement.  Car(  dit-il)  elle  ne  peut  eftrc 
pour  les  morts  bien-heureux,  pource  que 
(comme  dit  lefcriture)  ils repofentdc  leurs  ^^'''*' 
Ubeiérs ,  6c  partant -ils  txçnt  que  faire  de 
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Mcflcs,  elle  ne  peut  eftre  pour  les  dam- 
nez, carilny  apoint  de  rédemption  en 
enfer,ains  il  n'y  a  que  perpétuel  tourmêt  : 
mais  il  ne  cognoift  point  de  Purgatoire 
auquel  font  les  âmes  de  ceux  qui  elperent 
cftre  retirez  des  peines  qu'il  leur  conuient 
endurer  pour  paracheuer  la  fatisfadlion 
de  leurs  fautesja  quelle  ils  n'ont  pas  entiè- 
rement fait  en  ce  monde  auant  leur  decez: 

M4/.'ix.  &:  c'eft  ce  lieu  duquel  parle  noftre  Sei- 
gneur,difant,  qu'ily  a  des  péchez  lefquels 
fontremis&:  pardonnez  en  l'autre  mon- 
de 5  àc  d'autant  qu'il  promet  d'en  parler 
plus  amplement  en  l'abus  dixneufiefmc, 
qu'il  prétend  trouuer  en  la  Mcffe  :  nous 
nousremettons  aufïî  iufqucslàpour  luy 
refpondreplus  amplement  ,  ic  pour  le 
prefcntnous  nous  contentons  de  luy  a- 
uoir  did ,  que  noftre  Seigneur  a  diâ*  clai- 
rement &  fans  aucune  obfcurité ,  que  le 
péché  qui  fe  commet  contre  le  Sainâ: 
E{prit  n'eft  &:  ne  fera  iamais  pardonne  en 
ce  monde  ny  en  l'autre,  nous  donnant  à 
entendre  qu'il  y  ades  péchez  qui  peuuent 
eftre  pardonnez  en  l'autre  monde^  ce  que 
ne  fe  pouuant  faire  fans  purgation,fans  la- 
quelle l'ame  fouillée  de  péché  ne  peut  en- 

;*/»#.  ai.  ^j.çj.  çj^  gloire ,  comme  dift  l'cfcriture ,  il 
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s*cnfuitqu*ily  a  quelque  lieu  dcftiné  hors 
de  ce  monde  auquel  les  âmes  fouffret  cc- 
ftepurgation. 

Nullitc  dufepûefme  prétendu  abus. 

TL  prend  aufïî  pour  abus  en  la  Mefle  la 
-^-mixtionduvinô^  de  l'eauë  que  fait  le 
Preftre  en  préparât  fon  oblation,  &:  pour 
prouuerquecefte  mixtion  (qu  il  appelle 
meflange)  s  y  fait,il  allègue  la  prière  que  le 
Preftre  prononce  difant  qu'en  icellelc 
Preftre  requiert  &:fupplie  Dieu,  que  par 
le  myftere  de  ce  vin  &:  de  cefte  eauë  nous 
foyons  faifts  participans  de  la  diuinité 
deceluyqui  a  daignéfe  faire  participant 
de  noftre  humanité,qui  eft  noftrefeigneur 
Icfus-Chrift. 

S*il  entendoit  le  myftere  de  cefte  eaue 
&  de  ce  vin  il  ne  s'en  mocqueroit  pas.  Or  ,  J^  co«- 
(côme  dift  fain£t  Cyprian)  en  l'eauë  doit  f,^[''" 
cftre  entendu  le  peuple,  &:  par  le  vin  s'en- 
tend le  fang  de  noftre  Seigneur  :  &:  quand 
on  mefle  l'eauë  auec  le  vin  dedans  le  cali- 
ce,ileftfignifiéquele  peuple  eft  conioint 
en  vn  auec  noftre  Seigneur,&:  qu  ainfi  cô- 
me  l'eauë  eftant  méfiée  auec  le  vin  ne  s'en 
pcutfeparer,  ainfi  l'Eglifc  ne  peut  eftrc 
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fcparecde  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift, 
ains  elle  demeure  toufiours  en  la  dilcûiô 
diuinc:  partant  cefte  mixtion  de  vin  àc 
d'eau  fignifie  que  tout  ainfi  comme  lebut 
de  noftre  Seigneur  ,tant  qu'il  a  eftécncc 
mondeaeftédvnir  les  hommes auecfoy 
mefme,  comme  il  cft  vny  auecfon  pcrc 
(félon  ce  qu'il  a  dit  luy-mefme  à  fon  Père 
ïo4n,  1 7.  p^j.  ^^^  mots  Jeru4  eosquos  dedifti  mihivtfmt 
'vnum  Çicut  ^noslô^  en  après ,  ficut  tu pater 
in  me,^  ego  in  te ,  ipftin  nohis  vnumfinty  vt 
credatmundus,  quid  tu  me  mififii  :  Mon  Père 
conferuez  ceux  que  vous  m'auez  donné 
afin  qu'ils foy ent  vn  comme  nous,&:  ain- 
fi comme  vous  eftes  en  moy ,  &:  moy  en 
vous3ainfi  qu'ils  foy  ent  vn  en  nous,  afin 
que  le  monde  croye  que  vous  m'auez  en- 
uoyé)ainlilePreftrepar  ccHe  prieie  qu'il 
fait  en  mcflant  l'caue  auec  le  vin ,  fupplie 
que  le  peuple foit  vn  auec  Dieu ,  comme 
reaucm.cfleeeftvnieaueclevin,6cqu'ain- 
fi comme  l'eauë  laquelle  de  fon  naturel 
cft  fade  &:  in{ipide,eft  conuertie  en  la  for- 
ce du  vin,&:  le  vin  ne  prêd  point  la  mau- 
uaife  &:  infipidc  qualité  d'eauë ,  ainfi  auflî 
par  cefte  oblation  &:  facrifice  le  Freftrc 
prie  Dieu  de  vouloir  vnir  fon  Eglife ,  c'eft 
à  dire  fon  peuple  auec  foy  :&:  telle  eft  la 

raifon 
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I  taifon  de  ccftc  mixtion  d'eauë  auec  le  vin. 
Loque  faille  lourdement  en  ceft  en-» 
droit  en  ce  qu  il  impute  cefte  inftitution 
au  Pape  Alexandre  premier  de  ce  nom, 
lequel  gouucrnoit  l'Eglife  enuiron  l'an 
de  noftre  Seigneur  cent  vingt ,  6c  dit  qu'il 
cft  des  premiers  corrupteurs  de  la  fainde 
cene:il  allègue  auffi  le  canon ,  infucramen^ 
roy«w ,  auquel  il  efl;  enibind  d'offrir  en  la  fjf/c'/' 
Meffepain&:  vin  méfié  d'vn  peu  d'eauë, 
à  caufe  que  le  fang&:  leauë^font  fortis  en- 
femble  du  cofté  de  noftre  Seigneur  en  fa 
paiïîontô»:  nous  reproche  que  ce  com- 
mandement n'eftefcrit  en  aucun  paffage 
du  faia£t  Euangile. 

Nous  luymonftrons  que  l'Euangile  ne 
défend  point  auffi  de  faire  cefte  mixtion^ 
&:  qu'elle  fe  peut  aifément  tirer  de  TEuan- 
gile  en  ce  que  noftre  Seigneur  a  dit  à  fes  ^oan.  /j, 
Apoftres  ,  le  vous  dy  donné  exemple  à  ce 
que  vous  uyeç^à faire  comme  tayfaifl,  il  donc 
les  Apoftres  (  par  ce  commandement) 
ont  deu  faire  comme  noftre  Seigneur  leur 
amonftré,<5É:dit5&:mefmepourIe  regajd 
de  la  confecration  qui  fe  fait  en  la  fainftc 
Mcfte^&nonen  la  feinte  cène  des  Calui-. 
niftesjils  ont  deu  méfier  de  leauëauec  le 
vin  en  la  célébration  de  ce  fain£t  my^ 
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ftere,pourcc  que  noftre  Seigneur  l'afaiâ: 
€n  rinftitution  d'iceluy  en  leur  prefence: 
&:  d'abondant  après  Tauoir  faift  illeur  a 
dit  ces  motSyFattes  ceçy  en  mémoire  de  mty. 

Et  que  noftre  Seigneur  mefme  infti- 
tuant  ce  fainâ:  miftere  ay e  meflé  de  l'eauë 
aucc  le  vin  quand  il  voulut  confacrcr  le 
caIicc,nous  ne  doutons  que  Loque  6c  fes 
adhérents  le  nieront.  Mais  nous  fommes 
fortifiez  contre  eux  du  tefmoignage  de 
faind  Pierre  ,  de  fainft  Marc  fon  difci- 
pie  ,defainâ:  lacques^defaind  Clément, 
lefqueîs  tous  en  leur  Liturgie  ouMeflc 
fus  la  confecration  du  calice  afleurcnt  que 
noftre  Seigneur  ayât  pris  le  calice  y  mefla 
de  l'eauë  auec  du- vin. 

Ces  quatre  tefmoings  oculaires  de  cc- 
flcadion  de  noftre  Seigneur, font  ils  pas, 
fans  comparaifon,plusreceuablesen  ce- 
ftematiere.que  Loque  &:  autres  (edaires 
de  mefme  farine?  pourquoy  donc  Loque 
a-il  impofé  au  Pape  Alexandre  fufdifl: 
que  c'cft  luy  qui  a  inuenté  cefte  manière 
de  mefler  l'eau  aueclevin  en  la  celebratiô 
de  ce  fainct  Myftere  ?  Voilà  comment  ils 
donnent  toufiours  des  atteintes  aux  Papes 
icA»  /].  à  ^ors  &:  à  trauers,mais ,  nonejîferuus  maior 
"Domino,  û  noflxe  Seigneur  n'a  point  efté 
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exempt  de  calomnies  &:  impoftiircs,aiij(îî 
ne  feront  pas  fcs  Vicaires  tiy  autres  qui 
enfuiuront  fa  dodrine  de  fcs  exemples. 

Ilditoultreplusqueledid  faind  Pè- 
re Alexandre  premier  de  ce  nom  eft  des 
premiers  corrupteurs  de  la  fainde  cè- 
ne: mais  cen'eftfansfuppofcr  que  cefte 
fainde  cène  de  laquelle  il  entend  parler^ 
fçauoir  eft  la  cène  Caluinienne ,  ayt  cfté 
déflorSjC  eft  à  dire  du  temps  d'iceluy  Ale- 
xandre ,'  ce  qui  ne  fe  trouuerra  :  &:  quand 
ilfetrouueroit  qu'elle  eut  eu  le  cours  déf- 
lors,ceneferoittoutcsfoisla  cène  myfti- 
quc  que  noftre  Seigneur  a  inftituéjla  difFe  - 
rence  que  nous  en  auons  recité  en  noftre 
refpôce  prcalleguee  en  fera  foy  j&:  nous  y 
renuoyeronsLoquepour  le  prcfents'il  y 
veut  auoir  recours,  fans  rompre  le  fil  de 
noftre  difpute. 

Et  d'autant  qu'il  s*eft  deffic  que  ceux 
de  l'Eglife  Catholique,  Apoftoliquc  &c 
Romaine  laquelle  pat  mefpris  il  appelle 
rEglifcPapalle,n  auroyent  faute  de  bôs 
&:aflcurez  tefmoignages  pour  prouuer 
pertinemment  cefte  mcflange  d'eau  Se 
de  vin  auec  la  confecration ,  pour  fe  per- 
fuader(felon  le  naturel  de  Mieretique  qui 
»«  manque  iamais  de  prcfomption)  qu'il 
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cft  plus  habillchominc  que  tous  IcsPcrcs 
anciens  qui  en  ont  parle,  il  allègue  luy- 
mcfmc,puis  après  il  refutc(ce  luy  fcmble) 
certains  palFagesfaifans  foyde  ceftecou- 
Jtji.i.de  ftumcderEglifc.  Et  en  premier  lieuil  al- 
î' Vflw.'v.  lègue  le  canon,  In  ficntmento  corports ,  par 
c^rtai^.  lequel  il  cft  deffcndu  d'offrir  rien  au  Sa- 
crement du  corps  6<:  fang  de  noftrc  Sei- 
gneur que  ce  que  luy  mefmeaenfeigné, 
c'eftàfçauoir  ,dupain  ôc  du  vin  mcfléa- 
uec  de  l'eauë^^:  dit,qu'en  la  marge  dudiâ: 
décret,  fur  ce  canô  font  inferez  ces  mots, 
Vominus  mtfcuit  dqu4m  viko,CcQ.  à  dire,no- 
ftre  Seigneur  a  méfié  de  leauë  auec  le 
vinipuis  il  demande, efl-cepasimpofer  à 
lefus-Chrifl;  ?  eft  ce  pas  démentir  le  fainft 
Efprit  qui  a  didé  les  Efcritures  ?  eft-cc 
pas  arguer  de  faux  TApoftre  fainft  Paul 
qui  did  auoir  receu  du  Seigneur  ce  que 
g.coKitiïl  a  baillé  ou  enfeigné  aux  Corinthiens 
touchant  ce  faind  Sacrement  ?  Se  cepen- 
dant pour  les  fignes  d'iceluy ,  il  ne  fait  au- 
cune mention- d'eauë,  ainsfeulement  du 
pain  &  du  vin  reprefentans  le  corps  &:lc 
fangdenoftre  Seigneur. 

Loque  alléguant  ce  canon,  demon- 

Mf«r-«5fftreluy  mefmefon  menfonge.  Car  après 

'^"'  auoir  exprimé  par  iccluy  cefte  mixtion  du 
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vin éc  de  rcauë,laquellc  de  vray  eft  difer- 
teijiet  cxprimee,il  dit  qu'il  en  eft  fait  më" 
tion  en  la  marge  :  nous  luy  accordons  cc^ 
la:maiscefte  marge  quiledift  fi  expref- 
fementjdiCfc  elle  quil  ncft  pas  contenu 
au  texte  )  non  :  Mais  la  raifon  pour  la- 
quelle cela  a  cfté  exprimé  en  la  marge, 
ceft  pour  faire  prendre  garde  au  Icfteur  à 
la  feurcté  de  cède  dodrinc  &:  cnfeigne- 
ment  de  noftrc  Seigneur.  Et  puis  après, 
àquoy  font  bonnes  les  exclamations  de 
Loque,lequel  dit  que  c'efl:  impofer  à  no- 
ftre  Seigneur  ,  au  faind  Efprit  ,àfainii 
Paul , lequel  comme fldelle  obferuateur 
de  la  tradition  de  noftre  Seigneur ,  ne  fai- 
fant  aucune  mention  de  cefte  mixtion 
d'eauc  auecle  vin  femble  fuffifammcnt 
môftrcr  que  noftr^e  Seigneur  n'a  point  fait 
cefte  mixtion?  Nous  luy  refpondons  que 
oultre  le  tefmoignage  aflcuré  desliturgics 
ou  Méfies  des  Apoftres  &:  rifciples  cy  def- 
fus  alléguées, cefte  meflangc  fe  vérifie  par 
la  conuenance  de  la  Prophétie  &  de  la  ve- 
nté,nousafleurasquelesProphetes,Moy- 
feÔ^:lesPfalmesontprediace  qui  eftad- 
uenuen  noftre  Seigneur. 

Or  eft- il  efcrit ,  Sapientia  ^cdifiatuit  fihi 
domum^mifcuit  vinumy  pofuit  menfam  ,  que 
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h  Sapicncc  s*eft  bafty  vnc  maifon,  cllca 
méfié  le  vin,&:  drcffe  fa  table.  Ne  voi- 
là pas  cefte  mixtion  d'eaué  aucc  le  vin 
bicnexprimcc,  laquelle  deuoit  cftrc  fai- 
dcparla  Sapiencc  qui  cft  le  niefme Fils 
deDicu^neft-ccpasdcfon  Eglife  &dcfa 
ccncmyftiquede  laquelle  il  cft  fait  men- 
tion en  ce  paflage  fous  les  mots  de  mai- 
fô  6c  de  table?Loque  ne  peut  moins  nous 
accorder  en  toute  Thiftoire  de  cefte  faintc 
inftitution  que  ce  qui  eft  rapporté  par  les 
Euangeliftes  &  par  fain£t  Paul ,  ceux-là 
n'ontrienimpofcànoftreSeigncurjnyau 
fainftEfprit;  auffi  n'ont-ils  pas  dérogea 
la  fidélité  de  faint  Pierre,  fainft  lacques, 
faind  Marc  Se  fainft  Clément ,  lefquels 
font  mention  de  cefte  meflangc  d'cauë  Se 
de  vin  pratiquée  &:  enfeignee  par  noftrc 
Seigneurie  eft  vnmcfme  faind  Efpritqui 
lésa  guidé  Reconduit  en  ce  qu'ils  nousen 
ont  laiffé  par  efcntjles  Euangeliftes  ont  v- 
£é  de  ce  mot  de  calice ,  auffi  a  faid  faind 
Pauhpartant  il  faut  que  par  ce  mot  de  ca- 
lice ils  ayent  entendu  cefte  mixtion  d'eau 
&:  de  vin  de  laquelle  les  quatre  fufdits  A- 
poftresouDifciplesontfaitmentiôjpuiC- 
qu'ils  ont  efté  conduitsd'vn  mefme  faind 
ïfprit. 
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Il  s  addrcffc  par  après  aux  Conciles 
lefquels  en  ont  traiâ:é,penfant  pariceux 
arguer  d'inconftance  rÊglifc  Catholique 
fur  ce  poinft ,  comme  tenant  par  aucuns 
Conciles  qu*ilfoit  de  neceffité  ,  fus  pemc 
dépêché  mortel,  d'offrir  en  ce  facrificc 
de  la  Meffc  du  vin  pur  ,  ôc  fans  y  méf- 
ier aucunement  d'eau:  &  par  autres  fou- 
ftenant  que  c'eft  mal  faid  d*y  méfier  de 
l*eau  comme  cela ,  dérogeant  à  l'imita- 
tion de  noftrc  Seigneur  ,  d'autant  qull 
ne  fctrouuc  point  en  l'Euangile  qu'il ayt 
aucunement  meilé  de  l'eau  en  cefte  o- 
blation  quandil  voulut  conracrer,&:pour 
preuueil  allègue  le  quatriefme  Concile 
d'Orléans  lequel  fut  tenu  6c  célébré  en-^*"-^- 
uiron  le  temps  de  Pelage  premier  de  ce 
nom,Pape ,  auquel  font  ces  mots  exprès, 
NhUus  in  oblatiombus  /4cri  cabas  ntfi  tjuod 
exfrtiSîu  vincdc  iperatur  ,  ^  hoc  fine  aqus 
mixtum  ojferre  pr£  fumât  t  quta  ptcrtlegtum  /»- 
dicatur  altud  ojferri  quAm  quoi  m  mctndattsft" 
crmjitmis  faluator  inflituit  ,  que  nul  ne 
prefume  de  rien  offrir  aux  oblations  du 
calice  facré,fmon  ce  qu'on  efpere  eftrc 
du  fruift  de  la  vigne ,  Se  cecy  fans  eftre 
meflé  aucc  eauë.  Car  cela  c(l  iugé  facri- 
Icgc  ,  d'offrir  autre  chofe  que  ce  que  le 
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Sauucur  a  ordôné  par  fcs  trcs-facrcz  man- 
dements. 

lloppofeà  ccft  article  du  4.  Concile 
d'Orléans  le  Concile  de  Trente  &:  le  Ca- 
tcchifme  faid  de  l'ordonnance  d'iceluy 
Concile, portant  qu'il  n'eft  licite  d'ob- 
mettre  cefte  mixtion  d'eau  auec  le  vin, 
fans  péché  mortel  tdifant  toutesfois  par 
apres,quc{îonn'yenmcfle  point,  le  Sa- 
crement ne  laiflc  point  de  fubfifterjce  que 
eftant,ildemande,àquelproposrobmif-- 
fion  de  l'eaue  eft  elle  tenue  pour  péché 
mortcl> 

Au  canon  allégué  du  4.  Concile  d'Or- 
lcans,nous  rcfpondons  que  le  vin  naturel 
&pur,  eft  ncctfTairc  pour  ce  facrificc: 
mais  la  mixtion  d'eauc  eft  referuee  au 
Prcftre  quidoibtconfacrer  &  non  à  au- 
tre ,  ainfi  comme  noftre  Seigneur  prc-. 
mier  confecrateur  voulant  confacrer ,  a 
pris  du  vin  naturel  &  pur,puis  il  y  a  mis  de 
Peauë  pour  no^  môftrer  que  cefte  oblatiô 
doit  reprefenter  fa  paflîon  &  fa  mort  que 
ilafoufFertenlaCroiXj&auflî  le  fang&: 
cauë  qui  font  fortis  de  fon  cofté  ,  en 
quoy  il  eft  tout  apparent  que  Loque 
faid  l'ignorant  quand  il  tire  cefte  con- 
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clufion  du  canon  fufdit  :  car  ccft  trop 
ignorer  le  faift  de  noftrc  Seigneur ,  atten- 
du que  les  quatre  autheurs  prèalleguez 
nous  affurent  en  leur  !irurgi,c  fufdire ,  que 
noftre  Seigneur  voulant  confacrer  le  Ca- 
lice, il  y  a  meflé  l'cauë  auec  le  vin. 

Et  quand  à  ce  qu'il  allègue  du  Conci- 
le de  Trente,  il  n'eft  en  riçn  répugnant  au 
fufdit  canon,  ny  à  la  pratique  de  FEglifc, 
laquelle  obferue  fort  fongneufement  ce- 
fte  mixtion:  car  cefte  mixtion  n'eft  point 
de  la  necelîîté  de  ce  Sacrement,lequel  de 
vray  pour  robmiiïîon  d'eaue  qui  s'ypour^ 
roit  commettre  ne  kifferoit  d'eltre  Sa- 
crement: mais  elle  eft  de  ncceiïité  pour  le 
regard  du  comrpâdcracnt  de  TEglife ,  au- 
quel il  faut  obey r ,  d'autant  qu  autrement 
neferoit  rapportée  par  cefte  côfecration 
la  vérité  dcl'hifioire  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur,  laquelle toutcsfois  y  doiteftrc 
reprcfentee:  &:  partant  elle  ne  peut  eftre 
cbmife  fans  péché  mortel,  attendu  que 
c  eft  contreuenir  au  commandement  de 
l'Eglife,  lequel  ne  tend  à  autre  chofc  qu'à 
obfcruer  ce  que  noftre  Seigneur  a  enfei- 
gné  par  fon  exemple.  Or  n  eft  il  neccflai- 
re  que  tout  ce  qui  fe  faid  à  l'exemple  de 
noftre  Seigneur  foit  cxpreflement  com- 
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mande  cnl'Euangilc,  d'autant  qu'il  nous 
doitfuffir  qu'il  nous  ait  admonefté  d'en- 
fuiurefon  exemple. 

Il  veut  encores  fubtilifcr  d'auanf âge: 
carcefte  niixtionprefuppofee,ildeman* 
de, puis  qu'en  ce  Sacrement  fe  faift  vnc 
tranffubftantiation,  fçauoir  eft  du  pain  au 
corps  ,  &  du  vin  au  fang  de  noftic  Sei- 
gneur ,  que  deuicnt  l'eauë  qui  eft  meflce 
aucc  le  vin ,  en  quelle  nature  eft-ellc  trâf- 
fubftâtiee?  &:  fus  cefte  queftion  il  fait  fort 
l'cmpefchc,  difantque  cefte  queftion  ne 
s*eft  encores  peu  bien  rcfoudrc  par  les 
faindsPeres  &  Théologiens  de  Rome  5  il 
veut  dire,  iccroy,  de l'Eglife Romaine: 
mais  il  fe  couppc  en  ce  qu'il  dift  qu'au 
Concile  de  Trente ,  &:  au  fufdid  Cathc- 
chifmc  il  eft  expreflcment  porté  que  ce- 
fte eauë  eft  conuertic  en  vin,&:  partant  en 
latranflubftantiation  du  vin  elle  ne  tient 
point  lieu  à  part^&toutesfois  il  faut  que 
cefte  mixtionfeface  pour  reprefcnter  le 
naturel  du  fang  humain  que  noftrc  Sci^ 
gneur  avoulu  tefmoigner  en  fa  perfonne; 
lequel  fang  ne  fc  trouue  point  entière- 
ment pur,  ains  a  toufiours  quelque  natu- 
re ou  fubftâce  d'cauë  mcflee  :  ainfi  la  vou- 
lu auoir  noftrc  Seigneur  vray  Dieu  & 
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vray  homme  ,  &:  l'a  reprefcnté  en  ceftc 
confecration  du  Calice  par  la  fufdiftc 
mixtion,  nous  laiflant  l'exemple  d'en  fai- 
re de  mefme. 

Outre  ce,  il  fe  moque  d^vneraifondc 
cefte  meflange  que  nous  tirons  de  la  fi- 
gnification  de  l'eauc  &:  du  vin  en  ce  Sa- 
crement, laquelle  eft  telle  ,  qu'en  enten- 
dant par  l'eauë,  le  peuple ,  félon  la  fignifi- 
cation  que  nous  en  trouuons  en  TApocd--  ^^«^  xy. 
lypfc  de  fainft  lean,  &:  en  entendant  auffî 
par  le  vin  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
par  cefte  mixtion  de  vin  &  d  eaii  eft  en- 
tendue Tvnion  du  peuple  auec  iccluy 
noftre  Seigneur.  Il  trouuc  cefte  raifoiï 
inepte  &:  friuole  (  dit-il  )  bien  qu  vfitee  5c 
alléguée  par  faind  Cyprian ,  en  fon  cpi- 
ftre  fufdide,  ad  Cdeciltum/ratrem,  lequel 
mérite  plus  de  créance  (  fans  comparai- 
fon)  que  Loque  &:fès complices:  mais 
pour  néant  ce  tourmente-il  d'alléguer 
desraifons  fans  fondement ,  comme  ce 
qu'il  dit  que  noftre  Seigneur  n'a  point  vfc 
de  cefte  mixtion,  &  que  fainft  Paul  n^us 
difànt,  ïay  entendu  du  Seigneur  ce  (jue  te  V9us  ,cok.ii. 
àyenfeigné,  n'en  faift  aucune  mention:  car 
quand  au  premier  ,  il  fe  doit  contenter 
delapreuuc  contraire  que  luy  auonsbail- 
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lé:  quand  au  fecôd  nous  luy  difons  qu'en 
ce  paflageJainûPaul  n'affermcpoint  que 
roftré  Seigneur  ait  fait  ccftcmeflangc  de 
l'eau  aucc  le  vin:  àcnousconfelTons  auflî 
qu'il  ne  le  nie  pas,  mais  qui  dira  qucfainâ: 
Paul  nel'aitpas  entendu  comme  les  qua- 
tres  autheurs  fufdids,  attendu  que  depuis 
fa  vocation  Se  conuerfion  il  a  cftc  con- 
duit du  mefme  faind  Efprit,  lequel  a  gui- 
dic  &:  conduit  les  defTufdids  Apodrcsôr 
Difciplcs?  ceferoit  vnetrop  grande  ab- 
furdité,de  dire  que  les  Apoftres  depuis 
xnefmclaPentecofte,euffent  eu  entr'eux 
vn  efprit  de  diuifion&:  vnc  dodrinc  dif« 
fcrente. 

NuUité  du  prétendu  u4bus  huiEliefme. 

TJ'N  après  il  dit  qu'il  trouuc  vn  abus  en 
"^^l'oblation  du  Calice  qui  fc  faiâ:  fur 
lautel  aucc  ceftc  forme  de  prière  que 
prononce  le  Preftre ,  Seigneur  nous  vous  of- 
frons le  Calice  du  falutatre  ,  fuppltans  vopre 
clémence,  cjWtlmonte  auec  odet^r  de  fuauité  en  U 
prefence  de  vofïre  diurne  Mdiejïépour  le  fa  lut 
de  nous  ^  de  tout  le  monde.  A  men. 

Paflbns  cefte  forme  de  prière  en  cefte 
oblationducalicc,&:  confiderons  ce  qu'il 
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ytrouuc  à  reprendre. 

Il  demande  quel  eft  ce  calice  :  ce  qu'il 
explique  premièrement  félon  la  matière 
de  laquelle  il  eft ,  puis  auffi  félon  le  nom 
qui  luy  eft  donné,  en  tant  qu  on  l'appelle 
Calice  de  falut:  ticrcement  félon  l'inten- 
tion pour  laquelle  ileft  offert,  qui  eft  la 
rcmiflion  des  péchez  j  ôc  fe  moque  plai* 
famment  decefte  forme  de  prière  foubs 
chacune  de  ces  trois  confiderations. 

Quant  à  la  prcmiere,il  demande  pour- 
quoy  aefté  introduite  en  l'Eglifc  la  cou- 
ftume  d'oifrir  feulement  en  Calice  d'or, 
ou  d'argent,  ou  pour  le  moins  (en  cas  de 
pauureté)  en  Calice  d'cftain^  dcquoy  il 
rend  raifon  par  le  canon,  i^f  Calix ,  de  con- 
fecr,  diji,  I.  auquel  ileft  dift  qu'il  ne  doit 
cftire  d'autre  matière  pour  cuiter  les  incô- 
uenientsquien  enfuiuroient:  car  le  cui- 
ure  Se  le  letton  engendre  la  rouilleurc ,  iS.: 
prouoquc  le  vomiflement  à  caufe  de  la 
force  du  vin  5  &  le  bois ,  félon  que  diû  la 
glofe ,  eft  plein  de  porez  5  &  le  verre  eft 
fragile:  &  par  ainfi  qu'il  eft  à  craindre  que 
ce  qui  feroit  dedans  nesefpandift.  Il  n*a 
pas  voulu  dire  qu'il  y  auroit  danger  que 
le  fang  de  noftre  Seigneur  (qui  eft  après  la 
confecraiion)  nes'efpandift,  Â:par  con* 
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fequent,futprophané  ôc  réputé  comme 
vne  autre  liqueur  vulgaire:  ce  quiluy  a 
faift  celer  ceftc  raifon  ,  c  cft  qu'il  cft  du 
nombre  de  ceux  qui  Détiennent  point  la 
tranflubftantion  en  celle  confecration, 
dont  cen'eft  merueillc  s'il  demande  par 
après  par  dcrifion ,  fi  ce  ne  font  pas  la  de 
belles  raifons  Se  de  bonnes  cautions  pour 
maintenir  les  Calices  d'or  ou  d'argent  en 
l'Eglife.  Qui  luy  dira  qu'il  eft  bien  raifon- 
nable  que  le  Sacremêt  du  précieux  corps 
&:  fang  de  noflre  Seigneur  foit  honoré 
d'or  ou  d'argent ,  il  le  trouuera  eftrange 
auffi  tort: ,  comme  s'il  iugeoit  le  Fils  de 
Dieu  indigne  de  tel  honneur.  Il  eft  tout 
notoire  qu'en  l'ancien  Teftamxnt ,  l'or  Se 
l'argent  ont  efté  en  vfagc  en  l'adminiftra- 
tion&r  exercice  deschofes  faindles  &  fa- 
crees:Pourquoy  ne  feront  ils  auffi  bien  en 
vfage  au  facrmce  du  précieux  corps  & 
fang  de  noftre  Seigneur  ,  qui  fe  faift  iour- 
io^^<tw4- nullement  à  l'autel  ?  Où  eft- ce  que  Loque 
l^^'^'^'^^^'a  trouué  qu'il  faut  moins  faire  d'honneur 
à  la  vérité  qu'à  la  figure  ?  les  facrifices  de  la 
vieille  loyn'eftoient  que  figuratifs  de  ce- 
ftuy-cy,  éc  eftoient  bien  honorez  de  vaif- 
féaux  d'or  &  d'argent  :  pourquoy  ceftuy- 
cy  ne  le  fera  il  pas  auffi  bien  ?  mais  Loque 
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dira  cômc  aufïî  ceux  de  fa  farine  ,  vt  quid  M4t,té. 
ferditio  hxc>  que  c'cft  autât  depcrdujpour-^'*'*  *'*' 
quoy  ?  pour  ce  qu'il  leur  femble  que  ceft 
or  &: argent  feroit  mieux  emploie  à  leur 
plai{ir,ouenleur  bourfc. 

Toutcsfois  afin  de  ne  faire  pcnfer  qu  ils 
ayentcefte  mauuaife  intention  (qu'ils  ont 
jàparlepaflfé  trop  defcouucrt  par  la  pra- 
tique de  leurs  facrileges)  il  fait  mine  d'en 
vouloir  difputer  au  fond ,  &  pafle  outre, 
difant  ce  qui  eft  allégué  au  Décret  ^de  con- 
fecr.  dijl.h  can.vafa ,  qu'au  Concile  Tribu- 
rien  la  queftione{lantpropofce,àfçauoir 
s'il  deuoit  eftre  permis  auxPreftres  de  fe 
feruir  de  vaiffeaux,  c'eftàdiredePlatei- 
nés  &c  Cali  ces  de  bois ,  il  fut  dit  que  fain£l 
Boniface  Eucfque  &c  Martyr  eftant  inter- 
rogé de  cède  mefme  queftion ,  refpondit 
que  non ,  d'autant  que  combien  que  telle 
cuteftélacouftume  de  laprimitiueEgli- 
fe,  toutcsfois  le  Pape  Zepherinus  auoit 
ordonné  que  la  confecration  ce  fcit  en 
vaiffeaux  de  verre:  &c  depuis ,  le  Pape  Vr- 
bain  auoit  abfolument  défendu  de  plus 
confacrer  en  vaiffeaux  de  bois,  de  peur  de 
diminuer  l'honneur  de  noftrc  Seigneur^ôc 
de  vray  il  introduit  la  pratique  de  confa- 
crer en  vaiffeaux  d'argent  :  &:  adioufta  Ic' 
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dicl  fain6l  Euefque  &z  Martyr  Boiiifacc, 
que  pour  vn  temps  les  Calices  &:  Plati- 
nes auoicnt  eftc  de  bois,fçauoir  eft  lors 
quelesEucfques  ckiPreftres  eftoient  dor 
6j  d'argent  5  &;  qu'au  contraire  pour  lors 
les  Preftreseftoientdebois  &:  les  Calices 
&: Phtcines  eftoiêt  d'or  ou  d'argct.  Voilà 
en  fommaire  comment  il  en  difpute  au 
fond,  tirant  en  dcrifion  de  la  Prcftrifc ,  ce 
quiaeftédid  pour  aucuns  viticux  quife 
pouuoienttrouucrau  Clergé, &:  nôpour 
tous:  &accufantparmefme  moyen  les 
Preflres  d'auarice  ou  de  pompe  mondai- 
ne en  ce  qu'ils  s'efforcent ,  félon  l'inflru- 
dion  du  Pape  Vrbain,  d'offrir  le  faind  fa- 
crifice  de  laMeffe  en  y  aiffeaux  d'or  de  d  ar- 
gent, pour  la  dignité  &:  excellence  dece- 
luy duquel  noustenons  cefacrificc,  fça- 
uoir  eft  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift. 
Par  ainfi  nous  voyons  que  comme  les 
ferpentSjCrapaux,  &:  autres  animaux  ve- 
nimeux côucrtiffent  de  leur  naturel  tou- 
te bonne  nourriture  en  venin.ainfi  les  hé- 
rétiques , tournent  en  derifion  de  l'Egli- 
fe,  les  bonnes  &  fainûes  conftitutions  d'i- 
celle  Eglifc. 

Il  adioufre  pour  combler  fon  intcn- 
P4«.ii.  tion  maligne^quc  la  prophétie  de  Daniel, 
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par  laquelle  il  a  prcdit  que  le  Dieu  Mar- 
zin  fcroit  honoré  par  or  &:  par  argent, 
cftoit  accomplie  par  les  Pontifes  <Sd  Pré- 
lats dcl'Eglife  Romaine  ,  à  l'endroit  du 
Dieu  qu'ils  honorent  en  leur  Mefle,  en  la- 
quelle ils  fe  fcruent  de  vaiffeaux  d'or  &: 
d'argentjqui  eft  vn  menfonge  délibéré,  &: 
procédant  de  certaine  malice  t  car  il  ne 
peut  ignorer  que  leur  intention  ne  foit 
d'offrirlc  mefme  corps  6i:fang  denoftrc 
Seigneur,  qui! a  offert luy  mefme  pour 
nous  racheter ,  fuiuant  le  commandemet 
de  noftre  Seigneur  mefme,  par  lequel  il  a 
dit ,  Hocfacite  in  meam  commemorMionemy 
Faiftescecy  en  perpétuelle  mémoire  de 
moy.Or  eft  il  certain  que  noftre  Seigneur 
n'a  pas  appris  aux  ficns  d  offrir  aux  idoles; 
^  le  lieu  cômun  de  la  difpute  qu'ont  or- 
dinairement les  Caluiniftes  cotrcl'iigUfe 
Romaine,  de  la  vérité  du  précieux  corps 
d)C  fîng  de  noftre  Seigneur,  en  ce  Sacre- 
ment de  l'autel ,  defcouurc  fuffifamment 
l'impofturc&:  malignitéde  Loque,  en  ce 
qu'il  dit  que  les  Preftres  de  TEghfe  Ro- 
maine, par  les  vaiffeaux  d'or  &:  d'argent, 
dcfquels  ils  ont  l'vfagc  en  leur  Mefle,  ac-» 
copliffent  en  eux,c'eft  à  dire  en  leur Mcffe^ 
lafufdiite  prophétie  de  Daniel. 
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Outre-plus,  il  trouue  cftrangc  qu'en  la 
fufditc  oraifon  le  Prcflre  appelle  ce  Cali- 
cCjCalicc  defalutjlequelil  ofFreà  Dieu,5i 
priequ'ilmonteauec  odeur  agréable  de- 
uant  fa  Maiefté:  Et  il  demande  qu  y  a  il  en 
ce  Calice,  finon  du  vin?  car  il  n'eft  pas  en* 
cores  tranfilibftantié  ny  changé,&:  côuer- 
ty  au  fang  de  Icfus-Chrift,par  confequent 
ce  n'eft  que  du  vin  qu*il  offre  enfacrificc, 
qui  eft  vne  trop  manifefle  moquerie. 

Lepauuremiferable  comme  trop  en- 
tier en  fes  railleries  penfe  fus  icelles  auoir 
bafty  vne  profonde  dilpute,  ou  pluftoft 
vftefcience  certaine  &infallible,  &  par 
faute  d'auoirrecognu  cequicft  tres-vul- 
gaire,  que  finis  ejl  intentionepr  imus^exechtio' 
nepojîremus ,  La  fin  de  toutes  adions  hu* 
m  aines  eft  première  en  l'intcntion,&:  der- 
nière en  l'exécution ,  comme  nollre  Sei- 
gneur la  fort  bien  déclaré  fus  ce  Sacremct 
de  fon  précieux  corps  ôc  fang ,  quand  il  a 
ic-w  6,  dit,  Pams  quem  ego  dabo,caro  mea  cjîpro  muri' 
divit4y  Lepainque  ievousdonneray  eft 
ma  chair  pour  la  vie  du  monde:  Par  ces 
mots  il  a  parlé  en  têps  prefent  de  la  chofc 
laquelle  n  eft  oit  pas  encores,ayant  efgard 
à  l'intention  qu'il  auoit  de  donner  à  fon 
Eglife  fon  vray  corps  &c  fang  en  ce  Sacre- 
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ment:  il  difoit  d'vne  part,  dabo.ic  vous  dô- 
neravj  d  autre  il  difoit,c4ro  mea  (?/?,c'eft  ma 
chair.Pour  le  regard  de  fa  diuinité,c'cft  oit 
)à  le  vray  pain  de  vie,  &  la  chair  vnic  auec 
ceftediuinité  :  mais  ccneftoit  pasenco- 
res  Sacrement ,  car  iln'eftoit  pascncores 
inftitué  ,&  toutesfois  il  le  deuoit  donner 
en  Sacrement,  comme  de  vray  il  la  don- 
né par  Teftament,  quand  il  a  cftc  proche 
de  fa  mort. 

AinfilePrcftre  faifant  cefteprierCjn  ap- 
pelle pas  le  Calice  qu'il  offre  par  icelle. 
Calice  de  falut,  comme  le  tenant  pour  tel 
auant  la  confecration  ,  ains  feulement 
ayant  efgard  à  la  confecration  qu'il  en- 
tend &:  prétend  faire.  Les  hérétiques  font 
ordinairement  ouuriers  de  nous  remplir 
le  papier  de  telles  fubtilitez. 

Nnllité  du  neuftffme  prétendu  ^hns. 

IL  fonde  en  après  fon  prétendu  ncufief- 
mcabus  fusl'encens,fuslabenediâ:ion 
d'iceluy,  ^fusTencenfcment  que  ûiâ  le 
Preftre  furfonoffrandcj  difant  première- 
ment fusVencens  ccfte  prière,  Sois  bcnic 
dlccluy  en  l'hôneur  duquel  tu  feras  bruf 
lé  au  nom  duPerc,  du  Fils  $c  du  fainft  Ef- 
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prit;  il  en  allègue  deux  autres  formes  de 

Ï^riere,  tendant  à  mefme  bcnediûion  de 
encens  ,  lefquelles  (ont  concurrentes 
auec  celle  cy  ,  exprimant  toutesfois  vnc 
particulière  vertu  que  l'Eglife  prie  Dieu 
donner  à  cèft  encens ,  c'eft  à  fçauoir  de 
chailer  les  affaults  des  diables  ,&  les  ma- 
ladies ,  3.:  d'obtenir  la  mifcricorde  de 
Dieu. 

Or  premièrement  il  blafmc  l'vfage  de 
Tencens  en  rEglife,difant  que  l'encens  n  a 
ny  fens  ny  intelligence,  ôc  que  c*efl:  à  faire 
aux  forciers  &:  enchanteurs  de  prier  fur 
les  chofesdefquellesilsfe  veulent  feruir: 
il  ditbarbotter  fur  les  chofes  defquelles 
ils  feveulêt  feruir  pour  faire  leur  charmes. 
Que  veut-il  dire  par  ces  mots,finon  ap- 
pcller  les  Preftres  enchanteurs  &  char- 
meurs ,  à  caufe  des  prières  qu'ils  font 
fur  les  chofes  infenfibles  ?  Ainfi  eft  il  dif- 
cret&raduifé  (félon  fa  promefle)  defe  dé- 
porter de  toutes  parolespiquantes ,  ôc  at- 
taques iniurieufes. 

Orà  cequ'ilcognoifTeque  ccn'eftfans 
caufe  que  le  Preftre  fait  fa  prière  fus  telles 
chofes,  pour  en  obtenir  (par  la  grâce  de 
Dieu)  quelque  bon  effeft ,  nous  enauons 
prou  de  bons  exemples  enl'efcriture. 
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Dieu  a  beny  les  poiffons  de  la  mer,  qui  ^,^^,j 
font  créatures  fans  intelligence,  S^pour 
cela  Loque  voudroit  il  dire  que  Dieu  (en 
ccfte  benediâ:ion)jfut  enchâteur  ou  char- 
meur? à  cela  voit-on  comment  les  mefdi- 
fances  des  hérétiques  tournent  bien  fou-  ^ 
uentenathcilme.  Dieu  a  beny  leiourdu 
Sabath,  lequel  il  a  créé  comme  les  autres 
iours,&eft  fans  aucun fens  nyintelligen- 
ce:Or  là  ilbeny  &:  fandifîé  pour  la  gloire 
de  fon  nom.  Le  diable  n'a  il  pas  recognu 
&:  côfeffé  que  Dieu  a  beny  les  œuurcs  des 
mains  de  lob?  &:telsoeuurescftoient-ceî<'6»- 
chofes  capables  d'intelligence  ?  ^  fi  Dieu 
abeny  lcsœuuresdeIob,pourquoy  trou- 
uera-on  eftrange  que  l'homme  benifle  les 
œuures  de  Dieu,  côme  Icauc,  renccns,1&: 
les  fruits  de  la  tcrre?Noftrc  Seigneur  mef- 
mes  abeny  au  dcfcrt  les  cinq  pains  &:dcux  u^tt.x^: 
poiffons ,  defquels  il  repeut  la  multitude  UAtHit. 
qui  le  fuiuoit  pour  ouïr  fi  parolc.lla  beny 
auflî  le  pain  qu'il  aconfacré  quad  il  a  dit, 
Cccy  efl  mon  corps prene^iç^  ^  w%^^;  Le  pain 
n  aaucunfensny  intclligence,&  pour  ce- 
la noftre  Seigneur-Icfus  Chrift  le  benif- 
fant,cft:-il  enchanteur  ou  charmeur?  û  Ta- 
ftion  de  noftre  Seigneur  nous  fert  dm- 
ftrudion,  comme luy  mcfrac  le  veut  en 
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Uan.ii,  tant  qu*il  nous  dit,  le  vous  ay  donné  exemple 
afin  que  comme  fay/ait  vousfacieT^  auj?t  :  Il  a 
bcny  le  pain  qu'il  a  voulu  donner  à  magcr 
àlamultitude,pourquoy  nebenirôsnous 
pas  le  pain  &  la  viande  qui  nous  cft  prépa- 
rée à  noftrc  repas?  Il  a  beny  le  pain  qu'il  a 
difpofé  &:  préparé  pour  la  confecration 
de  fon  précieux  corps  &  fang,  pourquoy 
ne  bénirons  nous  pas  (à fon  exemple  )  les 
créatures  que  nous  voulons  dédier  à  fon 
honneur?  or  nous  dédions  l'encens  à  l'hô- 
neur  de  Dieu,  le  réclamants  à  noftre  aydc 
&;fecours  fous  lafimilitude  de  l'encens, 

jy;,  ,^Q  fclô  ces  mots  de  D^uid,Viri^aturdd  te  Do- 
mine oratio  mea  peut  incenfum  in  cofpeSiti  tuoi 
Qu'il  vous  plaife,  Seigneur  Dieu,  que  ma 
prière  monte  iufques  deuât  voftrcMajc- 
fté,ainfi  comme  l'encens  monte  en  hault, 
c'eft  à  dire  la  fumée  de  l'encens. 

Secondement  ilfe  moque  de  ce  que  le 
Prcftre  prie  que  ccft  encens  ait  la  vertu  de 
chafler  les  diables  par  fa  fumce,&:  de  gua- 
rir  des  maladies,  difant  que  Tcfcriture  fait 

I  vitrls'.hicn  foy  que  les  diables  ont  efté  chaflcz, 

^""'-s-  ^les  maladies  guaries  parles  ieufnes  &: 
oraifons,  mais  nô  par  la  fumée  de  Tencês^ 
non  plus  que  par  les  exorcifmcs  ô^abiu- 
rations  que  le  Preftre  fait  au  baptefme,ou 
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par  cauë  beniftc  ,  ou  par  le  figne  de  la 
croix  , par  cierges  allumez,  huillcs,  on- 
ûions,ou  autres  femblablcs  cérémonies. 

Nousluy  dcmâdons  quand  il  eft  dit  en 
l'Euangile,  que  crat  lefus  etjdens  ammonium, 
lefus  chaflbit  vn  diable  qui  redoit  fon  ho- 
me miiet,  a  fçauoir  s'il  icttoit  le  diable 
fansleconiurerï  Et  quand  il  eft  dit  en  l'E- 
uangile, que  dédit  cts potejhtem  fptrttîtu  im-  ^^"•"^ 
mundoYum ,  Il  donc  à  fes  Apoftres  puiflan- 
cefur  tous  efpritsimmôdes,  pour  les  iet- 
ter  hors,  &:  de  guérir  toute  forte  de  mala- 
die, &:  de  langueur,à  fçauoir  s'ils  iettoicnt 
les  efprits  immôdes  fans  y  trauailler ,  c  eft 
àdirefansexorcifer?  L'hiftoire  des  aftes»^^'^- 
des  Apoftres  nous  en  fait  foy  :  ^  où  y  a  il 
plusdoccafiond'exorcifer  qu'aubaptef- 
mc,  deuât  lequel  l'home  notoirement  eft 
en  la  puiflance  du  diable>Et  quad  à  la  gua- 
rifondes  maladies,  les  Apoftres  ny  em- 
ploient ils  point  de  Thuille?  L'Euangile 
dit  expres,O/ff0  vngehunt  multos  <ggros  ^fk-  ^'"^^  ^* 
mtbantur  t  Ils  oignoient  d'huile  pludeurs 
malades,  &  les  gueriflbient. 

Del'eauëbenifte,  des  cierges  allumez, 
oufignesdelacroix,  qu'ils  y  ferucnt,il  n'y 
en  a  aucun  doute,  &c  n  eft  befoin  nous  ar- 
reftcr  fus  chacun  point  particulier  ,  de  ce 
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quepourroit  obieûer  l'herctiquc ,  lequel 
a  accouftumé  d  embrafier  ^c  enuclopper 
refprit  duChrefticn  d'vne  multitude  de 
difficulrez  tout  à  coup,pour  le  rédre  dou- 
teux^&lcmpefchcr  deprouucr  fondirc, 
ouderefpôdre  diffinitiuemêt  àvn  point 
de  dodrinc:  &:  à  la  vérité  il  n'y  a  aucun  de 
cespoints  que  Loque  allègue  tout  à  coup 
fur  ce  propos  qui  ne  requière  bie  vn  trai- 
cté  particulier  pour  y  refpondre  pcr  tinê- 
mcnt:  maisfuiuôs  noftre  propos.  Loque 
ditql'efcriture  ne  fait  nôplusdemetion 
de  la  vertu  de  l'encens, que  de  la  vertu  des 
cxorcifmcs  q  fait  lePrellrc  au  baptefmc, 
ou  de  l'eauëbcnifte^ou  de  l'huile,  i^  autres 
cérémonies:  nous  luy  difons  tout  au  con- 
traire,querefcritureparlcexprefremêtdc 
ibi(icm,z  lexorcifme^par  la  pratique  qui  s'en  reco- 
gnoiften  noftre  Seigneur  ,&:  enfesApo- 
ftres ,  &:  auffi  de  Tondion  de  l'huile  qu'ils 
ont  fait  fus  les  maiades^&:  q  par  c5fequet, 
tenir  q  par  la  fumée  de  l'encens  beny  ,les 
diables  puiffent  eftrechaiTez  èc  les  mala- 
dies guerie$,neft  point  contreuenir  àl'ef- 
criture5biê  que  cefte  forme  de  paroles  n'y 
foit  expreflemet  &formellemêt  cotenuë, 
qparlatTimee  del'encêslcs  diablesfoict 
chaffcz  6^  les  maladies  guéries:  6^  difôs  g 
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cefte  manière  de  bénir  l'encens  à  tcleffeâ: 
nous eftdelaiffee par  lapradique  des  A- 
poftrcs ,  &  par  leur  tradition  verbale ,  &: 
qu'il  la  faut  garder ,  d  autant  qu  elle  eft  de 
ccftc  forte  de  traditions  que  le  fain£t 
E{prit(enuoyé  depuis  l'Afcenfion  de  no- 
ftre Seigneur)  aenfcignCjCncores  quelle 
ne  foit  efcritc,&:  que  faind  Paul  di£t,  tene-> 
t€traditfomsqU(C6dîdiciJlisànobis,/îuel?er  fer^  i<th«[,t: 
monem  jfmspcr  epijloUm  nojlram  l  &c  que  de 
cefte  manière  de  faire  (  co  mme  dift  Ter- ,. , 
t\x\\vxvL)traditio  prittenditur  nohis  autrix,  con-  na  miUtis 
/uetudocorfJîrmatnx,fidcsobferu<ttrixy  la  tra- 
dition nous  en  dône  l'authoritéjla  couftu- 
me  la  confirme,  &  la  foy  nous  la  fait  ob- 
fcruer  .Si  donc  la  tradition  (qui  eft  procc- 
dee  du  faint  E{prit)encores  qu'elle  ne  foit 
efcrite,ains  feulement  venucà  nous  par 
lobferuation  qui  en  a  efté  cnl'Eglife  de 
temps  en  temps,n  eft  point  répugnante  à 
l'efcriture :  Ainfi  comme  lexorcifmedu 
Baptefmejl'vfage  de  I'huille,reau  benifte, 
lefignedelacroix  ,6s:  autres  chofcs  fem- 
blablesquifepradiquentcn  l'Eglife  Ca- 
tholique n  ont  aucune  contrariété  auec 
l'efcriture,  cncorcs  qu'elles  n'y  foyet  cou- 
chées &  exprimées  formellement  j  ainfi 
auffi  la  pradiqued'vfer  d'encens  n'y  a  au- 


cunercpugnancc,bien  qu'il  ne  s'y  trouue 
aucun  commandement  formel.  loinCt 
que  nous  pouuons  dire  aucc  les  Pères  an- 
ciens que  l'argument  qui  conclud  negati- 
ucment  de  l'authorité  de  1  cfcriturc  ,  eft 
nul.  Car  cefte  propofition  ne  fe  peut  te- 
nir vniuerfellement  ,  que  tout  ce  qui  n  eft 
point  déclaré  &  exprimé  en  lefcriturc 
n  eft  croyable:  Autrement  pourneant  no- 
ftrc  Seigneur  auroit-il  promis  aux  Apo- 
Im».  i4ftres,  c'eft  à  dirc,à  fon  Eglife  d'enuoycr  a- 

firesfon  Afcenfion  fon  fainft  Efprit,  pour 
enfeigner  &  inftruirc  de  ce  qui  n'auroit 
peu  venir  en  leur  cognoiflancc  auparauât: 
Et  n*eft  befoin  que  tout  ce  qu  cnfeignc  le 
fainft  Efprit ,  &  qu'il  infpire  aux  Prélats, 
Paftcurs  &  Dodeurs  de  l'Eglife  foit  entiè- 
rement efcrit,non  plus  que  tous  les  mira- 
cles 6«:propos  de  noftre  Seigneur  mefme, 
'♦^•«'•lefquels  comme  did  Icfcriture ,  tout  le 
monde  ne  pourroit  pas  comprendre;  Et 
voilà  d  où  viennent  les  traditions  non  ef- 
crites,entre  lefquelles  eft  celle  de  l'encens 
dont  il  eft  queftion  maintenant, 
i        Delà  il  vient  à  demander  la  fignifica- 
i«.i/.*i«f  tion  de  l'encens  ^deTcncenfoir .Pour  luy 
i-'K'i-l.  en  rendre  raifon,  nous  le  pourrions  ren- 
uoy  er  à  l'ancien  Tcûament,  comme  à  l'E- 
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xodcchap.  25.&:aui6.duLcuitiquc&:dcs  ,5,^.^5 
Nombres,  a.liure  des  Rois  cha.7.  aux  deux  g^^^*  J* 
liuresdes  Chroniques  de  l'ancien  Tcfta-  Heb,$. 
ment,  à  la  prophétie  d'Ezcchielchap.  8.à 
l'cpiftre  de  faindPaul  aux  Hcbrieux,chap. 
9.efquels  paffages  il  eft  abondâment  par- 
lé de  l'inftitution  des  cncefoirs  d'or,  d'ar- 
gentjOU  autre  matière  quelconque ,  com- 
me auflî  de  l'vfage,  bruflement  &:fumec 
de  l'encens:  &  afin  que  Loque  n'allègue 
point  qu'il  ne  faut  pas  que  les  Chreftiens 
(qui  font  entièrement  fondez  en  l'Euan- 
gile  de  noftre  Seigneur  lefiis  Chrift)  tirent 
en  exemple  ou  en  chef  de  dodrine  ce  qui 
eft  en  l'ancien  Teftament ,  nous  luy  allé- 
guerons d'abondant  l*Apocalypfe  de  S. 
lean,  en  laquelle  il  eft  did  que  l^ngefe 
tint  itu^utel  ayant  vn  encenfcir  dor  y  (Jt*  qu€ 
plufietêrs  odeurs  luy  furent  données  pour  offrir 
des  oraifons  de  tous  les  SainEis  fur  luéutel  d*OY 
qui  efi  deuant  le  throfne  de  Dieu  :  En  ce  pafla- 
ge  félon  la  commune  expofition,ceft  cn- 
cêfoir  fignifie  le  corps  de  noftre  Seigneur 
pour  la  conformité  qui  fe  trouue  entre  i- 
ccluy  &:rencenfoir:Carrencenfoir  s'ou- 
tirc  par  deflus,«S«:  eft  clos  parbas,fignifiât  q 
le  corps  de  noftre  Seigneur  n'a  point  cfté 
forme  au  ventre  virginal  d Vn  oeuurc  in- 


Rejponce  au  9.' 
fcricui%ou  humain,mais  d  vn  œuurc  fupc- 
ricur,c'cft  à  dire  diuin,pour  ce  qu'il  fut  dit 

i«ri.  à  la  Vierge  fa  mère  qu  elle  le  conceuroit 
par  opération  du  fainft  Efprit,&:nonpar 
opération  d'aucun  homme:  ccft  enccn- 
foir  eft  d'or jfignifiant  qu'il  cfl:  exempt  de 
la  macule  de  péché  ;  l'encens  qui  y  eft 
bruflé  pour  rêdre  fa  fumée  odoriferâte,(î- 
gnifie  les  prières  des  Sainds  lefquclles  sot 
faites  au  nom  de  noftrc  Seigneur,  parle- 

j^;,.,^. quel  les  Sainds  obtiennent  facilement 
tout  ce  qu  ils  demandent  en  fon  nom: 
qui  eft  reuenir  au  propos  cy  deflus  allégué 

p/i/.i4o  du  Prophète  Dauid,  Virtgutur  oratio  mea, 
<Sr<r  par  lequel  il  requiert  à  Dieu  qu'il  face 
monter  deuantfafacefa  prière  à  la  fem- 
blancc  de  la  fumée  de  l'encens  laquelle  de 
fon  naturel  monte  en  hault.Nous  ne  pou- 
uons  rendre  raifon  plus  certaine  de  ccft 
encens  &c  decefte  couftumc  d'encenfer 

Menfoege  <iue  pour  k  correfpondancc  Se  concorde 

tteuqHe.  jç  ÇÇ5  paflages  de  Tefcriture.  Et  afin  que 
Ton  cognoiffe  qu  elle  n'eft  pas  introduictc 
de  nouueau  en  TEglife,  côme  penfe  nous 
le  perfuadcr  Loque  ,  alléguant  qu'elle  a 
cftc  introduire  par  IcPapc  Léon  3.  enui- 
ron  l'an  800.  de  Tincarnation  de  noftre 
Scigneur,nousluy  difonsauec  vérité  que 
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fainà  Pierre,  faint  lacques  &:  fainft  Marc, 
en  ont  vfé  en  leur  Liturgie  ou  Mefle,  ce 
qu  ils  n  ont  faid  fans  bonne  conûdcratiô. 
Ce  qui  monftre  clairement  quelesPre- 
ftres  de  l*Eglife  Catholique,  Apoftolique- 
Romainejtcnûntsdcpcrfonnagesfi  nota- 
bles cefte  couftume  crencenfer,ne  la  tien- 
nent ny  desPayens  idolâtres  ny  desluifs, 
comme  Loque  s  efforce  par  Ton  beau  di- 
fcours  de  leur  imputer. 

NhIUîc  du  prétendu  ahus  dixiefm:* 

'pOurdixiefme  abus,ildidqu'ily  a  plu- 
•*  fieurs  erreurs  en  l'oraifon  générale  qui 
cft  proférée  pour  toute  loblation  tant  de 
i'Hoftie  que  du  Calice ,  auantla  jtranflfub- 
ftantiation ,  laquelle  il  exprime  tout  au 
long  félon  qu'elle  eft  prononcée  ,  pre- 
mièrement en  Latin,puis  en  François  en 
cefte  forte. 

Sufcipe  fanfla  Tri-  Sainde  Trinité', 
nitéts  hune  ohUtionem  receuez  cefte  obla- 
quant  t ihi  offerimusob  tion  laquelle  nous 
tnemoriaminearnatio-  vous  offrons  en  me- 
nis ,  Natiuitatis ,  C/r-  moire  de  l'Incarna- 
cuncifionis ,  PaJ?(onis,  tion,  Natiuite ,  Cir- 


Refponceafi  lo. 
Vomini  nojlri  lefu  concifion ,  Paflîon, 
Chrifli^^in  honorem  Refurrcftion,&:  Af- 
heat€  Mariât  femper  cenfiô  denoftrcSci- 
virginis ,  ^omnium  gneur  Icfus-Chrift, 
San£loru  qui  tibt  fU-  &c  en  l'honneur  de 
cuerunt  ah  origine  mu-  la  bie-heurcufe  tou- 
diyVtillfsproficiat  ad  (îours  vierge  Marie, 
honorem ,  nobis  autem  &c  de  tous  les  Saints 
adfalutem  animée  (^  qui  vous  ont  pieu 
corporisJn  nominePa-  depuis  le  commcn- 
tris,(p*c.  cernent  du  monde, 

afin  quelle  foit  à 

leur  honneur,  &:  à 

nous  au  falut  de  no- 

^  ftreame&dcnoftre 

corps.  Au  nom  du 
Pere,&c. 

Or,ildiâ:qu*il  trouue  en  fommaire 
quatre  erreurs  en  cefte  oraifonrie  premier 
en  ce  que  le  Prcftrc  offre  fon  oblatiô,  c  eft 
à  dire  du  pain  &c  du  vin ,  en  lieudu  corps 
&c  du  fang  de  noftre  Seigneur  lefusChrift, 
d'autant  que  pour  lors  la  tranfllibftantia- 
tion  n'eft  encores  faiae,&  par  ainfi(dit-il) 
voilà  vn  beau  &  digne  facrificc  qu'il  offre 
à  Dieu. 

îSîous  luy  auons  jà  rcfpondu  cy  deuant 
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en  fcmblablcfubtilitc,qu*il  fauc  auoircC- 
gard  cnccfacrificedclafaindc  Meflc,no 
au  commencement  de  laftion  de celuy 
qui  la  celcbre,d'autant  que  l'oblation  n'eft 
pas  en  ce  commencement  là,mais  àla  cô- 
Iccration  en  laquelle  elle  confiftc:  &:ainfi 
nous  difons  qu  en  ceftepriere^cc  mot  d'o- 
blationnefe  rapporte  pas  au  pain  àc  au 
vin  qui  ne  font  encores  tranflubftantiez, 
ains  au  corps  «5<:  fang  de  noftre  Seigneur, 
auquel  par  après  ils  feront  ^conuertis  &: 
tranflubftantiez  par  vertu  des  parolles  fa- 
cramentales,pource  que  félon  le  commu 

f)rouerbc  allégué  cy  deffus ,  Taftion  de 
'homme  doit  [eftremefuree  à  l'intention 
finalle  qu'il  a.  De  forte  que  quand  il  dit, 
le  vous  offre  ceftc  oblation ,  il  n*ented  pas 
que  fonadionfc  termine  &:finifle  en  ces 
termes  ou  mots ,  mais  en  fon  dernier  but 
qui  eft  la  tranfllibftantiation  qu'il  prétend 
faire  par  vertu  desparoles  facramcntales 
de  noftre  Seigneur  mefmc. 

En  fécond  poind,il  dit  qu'il  offre  en 
mémoire  de  l'Incarnation,  Natiuitc ,  Cir- 
concifion,Pafïîon,Refurreâ:ion&:  Afce- 
fion  de  noftre  Seigneur  ,  &:quc  lafaindc 
cene(ain{î  appelle-il  abufiuemcnt  le  fàinO: 
niyftercdelaMeflc)n'acftc  ordonnée  de 


l{ejhorjce  au lo. 
ttoftrc  Seigneur  lefus-Chrift  pour  me*' 
moire  de  toutes  CCS  chofcs,  ainsfculemct 
&r  particulièrement  pour  mémoire  de  fa 
paflîon  &:  mort,fcIô  le  dire  de  faiodPauI, 
Toutes  les  fois  que  vous  manger  e\  ce  pam  ^ 
homç^cejle  coupe,  vous  annoncere^^Ja  mort  dn 
Seigneur  iufques  k  ce  qu  il  vienne  l  àc  telle  eft 
(dit  il)la croyance  de  fainftAmbroife  &C' 
de  fàint  Auguftin  inferce  au  décret  au  ca- 
€u!,/cx'.  '  î^on  quia  morte ^ÔC  au  canon  y/èmel  Chrijluâ. 
Cela  eftbon:  Mais  la paffion  &  mort  de 
noftre  Seigneur  peut  elle  eftre  entendue 
fans  prefuppofer  qu'il  ait  efté  conceu,nay 
&  circoncision  lefruid  d'icelle  eft-il  au- 
tre que  noftre  rcftabliflcmentà  la  gloire 
de  laquelle  nous  eftions  déboutez  parle 
péché  de  noftre  premier  Père  ?  que  fi  nous 
ydebuions  eftre  reftablis  ,  falloit-il  pas 
que  cela  fefeitpar  le  fécond  Adam^c'eft 
à  dire,  par  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift5&: 
que  par  confequentilrefufcita  &:  monta 
je  au  ciel  pour  nous  faire  refufciter  &  glori- 

^  rifier  ?  &:  fi  toutes  ces^chofes  font  telle- 

ment conioinûes  en  luy  â  caufe  de  nous, 
quelmaleft-ceàTEglife  de  les  remémo- 
rer en  ceftcoblation,  cncorcsquelc  vray 
&:  particulier  but  d'icelle,  foit  la  mémoire 
de  fa  paflîon?  Mais  il  falloit  que  Loque 

s'arrcftaft 
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s'arrcftaftà  quelque  chofc  pour  monftrer 
fa  grande  fubtilité,&:  auffi  pour  ne  laificc 
aucun poinft  de  ceftedoftrineindecis.Et 
c  eft  toufiours  deuotiô  &:  teimoignage  de 
bonne  &  faincle  afFcftion  auChreftien,de 
côioindrela  mémoire  des  œuures  de  no- 
ftre  Seigneur  tendans  à  TefFeû  de  noftre 
rédemption. 

Tiercement  il  reprend  le  Preftre  de  cô- 
tradidionen  cefte  prière,  difant  que  fi  le 
faaifice  que  lePreftrc  offi:e,eft  en  mémoi- 
re de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift(commc 
il  eft  porté  cxpreffément  par  ce  formulai- 
re de  prière)  il  s'enfuit  que  ce  n  eft  dôc  pas 
le  mefme  facnfice  de  lefus-Chrift:d  autât 
que  ce  qui  fe  fait  en  mémoire  de  quelque 
chofe  n  eft  pas  la  chofe  mefme. 

Cela  eft  bien  vray  en  chofes  commu- 
nes &:  triuiales  .Pour  exemple ,  le  tableau 
qui  reprcfente  au  vif  quelque  dcfunft, 
n'eft  pas  fa  perfonnemefme:&:  les  images 
ne  font  les  chofes  mefmcs  qu'elles  rcpre- 
fentent:  Mais  par  tout  oùil  eft  queftion 
des  faids  de  Dieu,cela  n'cft  pas  neceffairc, 
ains  il  peut  aducnir  que  la  chofe  fignifian- 
tefoitla  chofe  fignifiec ,  toutesfois  foiibs 
diucrlè  confideration  :  comme  il  eft  tout 
notoire  que  les  Sacrements  de  laloy  Mo- 

M 


E^efponfcauio. 
fay que  eftoicnt  cnticrement  difFcrents  de 
la  chofc  qu'ils  promettoycnt  ou  fîgni- 
fioienticommc  la  Circoncifion promet- 
toit  bien  la  vie  éternelle,  mais  elle  ne  la 
donnoitpas.  Mais  les  Sacrements  de  la 
loy  Euangelique  au  contraire  promettent 
adonnent  la  vie  éternelle, &  fignifient 
lîeâtmoins  la  vie  éternelle:  leauë  du  Bap- 
tefmefignifiela  purgation  de  l'ame,  elle 
purgel'ame,  &  ouurele  ciel  à  l'homme 
qui  en  eftoit  exclus.L'efpecc  de  pain  &  de 
vin  au  S.  Sacremet  de  l'Autel  fignifient  le 
corps  &:  fang  de  noftre  Seigneur  &  neant- 
moins  le  contiennent  réellement  &:  de 
faidjôd  promettent,  &  finallement  don- 
nent la  vie  éternelle.  Car  fi  ainfi  eft  que 
Uétt.  6.  nQflre  Seigneur  a  dit,  ^i  vous  ne  mangexj^ 
chair  dti  Fils  de  l  homme  ,  ^  ne  beuueçi^fon 
fang  vous  naurcT^  point  de  i//V  en  vous  ,  il 
s'enfiiitquequi  mangera  fa  chair,&:boira 
fonfang  ,  il  aura  vie  en  foy ,  c'eft  à  dire 
la  vie  éternelle.  Loque(peut  eftre)igno- 
roit  cefte  diilindion  des  Sacrements  de 
l'ancien  &  du  nouueauTeftament,quand 
il  a  efcrit  cefte  opinion, la  fortifiant [ea 
apparence  du  dire  de  faind  Bernard,par 
lequel  il  oppofe  la  foy  à  Tefpecc,  &:  la 
mémoire  à  la  prefence;  Car  en  cclailn'cft 
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rien  dérogé  à  la  foy  de  ce  Sacrement,  ^'''^•»; 
auquel  nous  voyons  ieipece  ,  6c  ncant- 
moins  par  foy  nous  tenons  la  vérité  du 
précieux  corps  &c  fang  de  noftre  Sei- 
gneur. Nous  remémorons  auflî  la  paC- 
lion  &:  mort  de  no ftre  Seigneur,  ôc  néant* 
moins  nous  croyons  la  prefence  réelle 
ôc  aftuellc  de  ccluy  qui  a  efté  eftendu 
en  la  croix  pour  noi^s.  Voilà  commet  les 
fai£ts  deDieu  ne  font  point  liez  aux  règles 
ou  contrarierez  6c  contradictions  qui  fe 
trcuucnt  en  nature. 

Quartemêt,en  ce  formulaire  de  priere,il 
reprcd  lePreftre  de  ce  qu'il  offre  fon  facri- 
ficc  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie  &:  de 
tous  les  Saindls,difant  que  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  &:des  Sainûs,  n  eft  pas  de  la 
fainfte  cène  comme  de  la  Meffc,  d'autat  q 
lafainde  ccne  a  efté  inftituce  en  mémoi- 
re de  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift&:  non 
des  Sainds.  Nous  ne  refpondrons  point 
à  ce  mot  de  ccne,  pource  que  nous  n*en 
fommes  d'accord  auec  nos  ncmueaux 
Euangeliftcs  ,  bien  de  la  cène  myftiquç 
ouconfccrationquieft  la  vrayc  fubftan- 
cedcla  Mefle.  Nous  dirons  feulement 
que  ce  qu'ils  trouucnt  cftrange  que  ce 
facrificc  foit  offert  en  l'honneur  de  la 

M  ij 


Refponce  au  lo. 
Vierge  Marie  &:  des  Sainds  cela  procè- 
de de  l'ignorance  des  parties  de  la  Mefle: 
Dont  la  principale  eftcefte  confecration 
que  nous  auons  did  ;  &:  l'autre  confi- 
fteen  cérémonies,  chants, prières,  habits 
reprefcntans  la  mort  6c  paffion  de  no- 
ftre  Seigneur  attirans  le  Chreftien  à  deuo- 
tion  «5^  contemplation  de  ce  hault  myfte- 
te  de  noftrc  rédemption  :  tellement  que 
cefte  inuocation  ou  interpofition  de 
l'honneur  des  Sainds  n'elt  pas  delà  fub- 
ftanccdeîaMeffe  ,  comme  Icveultcn-i 
tendre  LoquCjains  eft  feulement  vn  ac- 
croiflement  de  deuotiori.  Car  puifque 
noftre  Seigneur  mefme  a  did,  V$lopater, 
vt  ruhifum  egOjtllic  fit  c^T*  ntinijïer meus.  le 
veux  (mon  Père  )  que  oùiefuis,làfoit  auf- 
fi  monferuiteur  :  6c  en  l'Apocalypfe,  il 
^/"'M  efl-  did  ,  Que  les  Efteus  fuyuent  ï^igmAU 
^uelcjue  part  (ju'tl  atlle  l  &c  qu'il  eft  raifon- 
nable  (  fuyuant  la  promeffe  de  noftrc 
Seigneur  )  qu'ayans  compaty  auec  luy 
en  ce  monde  ,  ils  régnent  auec  luy  en 
l'autre:  il  eft  auïlî  raifonnablc  que  là  où 
noftrc  Seigneur  triomphe,  les  Sainds  y 
foyent  recogneus. 

Or  eft-il  que  le  triomphe  de  l'Eglifc 
militante, par  lequel  noûre  Seigneur  eft 
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rccogneu  y  rcgner,eftla  continiiatioa 
de  l'exercice  de  cehault  myftere  par  le- 
quel on  veoit  quelle  naiamaisfuccom^ 
bé  à  l'effort  de  toutes  les  herefics  &c  puif- 
fances mondaines,  iouyffant  auec  toute 
afleurance  delà  promeflc  de  noftre  Sei- 
gneur quia  diâ:,  Porta  inferi  non  py^uale-  Usth.ig 
bunt  dduerfus  €Hm  ,  que  les  portes  d'enfer 
n'auroyent  aucune  puiffance  contre  elle, 
"  Partant  il  fault  que  la  Vierge  Marie  ^  les 
Sainds  (qui ont  approché  des  vertus  ^ 
mérites  de  noftre  Seigneur  ,  plus  près 
que  les  autres)  y  foy  cnt  ho  norcz.  En  quoy 
fe  rccognoift  aifément  que  Loque  con- 
fondlesmots  de  mémoire  &  d'honneur, 
quand  il  dit  que  puifque  cefte  oblation 
cft  faifte    en  mémoire  de  noftre  Sei- 
gneur Icfus-Chrift ,  il  n'y  faut  faire  aucu- 
ne mention    de  l'honneur  des  Saincts. 
D'autant  que  la  mémoire  de  noftre  Sei- 
gneur   n'abolit   point    l'honneur    des 
Sainds  ,  &:  nV  a  aucune  contrariété  ou 
répugnance  entre  ces  deux.  Au  contrai- 
re,fi  quelque  honneur  eft  rendu  auxSaints, 
il  reuient  à  noftre  Seigneur,comme  cftant 
leur  chef3partât,pourneatLoque  blafmeil 
la  couftume  louable  de  TEglife ,  laquelle 
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intitule  les  Méfies  des  noms  delà  Vierge 
Marie  &:  des  Sainfts ,  non  pour  leur  offrir 
ce  facrifice(comme  il  nous  veut  imputer) 
carc'eftàDieu  feul  qu'il  eft  offert  :  mais 
pour  employer  leur  interceffiô  pour  nous 
àobtenir  ce  que  nous  demandons  à  Dieu 
en  la  grande  infuffifance  que  nous  rcco- 
gnoiflbns  eftre  en  nous. 
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Nullité  du  prétendu    abus 
onçs^efme, 

Ar  après  Loque  s'addrcflc  au  canon 
delalaindeMefle  auquel  font  les  ar- 
ticles plus  fîgnalez  d'icelle  ,  &  en  pre- 
mier lieu  confiderant  que  lefacrifice  de 
la  MelTe  (  qui  eft  non  fànglant,  &  eft  en 
mémoire  du  facrificefanglant  que  noftre 
Seigneur  a  offert  vne  fois  en  la  croix  pour 
tout  le  genre  humain)  eft  vniquc, com- 
me auffi  le  médiateur  de  noftre  falut  .II 
trouuc  cftrange  quau  commencement 
dudid  canon  de  la  Méfie  ,  ce  facrificc 
eft  exprimé  en  pluriel  nombre ,  quand 
le  Prertre  en  fa  prière  diâ:  à  Dieu  ces 
mots. 


prétendu  Abus  de  la  S.  t^ejje,      9 1 

Teigitur  clementif"  Nous  vous  priôs, 
Cime piLter  y  per  lefum  Perc  tref- clément, 
ChnjlftmfiÙum  tuum  6c  humblement  re- 
Vomtnum  no/iru/up-  querons  par  lefus- 
plfces  rogamtis  ac  peu-  Chrift voftrc  Filsno^ 
mu  s,vt  accepta  habeas  ftrc  Seigneur  ,  que 
^benedicas  hjec  dona,  vo^  ayez  aggreables 
hiec  mnnera ,  héic  fan-  6c  bcniflez  cesdons, 
(idfacrificta  iUtbata,     ces  prefés,  ces  faints 

facrificcs  immacu- 
lez, ^inji  Loque  ail 
voulu  traduire  cefit 
prière  en  nojire  langue 
Françoife, 

Il  dit(fus  la  forme  &  manière  de  ceftc 
prière  )  que  le  Prcftrc  félon  fa  doftrinc, 
n  entend  point  prefenter  &:  offrir  à  Dieu 
plufieurs  facrificcs,ains  vn  fcul,  c'eft  à  fça- 
uoirlefus-Chrift. 

Nous  luy  accordons  cela ,  &  luy 
confeflbns  que  ce  facrificc  ell  vnique, 
d  autant  que  noftre  Seigneur  feul  y  eft 
offert.  Mais  nous  luy  refpondons  aufïî 
que  faute  de  bien  entendre  l'intention 
del'Eglife  &:  d*auoir  remarqué  qu'elle  a 
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voulu  imiter  de  poind  en  poind  l'c- 
xcmplc  de  noftrc Seigneur  lequel  a  infti- 
tuéccfacrificcnon  fanglant,  foubsdeux 
efpcccs ,  c'eft  à  fçauoir,  de  pain  &:  de  vin, 
ilaiugé(trop  inconfiderément)  que  ces 
deux  efpcccs  différentes  ,  6^  difpofees  à 
l'efFedde  la  confccration  ,  ne  deuoycnt 
cftrc  exprimées  en  pluriel  nombre.  Pen- 
foit-il  point  que  l'vnitc  du  facrifice  fut 
incompatible  auec  ces  deux  cfpeces 
différentes  Ml  y  en  a  grande  appa- 
rence :  mais  s'il  veut  rccognoiftre  que 
ceftc  inftitution  eft  de  Dieu  ,  &;  qu'el- 
le eft  correfpondantc  à  l'ancien  facri- 
fice de  Mclchifcdech  ,  qui  offrit  pain 
^  vin  ,  «5«r  prendre  pour  tefmoigna- 
ge  de  ce  le  Prophète  Dauid ,  &:  faindF 
Paul,  félon  lequel  noftrc  Seigneur  eft 
TA.To^  appelle,  Sacerdos  in  dtternum  fecundum  ordi" 
^*  nem  Melcbifedech  ,  Preftre  éternellement 
félon  l'ordre  de  Melcbifedech  ,  il  trou- 
uera  qu'il  n*eft  aucunement  eftrange  que 
deux  cfpeces ,  fçauoir  eft  le  pain  &:  le  vin, 
foyent  concurrentes  en  vn  mefmc  facri- 
[  fice.  Mais  (  dira- il)  nous  ne  débattons  pas 

cela.  Nous  demandons  feulement ,  fi 
ces  deux  efpcccs  font  deux  facrifices,pour 
nous  occafionncr  de  dire  en  pluriel  en  ce- 
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[iepncTCy H^cdona,hdec  munerd^  h^cfdnCla 
Jkcnficiit  iUtb^ta  :  pourcequcn  ces  mots 
il  cft  manifeftement  parlé  de  plu- 
fleurs  facrifices ,  là  cftlcncud  delà  que- 
ftion. 

A  quoy  nous  refpondon5,que  Dieu  (qui 
cft  auteur  de  ce  facrifice  ou  ablation  )  de 
l'Eglife  qui  eft  conduite  de  fon  faind  Ef- 
prit^  nous  font  exprimer  en  pluriel  ces 
deux  c{peces,afin  qu  en  cefte  oblation  ou 
facrifice  no^  recognoiflîôs,  ÔJ  ce  qui  eft  de 
Dieu,fçauoir  cft  l'vnité  d'icelle  oblation, 
&  ce  qui  eft  de  nature  ,  fçauoir  eft  le  paia 
6c  le  vin  deuant  la  tran(fubftantiation,afia 
qu'en  cefte  contradidion  apparente  nous 
puiffions  recognoiftrc  combien  rœuurc 
de  Dieu  &:rœuure  de  nature  font  diffc- 
rentsj  &c  ce,  pour  remémorer  au  vray  Thi* 
ftoire  de  la  paffion  de  noftre  Seigneur, 
pour  mémoire  de  laquelle  noftre  Sei- 
gneur  mefme  a  inftitué  ce  facrcment  &c 
oblation  non  fanglante  ,  pour  ce  qu'en 
icclle paffion, le  corps diccluy  eftant  en 
la  croix ,  eft  forty  d'iccluy  le  fang  ,  lequel 
par  confequent  a  efté feparé  du  corps  ,cn- 
eoresque(felonnature)lefang&:  le  corps 
ne  foient  qu  vn  mefme  fubiet:  Si  donc  fé- 
lon nature  nous  rccognoiflbns  que  le 
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corps  folidc  &  le  fang  d'iccluy  font  aiifc- 
rents,&:  toutesfois  le  fang  &  le  corps  font 
vnemefmechofe,fçauoir  eftvncmcfmc 
créature  viuante:  pourquoy  trouuera-on 
cftrange  qu'au  facnfice  qui  fe  faidt  en  Tau- 
tel  en  la  loy  Euâgelique  ,  refpccc  de  pain 
&:devinfignifie  vnmefmc  &:vniqucle- 
fus  Chriftjlequeleftiournellement  offert 
encefacrificenon  fangfent?  Enquoy  le 
vray  Chreftien  remarquera  que  tout  ainfi 
comme  par  article  de  foy  nous  côfeflbns 
^recognoiffons  trois  perfonnes  diuines 
cnvnc  mefme  diuinité ,  ainfi  auffien  vn 
mcfmc  lefus-Chrift  nous  recognoiflbns 
feparement  la  diuinité  &  l'humanité ,  fé- 
lon le  wSy  mbole  de  fainft  Athanafe,lcquel 
dit,Df«5  &  homo  vnus  ejî  chyijius,quc  Dieu 
&  l'homme  cft  vn  mefme  lefus-Chrift ,  ôc 
en  vn  mefme  facreraent  de  Tautel  nous 
recognoiflbns  vn  lefus-Chrift  fcul ,  &:  les 
cfpeces  de  pain  &  de  vin  foubs  lefquelles 
font  fon  corps  Se  fon  fang. 

Si cefte  interprétation  ne  plaiftà  Lo- 
que &  à fes adhérents,  quil  voye  fainft 
Kti.s.    Pâuljparlant  du  deuoir  du  Pontife,  quand 
il  diâ  ,    Omnis  ponttfex  ex  homimbtts  af- 
JumptHSpro  homimbtti  conflituitur  in  tis  qu<e 
funtadDeHm  vt offerat  don<t  ^  facrtficU pro 
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peccatis  t  Que  tout  Pontife  qui  eft  pris  &C 
choifi  d'entre  les  hommes, ell  conftituc 
pour  les  hommes  es  chofes  qui  fe  font  cn- 
uers  Dieu ,  afin  qu'il  offre  dons  &  facrifi- 
ccs  pour  les  péchez:  là  fainft  Paul  dit  ma- 
nifeftement  en  pluriel,  les  donsS^facri- 
ficesj  corne  auflî  il  eft  dit  au  cômencemet 
du  canon,parles  motscy  deflus alléguez: 
Il  ne  parle  pas  en  ceft  endroit  des  dons  6c 
facrifices  de  l'ancien  Teftament ,  d'autant 
que  fon  intention  n  eft  pas  de  nous  rédui- 
re àlaferuituded'iceluy  :  Et  quand  mef- 
me  Loque  voudroit  fouftenir  que  fainâ: 
Paul  en  ceft  endroit  euft  parle  desPonti- 
fes&des  facrifices  de  l'ancien  Teftamct, 
nous  luy  répliquerions  que  foubs  ceftc 
diftionvniuerfellc  (omnis)  il auroit auflî 
entendu  parler  de  ceux  delaloy  Euangc- 
lique,  car  qui  dit  tout,  n  excepte  rien  :  tel- 
lement qu'en  fin  cefte  manière  de  parler 
en  pluriel  de  ce  facrifice ,  fc  trouue  fon- 
dée en  fainft  Paul ,  &:  au  canon  de  la  Mef- 
fc,  lequel  eft  de  mot  à  mot  en  la  Liturgie 
ou  Meffe  de  fainft  Pierre,  comme  nous  le 
prononçons. 

Secondement  fus  ces  mots  mefmes  il 
demande,  à  quel  propos  en  cefte  prière  le 
Prcftre  appelle  le  pain  &:  le  vin  fainfts  Sa- 
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crifîces,veu  cjuc  lors  qu'il  dit  ces  mots,les 
mots  facramentaux  ne  font  point  enco- 
res  prononcez,  &que  la  tranflubftantia- 
tion  n'cft  cncorcs  faidc. 

Nous  rcfpondons  que  le  Preftre,  voi- 
re pluftoft  TEglife  par  le  Prcftrc,ayant  ef- 
gardàla  fia  ou  intention  de  ccft  office  di- 
uin  5  quieft  de  confacrer&:  communier, 
par  preuention  vfcdecesmots,  comme 
nous  auons  refpondu  cy  deuant  à  vnc 
femblable  queftion  :  àc  que  (  quant  à  ce 
qu'il  dit  en  pluriel,  H£c  fan^iafacrificia  tJU- 
hatd)  comme  auffi  il  a  efté  dit  en  la  fufdite 
rcfponcc  dernière  ,  il  déclare  la  grande 
différence  qui  cft  entre  les  deux  chofes 
di{pofees  à  cefainft  Sacrifice ,  &:  le  corps 
&  fang  de  noftre  Seigneur ,  qui  eft  la  feule 
oblation  &:vniquede  ce  fàinâ:  myftere, 
en  laquelle  auantla  tranflubftantion  ou 
confccration  le  pain  &  le  vin  qui  font  na- 
tures ou  fubftances  différentes,  fignifient 
le  corps  &:  fang  d'vn  mcfme  lefus-Chrift, 
qui  feront  après  la  confccration  en  lieu 
de  pain  &:  de  vin:  c*cft  donc  pour  leur  re- 
gard &  pour  la  dernière  find'icelle  con- 
sécration qu'ilsfont  appelez  faints  Sacri- 
fices en  pluriel  nombre,  6c  non  pour  le 
regard  de  noftre  Seigneur ,  feul  fubiet  de 
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cefteoblation,duquel(auantlaconfcci:a- 
tion)  ils  reprcfentent  le  précieux  corps 
&:  fang  qui  fera  après  icelle  confccra- 
tion. 

Tiercemcnt  il  demandcpburquoy  ces 
deuxoblations  de  pain  &  de  vin  font  ap- 
peliez les  Sacrifices  fans  macule. 

Nous  refpondons  que  c*eft  pour  le 
mcfme  regard  pour  lequel  parauant  ils 
font  appelez  Sainfts,  fçauoireft  pour  le 
regard  du  corps  &:  fang  de  noftrc  Sei- 
gneur,en  la  fubftance  defquels  ils  doiuent 
cftre  confierez  par  la  vertu  des  mots  fa- 
cramentaux,ceftàdire  le  pain  en  la  fub- 
ftance du  corps,  &:  le  vin  en  la  fubftance 
du  fang  de  noftre  Seigneur:&:  que  ce  mot 
d'immaculé  ne  regarde  point  la  fubftan- 
ce du  pain  &r  du  vin,  comme  ellceftauac 
la  confecration  :  Et  s'il  eftqucftion  dex- 
pofcr  en  ceft  endroit  ce  mot  d'immaculé, 
par  le  mot  d'incorruptible,  cela  ne  s'en- 
tend de  la  nature  &:  fubftance  du  pain  ôù 
du  vin  comme  ils  fc  comportent  auant  la 
confecration  , attendu  qu'en  cefte  confî- 
dcration  ileft  tout  apparent  que  l'vn  &: 
l'autre  eft  corruptible,  comme  du  pain  &: 
du  vin  eft  de  fon  naturel  5  mais  il  s'entend 
de  noftrc  Seigneur  lefus  Chrift,  lequel  en 
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foy  eft  incorruptible  ,  foit  en  ce  qu*il  ne 
,    peut  communiquer  au  péché ,  foit  qu'il 
ne  peut  entrer  corporellement  en  corru- 
ption, félon  ce  qu'a  prophetizé  deluy  le 
prophète  Dauid,  diùnt^Mon  dabtsfaniîum 
Tfd.  15.  fff^ff^  videre  corruftionem:  Vous  ne  permet- 
trez point  Seigneur  que  voftre  Saint  voy c 
la  corruption:  car  de  qui  cela  peut  il  eftre 
dit  plus  particulièrement  que  de  noftrc 
Seigneur  lefus-Chrift. 
Partant ,  pourneant  s'efforce  Loque  de 

f>rouuer  par  long  difcours  &  par  ces  rail- 
eries  accouftumees  ,  que  la  corruption 
peut  aduenir  en  ces  deux  efpeces  de  pain 
6c  de  vin, alléguant  à  ceft  effect  tellement 
quellement  lescautellesde  laMefTe:  car 
fuppoféquc  quelque  corruption aduien- 
ne  aduellcment,  &:  de  fait  àl'vne  ou  l'au- 
tre efpece,  ou  à  toutes  les  deux,  pour  cela 
il  ne  s'enfuit  pas  quelle  foit  au  corps  &: 
fang  de  noftre  Seigneurjequel  par  ce  paf- 
fage  préalleguc  eft  en  foy  exempt  de  tou- 
te corruption  ,  &  demeure  toufiours  en- 
tier, immaculé  &:  incorruptible. 

NnUité  dn prétendu  udhus  dou:^efme, 

TL  fonde  par  après  fon  prétendu  abus 
'^douziefme,  fus  ccfte  partie  du  fufdi^ 
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canon  de  la  Mcflc ,  en  laquelle  iLcftdia, 

Commumc4/iteSy(^  Communiquans 
mcmorUm  vénérantes  ôC  honorans  la  mc- 
inprimis^lonofefim-  moire  ,  prcmicre- 
perVtYgimsMitYidige'  ment  de  laglorieu- 
nitricts  Dei ^  Vomi-  fe  &: toufiours  Vier- 
ni  nojln  lefn  Chrifli,  gc  Marie,  Mère  de 
fed&*beittorumu4pO'  Dieu  noftre  Sel- 
JiolorumacMartyrum  gneur  lefus-Chrift, 
tuorum  y  Pétri ,  Patili,  mais  auflî  de  tes  bié- 
&*c.  ^  omnium  fan-  heureux  Apoftres 
(lorum tuorum  y  quo-  &:  Martyrs,  Pierre, 
Yum  meritis pr<i^abuf'  Paul,&c.&:  de  toutes 
que  concédas yVt in  om-  Sainfts ,  par  les  me- 
ntbus,prote£Honis  tuaù  rites  &:  prières  def- 
muniAmurauxdtOjper  quels  tu  vueilles  o- 
eundem^&c*  ftroyer    que   nous 

foyons  munis  en 
toutes  chofes  de 
layde  de  ta  prote- 
ction ,  par  iceluy 
mefme,&:c. 

Premièrement ,  pour  blafmcr  ceftc 
partie  du fainft  canon  delaMeflc,  ildiâ: 
quelle  y  a  eftc  inférée  par  le  PapeSyrice, 
cnuiron  l'an  de  noftre  Seigneur  387.  Ce 
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qu'il  prend  fort  mal ,  faute  d'auoir  Icu  la 
Liturgie  ou  MclTc  de  faind  Pierre ,  en  la- 
quelle cefte  partie  fc  trouuc  de  mot  à 
mot ,  cliofe  qui  vérifie  l'antiquité ,  Se  par 
côfequentlauthoritédudit  canon , com- 
me n'eftant  chofe  inuentee  ny  apoftee  par 
les  Papes ,  comme  veulent  dire  nos  ia- 
feurs  hcretiques,mais  bien  par  le  premier 
Pape  &  vicaire  de  noftre  Seigneur,  le- 
quel notoirement  (félon  lapromeflc  d'i- 
ccluy)  a  eftc  conduit  &:in(piré  du  fainâ: 
Efprir. 

Secondcmcntjil  dit  qu'en  cefte  partie 
il  y  a  trois  erreurs ,  dont  le  premier  eft  en 
ce  que  le  Preftre  did,  communicantes ,  c'cft 
à  dire  communiquans  &  communiants, 
par  lequel  mot,  dit-il,  le  Preftre  fe  moque 
de  Dieu  &  du  peuple  qui  affifte  à  fa  MefTc, 
attendu  qu'il  mange  &:boitfeul,  qui  eft 
parler  fortincptement  en  vn faind  my- 
ftcre  comme  eft  ceftuy-cy:  car  il  n'eft  pas 
queftion  icy  d'vn  boire  &  manger  com- 
mune vulgaire,  mais  du  faind  &  myfti- 
que^  duquel  la  participation  Se  commu- 
nication ne  confifte  pas  en  l'œuurc  ou 
adion  commune  Se  profane  des  dents 
oudelabouche,  mais  en  la  préparation 
deuë&  raifonnablc, telle  que  lafpecific 

faind 
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faindPaul,  difant,  Quiconque  mandent  cciXor.iù 
pain ,  ou  boira  le  Calice  du  Seigneur  indime^ 
ment  y  il  fera  coulpable  du  corps  (p^Jkngdu  5'^/- 
gneur'.CcHc  commination  dcfainftPaul 
n'eft  pas  faidc  en  l'vfage  de  toute  viande, 
mais  decelle-cy  feulement  :  6c  fusicelle 
nousdemandons,puis  que  ccfte  oblation 
cft  inftituee  feulement  pour  le  falut  des 
hommes, lequel  eft  le  plus  expédient  au 
Prcftre  qui  la  fera  de  fe  cômunier  feul,  ou 
comunicr  coniointement  l'afliftâce  qu'il 
a?  Enicellefepeuucnt  trouuer  desluifs, 
desidolatresjdcs  hérétiques,  des  hbertins 
oupechcurs,  qui  nefont  aucunement  dif- 
pofez  à  cômuniqucr  ou  participer  à  ceftc 
oblatiôp  faut-il  de  peur  de  fe  cômuniquer 
feul,  qu  il  les  cômunie  tous?  qu'il  les  met- 
te au  feu  éternel,  en  lieu  de  les  approcher 
de  Dieu  &:  de  leur  falut?  Ce  n'eft  donc  pas 
vice  au  Preftre  (commeluy  veut  imputer 
Loque)  dercceuoir  feul  ce  Sacremêt,fans 
en  faire  part  aux  affiftans,  puis  qu'il  ne  luy 
apparoir  point  de  leur  preparatio  ou  bo- 
ue volonté:  loinc  que  ,  non  eji  dandum  fAn-  iamu  ij. 
Utim  canibt0.  Il  ne  faut  pas  donner  le  pain 
des  cnfansauxchiensj  comme noftre Sei- 
gneur mefme  a  dickt  Or  ce  pain,  c  eft  à  di- 
re ce  Sacrement ,  eft  le  pain  des  enfans  de 
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Dieu  ,  lefqucls  entant  que  fcs  cnfans  ne 
voudroient  s'y  prcfenter  finon  cftans 
préallablcmcnt  bien  Se  deucmcnt  prépa- 
rez félon  l'ordonnance  de  fainû  laul, le- 
quel a  didt ,  Probet  nutem  fetpfum  bomo  an-' 
iC6r,tiJ^^f^^f^  de  hoc  pane  edat  &  de  Calice  htbatZ 
Q^e  l'homme  s'efprouue  auantque  man- 
ger de  ce  pain,&:  boire  de  ceCalice,pour- 
cc  que  par  iceluy  eft  annoncée  la  mort 
que  noftrc  Seigneur  a  fouffert  pour  nous 
racheter. 

En  apres,pour  continuer  à  blafmcr  ce  - 
fte  forme  de  pricre ,  il  répète  fon  lieu 
commun  de  Hnterceflîon  ou  inuocation 
des  Saints,  dif«înt  que  le  Preftre  en  fon  fa- 
crifice  conioint  la  mémoire  ce  la  Vierge 
Marie &:  des  Sainds,  auec  celle  de  lefus- 
Chrift,  &:  que  lefus-Chrift  n'a  point  dift, 
faidescccy  en  mémoire  de  ma  Mère  &: 
des  Sainâ:s,ains  feulement  &:  fimplemêr. 
Faites  cecy  en  wfwo/r^  (/e  wojtNousaduouôs 
que  noftre  Seigneur  n'a  point  commâdé 
de  faire  ceftcoblation  en  mémoire  delà 
Vierge  Marie  6[  des  Saints,mais  s'enfuit-il 
de  là  qu'il  nefoit  licite  d'y  faire  mémoire 
d'iceux>s'il  n'a  pas  dit  cela,nous  a  il  défen- 
du d'employer  les  mérites  &:  fuffragcs  de 
laVicrgcMarie  ^  des  Saints, pour  fup- 
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pleer  en  noftre  prière  le  défaut  que  nos 
démérites  y  peuuent  apporter?  fi  l'aduer- 
faire  pêfe  eftre  bien  fondé  en  raifon  pour 
dire  que  d'autant  que  noftrc  Seigneur  ne 
l'a  pas  commandé ,  il  ne  le  faut  pas  faire, 
nous  feros  auflî  bien  fondez  en  raifon ,  di- 
fans ,  noflre  Seigneur  ne  l*a  pas  défendu, 
partant  ce  n'eft  chofe  hors  de  raifon  de  le 
lairc:  mais  nous  paflbns  bien  outre ,  no* 
ftre  Seigneur  a  àit^Quoi  vniex  minimis  mcis 
fecijlis^  mthnpfifeciPfs  :  Ce  que  vous  aucz 
fait  au  moindre  desmiens  vous  me  Taucz 
fait.Le  Chreftien  ne  doute  point  de  com- 
bien la  Vierge  Marie  &:  les  Sainds  font 
plus  proches  à  Dieu ,  c'eft  à  dire  à  noilre 
Seigneur  lefus  Chrift,que  nous  autres  pe- 
chcurs,qui  fômes  cncorcs  icy  en  ce  mon- 
de rcmply  dépêché.  Si  donc  en  procédât 
à  celle  oblation  ou  àlacômunionenfui- 
uante  après  icellenousfaifons  mémoire 
de  la  Vierge  Marie  ou  des  Saints,quel  tort 
faifons  nous  à  noftrc  Seigncur^auquelin- 
falliblement  retourne  Thôncur  que  nous 
leur  faifons. 

Quand  à  ce  qu'il  allègue  que  les  Saints 
font  trefpaflez ,  &c  que  partant  c'eft  folie 
que  de  leur  addreftcr  nos  prières ,  nous  y 
auonsrcfpondu  fus  le  troifiefme  ^qua- 
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triefmc abus, comme  auffi  à  l'obkûion 
précédente. 

Enaprespour  cotinuer  le  mefme  point 
de  la  mémoire  5c  inuocation  qui  eft  faite 
aux  Sainftspar  le  canon  de  la  Meffe,il  dit, 
qu'en  iceluy  le  Preftre  fe  confond  foy- 
mefme,&:  fe  contredit  manifeftement  en 
vnc  autre  oraifon  qu'il  dit  par  après  en 
ces  propres  termes. 

Nohis  (juoque pecca-  Qu'il  te plaifedô- 
tortbus  famults  tuis  de  ner  à  nous  pécheurs 
multttHdinemtferatio'  tesferuitcurs  qui  ef- 
num  tuarum/peranti'  perons  en  lamulti- 
hus  y  partem  diquam  tude  de  tes  mifcri- 
<Jr  focietatem  donare  cordes  ,  quelqpar- 
digneris  cum  tuis  fan-  tie  &  focieté  auec 
£fis^poJîûlis^Mar-  tes  fainds  Apoftres 
tyrtbus  loanne  ,  Ste-  6c  Martyrs  ,  Ican, 
phano^Mathia,  &c.  Eftienne,  Mathias, 
tntra  quorum  nos  con-  6c  c.  en  la  copagnie 
fortium ,non <eJiimator  defquels  no^  te  fup- 
meriti  fed  venidt,qudt'  pliôsdc  nous  recc- 
fumus  IctYgitoY  (tdmtt'  uoir^nopoint  corne 
te.PerChrtJlumy^c.  cftimateur  d  aucun 

mérite  ,  ains  cômc 
donateur  de  grâce. 
ParChrift,&c. 
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Ainfî  a  il  voulu  traduire  ceftc  pricre 
latine  de  mot  à  mot  en  noftre  langue 
françoife ,  difant  à  Dieu  (par  trop  gran- 
de irreuerencc  )  tu  ,  &:  toy  ,  com- 
me il  a  faift  cy  dcffus  en  plufieurs  en- 
droicts. 

Par  ccfte  forme  de  prière  il  magni- 
fie &:,  loue  merueillcufemcnt  ce  qu'il  a 
did  cy  deiTus,  qu'il  ne  falloit  point  in- 
uoquer  les  trefpaflez  ,  du  nombre  dcf- 
quels  fontlesSainds  bien-heureux  en  la 
gloire  celefte  :  difant  qu'en  ceftc  prière 
lePreftre  n'inuoque  point  les  trefpaflez, 
&c  n'allègue  point  leur  mérites  ,  ny  les 
fiens,côme  il  a  fait  en  la  précédente  priè- 
re ,ains  feulement  fupplie  que  luy  6c  fes 
compagnons  pécheurs  foient  admis  vn 
iour  en  la  compagnie  des  Sainûs  décé- 
dez, &:  ce  par  grâce,  &  non  point  par  au- 
cun de  leur  mérite.  Partant  il  conclud 
quecefte  prière  eft  du  tout  contraire  à  la 
précédente ,  &:  qucparlaprouidence  de 
Dieu  elle  a  efté  inférée  au  canon  de  la 
Mcfle,  afin  que  chacun  vcir  combien  il  eft 
mal  faift. 

Nous  luy  difons  quelle  n'a  aucune 
contrariété  à  la  preccdcnte,ains  qu'elle  y 
conuient  du  tout  :  car  puisque  nous  in- 

N  iij 


Refponce  au  ii^ 
uoquonsles  Sainftspour  cftrc  aydcz  de 
leurs  prières  àobtenir  la  gloire  ceicftc,  il 
s*enfuitqiie  nous  defirons  iouyr  d'icellc 
gloire,  auec  eux  :  &:  pour  auoir  participa- 
tion de  ccfte  gloire  celeftc  auec  eux  ,  il 
n  cfl:  point,  ou  ne  doit  point  eftrc  trouué 
cftrâge  que  nous  dcfirions  eftre  aflîftés  de 
leurs  prières  pour  y  paruenir ,  puis  que 
(comme nous auons dit  cy  deuant  fus  le 
j.  &  4.  prétendu  abus  )  nous  confeflbns 
l'infuffifance  des  no(lres,par  le  remors  de 
nos  confcicnces ,  Se  recognoiflancc  de 
nos  démérites. 

Si  donc  ilny  a  aucune  contradiftion 
ou  contrariété  en  ces  deux  manières  de 

f>arler  qu'il  a  remarqué  fifubtilement  ce 
uy  femblc  ,  ams  pluftoft  vnc  grande 
conuenance ,  comme  il  eft  du  tout  appa- 
rent: Pour  néant  ail  remarqué  que  c  eft 
par  prouidencc  de  Dieu  que  celle  priè- 
re a  efté  inférée  au  canon  ,  pour  y  fai- 
re recognoiftre  cefte  pretendiie  abfur- 
dité  d'inuoquer  les  Sainds  trefpaflez,  at- 
tendu que  cefte  mefme  prière  eft  de  mot 
à  mot  au  canon  de  la  Liturgie  ou  Meffe 
de  faind  Pierre  ,  lequel  d'autant  qu'il  a 
efté  aiïîfté  del'ayde  du  faind  Efprit,  ne 
peut  eftre  tombé  en  contrariété  de  do- 
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urine  ,  ains  comme  les  autres  Apoftrcs 
àc  toute  TEglifc  s'cft  touliours  main- 
tenu  ferme  &:  ftable  ,  &  na  aucune- 
ment varié  ,  qui  eft  vne  des  marques 
de  la  vrayc  dodrine  ,  Ôi  de  la  vraye 
Eglife. 

NnUité  du  prétendu  ^bus  tye:^efme. 

N  après,  pour  treziefme  abus  qui! 

'prétend  remarquer  en  la  fainfte  Mef- 
fe,  il  s'efforce  d'improuuer  la  dodrine  de 
la  tranffubftantiation  quife  ftid  par  les 
motsfacramentaux  ,  Hoc  eft  corpus  meum^ 
hic  eft  Janguis  meus  ^  &c.   Et  faid  pre- 
mièrement vne  queftion ,  pourquoy  en 
la  première  confecration  (  qui  eft  du 
pain)  on  adioufte  ce  mot  (e»<w)fe mo- 
quant d'vne  raifon  commune  que  rend 
l'Eglife  ,  qui  eft  ,  que  tout  ainû   qu'en 
beaucoup  de  myAcresdeTefcriturefain- 
de  nous  trouuons  cinq  paroles  ,  ainfi 
eft  il  bon' qu'en  ceftuy-cy  par  lequel  le 
pain  eft  tranflubftantié  au  corps  de  no- 
ftre  Seigneur  5  cefte  parole  ,  emm  ,  y  foit 
adiouftee ,  d'autant  que  ce  myftere  delà 
confecration  n  eft  moindre  que  les  au- 
tres ,  comme  ccluy  de  la  conception 
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de  noftrc  Seigneur  au  ventre  Virginal, 

lucu  par  ces  cinq  mots,  Fiat  mihi fecundum 
verhum  tuum  \  La  remifïîon  du  péché 
du  Publiquain  ,  par  cefte  forme  de  fa 
prière  ,  Veus  fropitius  eflo  mihi  peccatoril 
Le  pardon  oûroyc  au  Paralytique  par 

^«'^^      ces  cinq  mots  ,  Homo  remittuntur  tihi 
peccdîa  tuai  La  guarifon  d'vn autre  Para- 
nt    ly  tique,  par  ces  cinq  mots  ,  Toile  grabit- 
tum  tuum^  ambuU:  La  promeffe  du  pa- 
radis faide  au  Larron  ,  par  ces  mots, 

iiKii'  Hodie  fnecum  cris  in  paradi/o:  Nous  luy 
pourrions  encores  refpondre  que  par 
CCS  mots  qui  font  en  nombre  de  cinq 
en  cefte  confecrationou  tranfiubftantia- 
tion  l'Eglife  latine  a  efgard  à  ramemo- 
rer  les  cinq  playes  que  noftre  Seigneur 
crucifie  pournousareceu  enfesbras,en 
fes  pieds,  &  en  fon  cofté;  ôc  qu'en  tef- 
moignage  de  finguliere  deuotion  qu  el- 
le a  eu  au  nombre  de  ces  cinq  playes 
qu'il  areceu  en  fon  corps  pour  nous,  el- 
le a  adiouftc  aux  quatres  mots  de  la- 
confecration  du  corps  ce  cinquiefme 
mot,  enim  ,pour  y  attirer  d'auantage  la 
deuotion  du  confecrateur,  d'autant  que 
par  icelle  noftrc  Seigneur  a  fpeciale- 
ment  recommandé  la  mémoire  de  fa 
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mort  &c  pafïîon  cfquclles  il  a  receu  ces 
cinq    pîaycs. 

Or  les  ennemis  iurez  de  la  Mcflc(com- 
me  entre  tous  ,  Loque  en  ccft  endroit,  fc 
raillent  de  ce  nombre  des  cinq  mots  de 
cefte  première  confecration,  alléguants 
pour  (s'en  mocquer)  qu'au  texte  Hébraï- 
que &:  Grec,  ce  nombre  des  mots  facra- 
mentaux  ne  s'y  recognolft  point,  ccfl:  vne 
manière  de  monftrer  qu'il  eft  verfé  en  ces 
deux  langues.  Il  n  allègue  toutesfois  aucû 
motHebrieuen  ceft  endroicl ,  bien  alle- 
gue-il  le  Grec,  mefmc  pour  le  regard  des 
lufdits  palïages  del'Euangile  de  faind  Luc 
&:defaindlean  ,  au  quel  (  dit-il)  tantoft  il 
s'entrouue  plus  tantoft  moins  de  cinq. 
Nous  luy  dirions  bien  auffi  qu'en  la  tradu- 
ction Françoife  qui  fc  pourroit  tirer  du 
Latin,ilenferoitdemefme.  Aufïî  difons 
nousquecen'eft  point  fuperftition  à  l'£- 
glîfe  d'vfer  de  ces  cinq  mots  en  la  confe- 
crationicomme  auffi  que  ce  n  eft  aucune- 
ment déroger  aux  quatre  mots  feuls ,  Hoc 
ejl  corpus  meum ,  lefquels  noftrc  Seigneur  a 
prononcé  pour  confacrer:  D'autantque 
ce  mot  enim.qwï  y  eft  inféré ,  n'adiouftc  ny 
diminue  au  fens,&:  ne  change  aucunemêt 
l'intention  qu'a  eu  noftrc  Seigneur,  quand 
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il  a  confacrc,ains  feulement  par  le  nom- 
bre de  cinq  qu'il  faic/ert  àrauir  l'intentiô 
du  confecrateur  à  la  mémoire  de  la  paflîô 
&:  mort  que  noftre  Seigneur  a  tât  recom- 
mandé, quand  après  la  confecration  du 
im(,  \x.  calice  il  a  dit ,  if  <ec  quotiefcténque  ficeritis  in 
mei  wjewjor/4w/4c;V//5,toutes&:  quantesfois 
que  vous  ferez  cecy ,  vous  le  ferez  en  mé- 
moire de  moy.  Ce  que  l'Eglife  ayant  or- 
donnéàceftc intention  fans doubte, tout 
Preftre  qui  obmettroit  à  prononcer  ce 
mot  (fw/w)  en  confacrantoffenceroit  mor- 
tellement. Voyons  de  cecy  les  Liturgies 
des  anciens. 

Nous  confeflbns  librement  que  ce  mot 
tnim  ne  fetrouue  point  en  la  Liturgie  de 
fainft  Pierre, ny  de  fainft  CIemcnt,ny  en 
^  celle  de  faind  Iacques,ny  en  celle  de  faint 
Grégoire  Pape,ny  en  la  Liturgie  ou  Meflc 
des  Ethiopiés^en  toutes  ces  Liturgiesnous 
trouuons  lîmplemêt  ces  mots.  Hoc ejî  cor- 
pus meum^f^ns  ccdnycy  enimy&C  devray  au 
texte  Grec,ne  fe  trouue point  cefte  didiô 
yf  qui  fignifie  enim.  M ais,t out  ainfi  côme 
nous  confeflbns  qu'il  ne  fe  trouue  point  en 
toutes  ces  Liturgies ,  auflî  faut-il  que  Lo- 
que &:  tous  les  ennemis  de  la  Meflc  nous 
Gonfeflcnt  qu'en  la  Liturgie  ou  Mefle  de 
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fainftMarc,  ces  mots  Grecs  le  trouucnt 
en  celle  fentencc  de  la  confecration, 
'n-nytf'i^TiiréSiActfjLii  qui  fignifient  en  Latin, 
Hoc  eji  enim  corpus  meum .  , 

De  ce  texte  Grec  nous  concluons  que 
les  Apofl:res&:  difciples  en  leur  célébra- 
tion ont  tenu  cela  pour  indiffèrent  de  dire 
enim, on  le  taire,  &:  fe  contenter  des  quatre 
jnotsque  noftre  Seigneur  a  pronôcé  quad 
il  a  confacré.  Car  faind  Marc  ne  fe  feroit 
pas  bande  feul  contre  les  autres  pour  fai- 
re &:fuyurcfon  opinion  particulière,  &: 
dire  {cul^HoceJîemm  corpm  meum ,  attendu 
queTefpritdediuifion  n  a  point  eu  le  rè- 
gne en  ce  facrc  collège  de  la  primitiue  E- 
glife.  Et  fi  depuis  ce  temps  là ,  l'Eglife  (  la- 
quelle le  faind  Efprit  n  a  iamais  abandô- 
né) a  trouuébon  d*y  adioufter  ce  mot  enim 
l'ayât  trouué  en  la  Liturgie  de  faint  Marc, 
èc  ce  pour  la  confideration  cy  defliis  de* 
claree,  n'a  elle  pas  bien  Tauthoritcf  d  y  o- 
bligerfoubs  peine  de  péché  mortel  tous 
ceux  qui  célébreront  la  MeffCj  puifque  de 
fi  long  temps,  c'eft  à  fçauoir,  au  commen- 
cement de  la  primitiue  Eglife  ce  mot  enim 
yaeftéen  vfage?  Nous  voulons  bien  ac- 
corder que  ce  n'a  pas  efté  vniuerfellemet, 
ny  en  toutes  célébrations ,  puifqull  ne  fc 
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trouuc  pour  lors  autre  que  faindMarc  qui 
en  aitvfé.  Nous  accordons  aufll  qu'il  ne 
s'en  eft  trouué  pour  lors  aucun  com- 
mandement exprez  ,  mais  audî  il  ne 
s'en  trouue  aucune  dcfenfe  &  prohibition 
par  l'hiftoirerce  qui  fignifie  que  l'antiquité 
n'y  a  trouué  aucun  dâger;  &:  qu  elle  n'a  pe- 
fe  que  ce  mot  emm ,  portaft  aucun  preiu- 
diceàla  confecration  qui  fe  faidpar  ces 
mots.Reftc  que  (  comme  enfans  de  TEgli- 
fc)nousrecognoi(rons  qu'ellea  ccfte  au^ 
thorité  d'enioindre  à  tous  fus  peine  de 
péché  mortel  d  y  prononcer  ce  mot  cnim. 
Il  combat  par  après  tant  qu'il  peut  la 
doftrinc  que  tient  l'Eglife  touchant  la 
tranflubftantiation  qui  fe  fait  par  la  pro- 
nonciation des  mots  facramentaux  ,  Hoc 
efl  corpus  meumlhic  ejlftngms  meus ,  c'eft  à  di- 
re^cecy  eft  mon  corps,  cecy  eft  mon  fang, 
6c  voulant  vérifier  qu'elle  nefe  peut  faire 
par  ces  mots ,  il  dit  qu'il  y  a  grande  diffé- 
rence fur  ce  poind  entre l'adion  du  Pre- 
ftre  qui  confacre  ,  &:  celle  de  noftre  Sei- 
gneur. Parce  que  noftre  Seigneur  confa- 
crât  ne  parloir  pas  au  pain  &:  au  vin,  ains  à 
fona{ïîftâcc,&:lePreftre(dit-il)toutaucô- 
traire  pronôçât  ces  mots  facramétaux,par 
le  au  pain  &:  au  vin  &:  non  àfon  affiftance. 
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Nous  luy  demandons  fus  quoy  il]  fe 
fonde  quand  il  dit  que  le  Preftre  pronon- 
çant les  mots  facramentaux  parle  au  pain 
^  auvin&î:  nonàionaffiftance.  Car  il  ne 
peut  tirer  ccia  du  texte  auquel  font  les 
propres  mots  de  la  confecration ,  ny  de 
l'antécédent  ny  du  confequent.  Auffi  ne 
parle- il  pas  à  l'a{îîftance,maisfimplcmêt 
il  répète  l'aftion  &:  la  confecration  de  no- 
ftreSeigneur,lcquel  a  commandé  à  ceux 
qu'il  a  ordonné  Preftres  (  c'eft  à  dire  à  fes 
Apoftres)decefaireàfon  imitation  &:  e- 
xemple,&:  en  mémoire  de  luy  .  Ileftbicn 
vray  que  noftre  Seigneur  après  auoîr  con- 
facré  parla  à  fon  affiftance}  mais  tirer  de  là 
que  le  Preftre  qui  répète  cefte  action  de 
noftre  Seigneur  fuyuant  fon  ordonnatice, 
doyue  parler  â  fon  affiftance,  c  cft mal  in- 
férer. Car  noftre  Seigneur  lors  ordonnoit 
Preftres  ceux  aufquels  ilparloit:  &  le  Pre- 
ftre lequel  célèbre  n'ordonne  pas  fcsaflî- 
ftants  Preftres ,  comme  faifoit  noftre  Sci- 
gneur5&  par  ainfi  le  Preftre  confacrant  ne 
parle  ny  au  pain,  ny  au  vin,  ny  aux  aflî- 
ftants. 

Loque  demande  fus  ce  propos  où  le 
Preftre  a  trouuc  que  toutes  les  fois  qu'il 
prononcera  fus  le  pain  cesmots,c<0'  eji  ma 
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corps)iC  (us  le  vin  ces  mots  (cfo»  ejl  monfan^) 
que  le  pain  fera  conucrti  ôc  changé  en 
fon  corpSj&Ie  vin  en  fon  fang.Eft-il  igno- 
rant de  cela,  veu  que  les  mots  de  la  confe- 
cration  font  (i  clairs,  &  le  commandcmêt 
de  confacrer  à  l'exemple  &:imitation,voi- 
rcmefme  en  mémoire  de  noftreSeigneur, 
y  eft  fi  expreslCeft  trop  faire  l'ignorant ,&: 
fermer  les  yeux  au  foleil  de  midy ,  pour  fe 
perfuader  qu'il  eft  nuiâ:  contre  le  commu 
iugementdetous. 

Et  d'autant  que  la  folle  opinion  des 
Caluinifl;es  eft  ,  que  cela  ne  fe  peut  faire 
fans  que  noftre  Seigneur  defcende  du  ciel 
en  ce  Sacrement  par  vn  canal  incogneu, 
il  tafche  à  nous  imputer  que  nous  ayons 
ceftemefme  croyance,difant  que  parce- 
fte  cérémonie  par  laquelle  nous  pronon- 
Tit,  Uh.  çons  les  mots  facramentaux  fus  le  pain  ô^ 
yli.ma,  fus  le  vin,nous  enfuyuons  Numa  Pompi- 
v»6.i.f.3.  liusjcqueldonnoit  à  entendre  que  par  fa 
Magie  il  faifoit  defcendre  du  ciel  la  deeflc 
^^m4,&:  fon  Dieu  lupiter  £//c/«5,  par  le 
moyen  defquels  luy  eftoyent  reuelez  les 
fecrets  &  myfteres  celeftes.  N'eft-ce  pas 
appellcr  la  confecration  magie  ?  Ce  ncft 
merueilledeveoirfortir  des  blalphemes 
de  la  bouche  des  ennemis  de  la  MeiTelCar 
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quel  bon  tcfmoignagc  peut  rendre  vn  cn- 
ncmy  à  ce  qu  il  hayt  le  plusfMais  c  eft  ou- 
trc-paflcr  la  promcfle  qu'il  a  fait  du  com- 
mencemeat  de  fon  liure  de  n  vfer  d'aucu- 
nes mefdifances  ou  attaques  iniurieufes. 

Or  pour  contredire  celle  croyance  de 
TEglife  de  la  conucrfion  du  pain  &:  du  vin 
en  la  fubftance&:  nature  du  corps  &  fang 
de  noftrc  Seigneur ,  que  nous  appelions  ^. 
tranflubftantiation,il  nouspropofe  Tau-  ««.7<5r« 
thoritc  d' vn  des  noftres,  qui  eft  Durand  en 
fon  rational,difant  que  la  confecrationfc 
faid  par  labenediftion  &  non  par  la  pro- 
nonciation de  ces  mots  facramentaux, 
Cecy  ejl  mon  corps  y&cCeçy  ejl  mon  fang. 

En  quoyou  il  sabbufe  lourdement, 
ou  il  impute  malicieufcment  à  Durand. 
Car  quiconque  examinera  bien  les  paro- 
les de  Durand  en  lexpofition  qu'il  donne 
là  fus  ce  mot  bmedtxit ,  il  y  trouucrra  ceftc 
fentence,  bmedtxit  henedtSiione  cœlejîi  ^ 
vtrtHtc  verbt  qua  conuertitur punis  infubjlan- 
tiam  corporisQhriJli jfcilicet  J)oc ejl  corpus  meS, 
difât  que  noftre  Seigneur  a  beny  le  pain  de 
bénédiction  celefte,&;  de  la  vertu  de  fa  pa- 
role, par  laquelle  le  pain  eft  conuerti  en 
lafubftance  du  corps  de  noftre  Seigneur, 
laquelle  parolle  cft,cf a  ejl  m$n  corps.    En 
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ccl3,Durand  s'eft  allez  expliqué  &r  n'a  laif- 
fé  aucune  obfcurité.  Car  il  ne  dit  pas  que 
ceftparlabcncdidionque  la  conuerfion 
fefaiddVnefubftancc  en  l'autre  ,  comme 
luy  veut  imputer  Loque,  ains  il  didque 
c  eft  par  la  vertu  de  cefte  parolle  ou  de 
ces  mots, cecy  ejlmon  corps.  Et  pour  s'expli- 
qucrdauantagCjilditau  mefme  endroid 
alléguant  le  canon,^4«/5  eJt.Sacerdos  confiât 
dfconfe,  (^dpYoUtiomm  vcrboYurmJlorum  hoc  eji  corpus 
•''/^•i.  mcum^hic  e^lptnguti  meus.  Que  le  Prejire  conja- 
cre  à  UproUtion  de  ces  motSj  cecy  eft  mon  corps  y 
fr9'f/?wow/i;7Ç.Pouuoit -il  parler  plus  clai- 
rement que  cela  pour  monftrcr  que  la  cô- 
fecration  fe  fait  par  les  paroles  fufdictcs, 
c  eft  à  dire  ,  laconuerfion  delà  fubftance 
de  pain  enlafubftancedu  vray  corps,  &:  la 
conuerfionduvin  en  la  fubftance  du  vray 
fang  de noftre Seigneur  ?  Voilà  com m cnt 
les  modernes  heretiquespreftent  des  cha- 
ritez  aux  Dodeurs  &:  Pères  de l'Eglifc, 
pour  aduancer  loubs  leur  nom^leur  faulfe 
dodrinc. 

Pourfuiuant  outrc-plus,iI  confère  ces 
parolesfacramentalesauec quelques  fen- 
tencesdc  l'efcriture  difant,que  ces  paro- 
les ne  font  point  operatiucs ,  ains  feule- 
ment fignificatiucs.  Or  alléguant  ces  qua- 
tre 
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tscfcntcnccs^Qfte  la  Imnierefoit.  Que  U  terre  Oen,i: 
produife. Luxure  fors  dehors,  leune  fille  Jeuetoy,  u"ih.9- 
il  dictjCC  font  cy  paroles  opcratiucs:  Mais 
les  paroles  de  la  Dinde  cene(ainû appelle 
il  celle  confecration)  n'ont  rien  defem- 
blable.  Car  lefus  Chrift  ne  dicl  pas ,  que  ce- 
cyfoitfaiSl  mon  corps, p^v  manière  de  com- 
mandement. Ces  paroles  donc  ne  font 
point  opcratiues  (  did-il)  non  plus 
que  celles  cy ,  cejluy-cy  eft  mon  Fils  bien 
ayméy  ains  fignificnt  feulement  ce  qui 
eft. 

Mais  nous luy  demandons,  quelbefoin 
cftoit-il  que  noftrc  Seigneur  vfaft  de 
commandement  pour  confacrer  >  Ne 
pouuoit  -  il  confacrer  fans  ce  faire? 
Quand  il  a  conuerty  l'eauë  en  vin,  ôc  mul- 
tiplié les  pains  ^poiffons  audefertpQur  io^„.4,  y 
la  réfection  du  peuple  qui  lefuyuoit,  a-il  ^°*'"  ^• 
vfé  decommandement  ?  Na-il  pas  ope- 
ré  de  puiflance  abfolue  ?  Nous  fommes 
d'accord  qu  il  a  vfé  de  comma'ndement 
en  l'œuure  de  la  création ,  6c  en  quelques 
autres endroids.  Mais  pour  cela  faut-il 
dire  ou  tenir  qu'il  ne  peut  rien  faire  de 
puiffance  abloluë  fmon  auec  vne  for- 
me &:  manière  de  commandement?Pour 
preuue  de   cecy  nous   renuoyons  Lo- 
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que  &:  ceux  de  fa  farine  ,  aux  miracles 
qu'a  faift  noftre  Seigneur  fans  parler, 
ny  fignificatiuement ,  ny  operatiuemenr, 
defquels  l'hiftoire  Euangelique  ne  leur 
manquera. 

Or,pours*eftendre  en  long  difcours 
6c  pour  faire  durer  fa  difpute ,  il  s'effor- 
ce premièrement  d'enfreindre  Se  com- 
battre cefte  croyance  de  TEglifepar  argu- 
ments ,  puis  après  il  tafche  d'improuuer 
auflî  les  raifons  &c  moyens  par  lefquels 
l'Eglife  défend  ôdmaintient  cefte  tranflUb-^ 
ftantiation. 

Et  pour  n'obmcttrc  fes  railleries  ac- 
couftumeesil  dit  en  premier  lieu  que  ce- 
fte tranflubftantiation  cft  imaginaire  ôc 
faufle. 

Puis  il  demande  que  veut  dire  ce  pro- 
nom/?oc,  en  ces  mots  facramentaux:  & 
d'autant  qu'ordinairementil  fignifie  (  ce- 
Ç7)quieft  vne  diftion  demonftratiue,  il 
did  qu'il  fignifie  ou  le  corps  de  noftre 
Seigneur  ,  ou  le  pain  qui  cft  difpofc  ÔC 
prépare  pour  ïaire  la  confecration  ôc 
tranffjbftantiation.  Il  trouue  abfurdc 
&c  eftrange  qu  il  fignifie  le  corps  de  no- 
ftre Seigneur  ,  d'autant  que  nous  tenons 
qu'elle  n'eftp  oint  iufques  à  tant  que  tou- 
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tes  les  paroles  foycnt  prononcées  &  pa- 
rachcLiccs.  Si  nous  difons  quilfignifie  le 
pain,  il  réplique  qui!  s  enfuit  que  le  pain 
foitlccorpsdc  noftrc  Seigneur  ,  ce  que 
toutesfois  ne  peut  eftrc  auant  que  tous 
les  mots  tendans  à  la  confccration 
foycnt  prononcez:  Tellement  que  ceftc 
fentencc,  Cecy  cfi  mon  corps jûg^^dctoit, ce 
pain  s'en  va  eftre  mon  corps  incontinent 
que  les  paroles  de  la  confecration  feront 
proférées.  Ccft  argument  preffc  fort 
(  did-il)  6c  n'y  a  moyen  de  maintenir 
la  tranflubftantiation  y  ayant  cfgard. 
Car  qui  voudra  (  félon  la  Glofedu  de- .  . 
crct  de  Gratian  )  prendre  matérielle- '^A**»' 
ment  ce  pronom  dcmonftratif />oc  ,  qui"^  "" 
fignific  ceçy  y  ceft  à  dire,  le  prendre  fans 
aucune  {îgnification,de  forte  qu'il  nefi- 
gnifie  rien  ,  on  répliquera  ,  comment 
donc  peut-il  feruir  à  la  tranflubftantiation 
ou  conucrfion  d'vne  nature  .&;*  fubftance 
en  l'autre  ?  Nous  difons  qu'il  n  eft  pas 
feul  pour  feruir  à  cefte  conucrfion,  ains 
qu'il  coopère  auec  les  autres  rtiots  fuy- 
uants.  Et  d'auantage  nous  ne  rougirons 
point  de  dire  auec  la fufdifteglofe  (bien- 
qu'au  grand  mefcontentcment  des  Phi- 
lofopiics  de  noftrc  temps  lefquels  vcu- 
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lent  faire  valoir  la  raifon  par  tout,&: 
mcfme  es  articles  de  foy  )  qu'il  fault  que 
en  ceft  enJroift  la  foy  emporte  le  prix 
par  deflus  toutes  les  raifons  humaines, 
^  que  félon  la  foy  que  nous  auons  à  ce 
Sacrement ,  il  fault  croire  qu'il  y  a  diffé- 
rence entre  noftre  Seigneur  &  le  Preftrc 
quand  à  la  prononciation  de  ces  paroles 
delà  confecration,  d'autant  que  noftrc 
Seigneur  les  proférant  confacroit  &c  con- 
uertiflbitlepain  en  fon  corps  &!:le  vin  en 
fonfang  :  Mais  le  Preftre  les  proférant, 
confacrc  Se  conuertit  le  pain  au  corps  de 
noftreSeigneur;,&:  le  vin  en  fonfang.  Ce 
qui  nous  fait  dire  que  ces  parolles  cnno- 
ftre  Seigneur  eftoient  fignificariues  &:  les 
prononçoit  figuratiuement,  fçauoir  eft, 

f>arlant  de  fon  propre  corps  Se  fang  ,  Se 
c  Preftrc  les  prononce  du  corps  Se  fang 
de  noftre  Seigneur,^^  non  du ficn  propre: 
ce  qui  fait  dire  qu'il  les  prononce  maté- 
riellement ,  d'autant  qu'il  exprime  par 
ces  mots  non  fon  propre  corps  Se  fang, 
mais  vn  autre,  fçauoir  eft  celuy  de  noftrc 
Seigneur,  duquel  il  répète  &:  remémo- 
re l'adion ,  vfant  pour  cefte  caufc  de  ces 
propres  mots  pour  opérer  par  la  vertu 
d'iceux  la  mefme  confecration  &  coa- 
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ucrfion.  Ces  paroles  donc  ne  font  pas  les 
paroles  du  Preftrc ,  a;ns  de  lefus-Chrift 
pour  faire  que  la  nature  &:  fubftanccdu 
pain&vinfoitconuertie  en  la  nature  &: 
lubftance  du  corps  6c  fang  de  lefus- 
Chrift.  Les  raifons  humaines  ne  peuuent 
conduire  l'homme  à  vne  parfaidc  co- 
gnoiflance  d*vnfîhaultmyftere,toutain- 
(îcôme  il  ne  s'accomplit  auffi  par  moyen 
naturel  ,  ains  feulement  par  la  toute* 
puiflance  de  Dieu.  Ceft  la  foy  qui  doit 
faire  iouyr  l'homme  du  fruiftquenoftrc 
Seigneur  a  promis  par  ce  Sacremet.  Laif- 
fons  donc  là  en  arrière  la  fubtilité  des 
queftions  &:  raifons  des  hérétiques  ,  &c 
fuyuons  la  fimplicitc  èc  la  foy  Chrc- 
ftiennc. 

H  allègue  par  après  vnc  incommo- 
dité ,  laquelle  humainement  fe  peut  in- 
férer de  cefte  croyance  ,difant,fi  le  pain 
&:lc  vin  de  la  fainCte  cène  (ginfi  appelle- 
il  ce  Sacrement  ou  cefte  confécration) 
cftoyent  proprement  le  corps  6c  fang 
de  lefus-Chrift  ,  il  fauldroit  quils  fuf- 
fcnt  feparez  comme  le  pain  ôc  le  vin 
font  feparez  l*vn  de  Vautre.  Or  le  corps 
&  le  fang  ne  font  point  feparez  naturel- 
lement ,  Se  n'ont  cftc  feparez  en  noilrc 
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Seigneur  quVnc  feule  fois',  fçauoîrcft  en 
fapa{fion:Partant  le  pain  &:  le  vin  ne  font 
point  le  corps  ôc  fang  de  noftre  Sei- 
gneur. 

En  ce  beau  fyllogifme  Loque  fctra-. 
uaillede  prouuer  que  le  pain  &:  le  vin  ne 
font  point  le  corps  &::le  fang  de  noftre 
Seigneur,  comme  fi  les  Catholiques  fou- 
ftenoyent  ccfte  propofition  :  ce  feroit 
trop  euidemment  fymbolizer  auec  les 
Luthériens,  lefquels  tiennent  notoire- 
ment cefte  mefme  propofition,  &c  les  Ca- 
tholiques au  contraire  difent  &  fouftien- 
nent  la  conuerfion  de  la  nature  &c  fub- 
fiance  du  pain  &C  du  vin  au  corps  &c  fang 
de  noftre  Seigneur  :  ce  qui  eft  conuerty 
d'vne  fubftancc  en  autre,  ne  retient  plus  la 
nature  &:  fubftance  qu'il  auoit  du  corn- 
îiiencement  deuant  fa  conuerfion.   Par- 
tant puifque  noftre  foy  nous  apprend  que 
après  la  prononciation  des  mots  Sacra- 
mentauxparla  toute-puiflance  de  noftre 
Seigneur ,  le  pain  &  le  vin  qui  cftoy  ent  a- 
uant  icelle  prononciation  ne  font  plus 
pain  &:  vin,  ains  le  corps  &:  le  fang  auquel 
îlsontcftéconuertis  ^  c'cft  chopper  trop 
lourdement ,  dire  qu'ils  foyent  le  corps 
&:  fang  de  noftre  Seigneur  après  la  confç- 
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Cf  atiô.  Mais  Loque  nous  a  voulu  imputer 
ccftcfauflc  croyance  pour  fc  donner  car- 
rière en  fes  difputes. 

Cefte  curiofité  de  traittcr  par  raifon 
humaine  ce  que  la  foy  deburoit  cm- 
brafler,  a  induit  Loque  à  ce  faire  Luthé- 
rien ,  de  Caluinifte  qu'il  s'eft  déclaré  cy 
deuant.  Car  nous  ayant  voulu  imputer 
quenous  tenions  qu'en  ce  Sacrement  le 
pain  &c  le  vin  y  demeuroyent  après  la 
confecration  faide,  il  prend  enfin  ceftc 
mefmc  proportion  à  prouuer  ,  difant 
en  cefte  forte  :  fi  le  pain  Se  le  vin  ne  de- 
meure en  ce  Sacrement  en  fa  propre  na* 
ture ,  il  fault  qu'il  foit  du  tout  aneanty ,  ou 
qu'il  foit  conuerty  en  la  nature  &:  fub- 
ftance  du  corps  &  fang  de  noftrc  Sei- 
gneur. Oriln'eftpas  aneanty  ,  Car  ce  ne 
feroit  pas  tranflubftantiation  ,  ainsanni- 
chilation  d'vne  fubftance ,  &  introdu- 
dion  d'vne  auti-e  :  Auflî  n  cft-il  pas  con- 
uerty dVne  fubftance  en  autre^'càf  Tïcc* 
là  eftoit ,  il  faudroit  que  ce  qui  auroit  efté 
pain  auant  la  tranflubilantiation  fut  le 
corps  de  noftre  Seigneur  après  icelle  ,  6c 
que  ce  qui  auroit  efté  vin  fuft  fon  fang. 
Comme  pour  exemple  Teaue  (  es  nop- 
ccs  de  Cana)  fut  conucrtic  en  vin  parla 
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ie4n.u  pniflancc5^volôtédeîefus-Chrift,iI  £iut 
donc  dire  que  l'eaue  fut  vin,  &r  ecquc  ce 
quifutvinparauant  auoic  cftécauc.  Ainfi 
lafub.^anccdepain  eft  conucrticau  corps 
de  Icfus-Chrift ,  il  faut  que  le  pain  foit 
deuenu  corps  de  lefus-Chrift  ,  &:  que  le 
corps  de  lefus-Chriflayt  eflé  pain  para- 
nant  celle  conuerfion  ,  ce  qui  ne  peut 
eftre,diâ:  iIrCar  fi  cela  cft,  il  faut  aufli  que 
le  corps  de  noftre  Seigneur  qui  cft  moncé 
au  ciel  ayteftéautresfois  pain ,  ce  qui  ne  fe 
peutfouftenir.^ 

Ils*enueloppe  toufiours  en  de  plus 
grandes  abfurditez  par  fes  belles  conclu- 
fions.  Car  (  cncores  que  nous  ne  vou- 
lions accorder  aucc  les  Luthériens,  que 
lafubftance  de  pain  demeure  en  ce  Sa- 
crement )  fi  remarquerons  nous  toutes- 
fois  en  partant  que  de  cefte  propofi- 
tion  Loque  a  mal  inféré  que  le  pain  fc- 
roit^neanty^en  confeffant  cefte  propo- 

-•^'^  fition.  Car  vne  conuerfion  dVne  fub- 
ftance  en  autre  ne  fuppofe  pas  vne  an- 
nichilation.  Pour  exemple  ,  nous  di- 
fons  que  la  nourriture  corporelle  que 
nous  prenons  fe  conuertit  en  partie  en 
noftre  fubftance  :  &:  toutesfois  d  autant 
quci'accroiflcment  de  nos  corps  ne  fe 
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faid  pas  de  rien  ,  ccftc  nourriture  ne 
pcutcftreannichileetcarfilapropofition 
des  Phyficiens  cil  vraye  (  ex  mhilo  mhilfit) 
c  cil  à  dire,  de  rten  neJefaiB  rien  :  La  nour- 
ricure  que  nous  prenôs,  feruât  à  raccroif* 
fement  de  nos  corps  ne  fera  pas  réduite  à 
néant,  ains  conucrtie  en  noftrc  fubftancc: 
En  ce  qu'il penkfubrilifer  delautrepart 
de  ce  dilemme,  laquelle  dit  que  fi  le  pain 
cfl:  conucrty  en  la  fubtlancc  du  corps  de 
noftre  Seigneur,  il  fe  pourra  doc  dire  que 
le  corps  de  noftre  Seigneur  aura  efté  pain 
auant  la  tranftlibftâtiatioa  ^  &:  que  par  c5- 
fequent  auflî  le  mefmc  corps  de  noftre 
Seigneur  qui  eft  monte  au  ciel  aura  efté 
autresfois  pain,il  fe  trompe  lourdement: 
carencores  que  cefoitvn  mcfme  corps 
de  noftre  Seigneur  qui  cft  au  ciel  &auû- 
crement,(i  faut-il  toutesfoisrecognoiftrc 
que  les  côfiderations  en  font  différentes. 
Les  chofes  naturelles  fe  recognçiflent 
toufiours  enleur  eftre  fpecifique,  ccftà 
dire  en  l'eftre  conuenablc  à  leur  cfpecc, 
comme  le  corps  de  noftre  Seigneur  en  la 
croix,  au  monument,  &:  au  ciel,  auquel  il 
cft  môté:  maisles  facrements  ont  vneau- 
tre  condition  5CÔmepourexeinpIe,quâd 
ttoftrc  Seigneur  cutconfacrciltenoit  en 
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fes  mains  naturelles  fon  corpsfacramcn- 

tal,  lequel  il  donnoit  àfes  Apoftres,  il  le 

communia  luy  mcfme  :  Partant  c'eft  mal 

conclure  à  Loque ,  que  fi  le  corps  facra- 

mental  de  noftre  Seigneur  auant  la  tranf- 

fubftantiation  eftoit  fubftance  de  pain, 

qu'il  faille  auffi  que  fon  corps  qui  eft  au 

ciel  ayt  cfté  pain  :  Se  faut  cognoiftre  ce 

que  did  Pafchafius  Corbeienfis  parlant 

del'vfagcde  cefacrement,  qu'enl'Eglife 

en  la  participation  desfacrements,  ^m- 

lïMeorf.  buUmttsperficUm  nonpcr  fpcciem.  Sicnim  cdY- 

w#.c4.4.  ni$lpecteivijibnis  apparet,  tâtnnonpdes  ejjet 

aut  myjlermm,  fidfieret  miraculHin,(juo  autfi^ 

des  nobis  dxrctur,  autàperûdis  execratio  com* 

municÂntihus  importunior ^raffkretur  l  Nous 

cheminons  par  la  foy ,  ôc  non  par  Telpe- 

ce  des  chofes ,  d'autant  que  û  en  ce  facrc* 

ment  la  chair  s'apparoiflbit  vifiblemcnt, 

ce  ne  feroit  plus  foy,ains  ce  feroit  vn  my- 

\»,fterç,  Se  fe  feroit  vn  miracle  par  le  moyen 

HuqueTou  la  foy  nous  feroit  donnée  ,ou 

•    plus  grief  iugement  aduiendroit  fus  les 

perfides  lefquels  fc  prefentent  à  la  cômu- 

nion:  c'eft  ce  que  dit  faind  Ambroife,  Sub 

Tih.6.  deAliena/pecieacapttHrhocfkcramentum  nehor- 

fccr.  C4.Ï,  ^^^  cyf^oYis  in  fit ,  fed  minent  grdtU  redemptio- 

nis.  ideo  in  fimilitudmem  ^ntdem  accipis    hoc 
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fdCYdmentum  ^fedver^naturae  £r4tiam  virtH* 
témqtie  confequeris.  Ego  fum  (  mquit  )  panh  '«^^  ^* 
vtuus  qui  de  cœlo  defcendt  l  On  reçoit  ce  fa- 
crcment  foubs  vnc  cfpecc  cftrangcrc,afin 
d'en  exclure  l'horreur  du  fang  humain,  6c 
pour  obtenir  la  grâce  de  rédemption: 
Pour  ceftccaufc reçois  cefacrementfous 
lafemblancedepain,  mais  tu  obtiens  la 
grâce  &:  vertu  de  vrayefubftace  du  corps 
de  IcfuS'Chrift ,  lequel  dift  ie  fuis  le  pain 
vif,  quifuis  defcendu  du  ciel:  corne  auflî 
il  didt,  Punis  quem  ego  dabo  vobis,  cdro  mea  ejl^^^^' 
promténdi  vital  Le  pain  que  ic  vousdon- 
neray  cft  ma  chair  pour  la  vie  du  monde: 
c eft  donc  ce  mefme  corps  quia  cfté  en 
la  croix ,  &  qui  eft  au  ciel  ,  lequel  nous 
rcccuons  en  ce  {acrcment ,  6c  non  au- 
tre. 

Pour  quatriefmc  argument,  il  dit  con- 
tre cefte  tranffubftantiation  ou  couerfion 
dVne  nature  en  l'autre,  que  fi  elle  a  lieu,  il  _^ 
faut  auflî  qu  en  la  confccration"quc  feiV 
noftrc  Seigneur  elle  ait  efté  fàiftc  :  ce  qui 
ne  fepeut  maintenir,  diâ:-il,  d'autant  que 
de  la  s'cnfuiuroicnt  deux  abfurditcz:  La 
première,  qu'il  faudroit  par  neceflîté  que 
noftre  Seigneur  après  auoirconfacré  eut 
eu  deux  corps, fçauoir  cft,rvn  tcnât  Tau- 


trc  en  fes  mains,  ou  bien  l'vn  en  form c  de 
chair,  l'autre  en  forme  de  pain;  Tvn  par- 
lant ,  &:  l'autre  muet;  l'vn  prefcntant  «J»: 
donnant  a  manger  aux  Difciples ,  àc  l'au- 
tre cftant  cela  mefme  qui  eftoit  prefentc 
ôc  donné  à  manger:  la  féconde,  qu'il  s'en- 
fuiuroit  quelefus-Chrift  feferoit  mange 
foy-mefme ,  puis  qu'ainfi  eft  qu  il  mangea 
du  mefme  pain,  &:bcut  du  mefme  Calice 
qu'il  diftribua  à  fes  Apoftres  après  auoir 
confacré. 

Quand  à  la  première  abfurdité  qu*il  in- 
fère de  cefte  foy  ,de  la  tranflubftanriation, 
il cfl  aifé  de  rcfpôdre  que  noftre  Seigneur 
Icfus-Chrift  eft  vn  mefme  lefus-Chrift  en 
perfonnc  &:en  facrement,  d'autant  que 
(comme  di^tfaind  Thomas  d'Aquin;  Se 
conuefcens  dut  in  edulium  :  Il  fc  donne  pour 
viande  à  fes  Apoftres,  eftant  en  table  aucc 
eux.  Partant,  la  vérité  eft  qu'après  la  con- 
fccrati5faicT:e  par  noftre  Seigneur  en  prc- 
"tcncFdêTes  Apoftres,  il  a  eu  fon  corps 
naturel  comme  parauantjÂ:  fon  corps  fa- 
cramental ,  c'eft  à  dire  foubs  l'efpecc  de 
pain  :  que  fon  corps  naturel  tenoit  fon 
corps  facramcntal  entre  fes  mains  :  que 
fon  corps  naturel  eftoit  en  forme  de 
chair ,  &  fon  corps  facramcntal  fous  l'ef- 
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pccc  de  pain  :  fon  corps  naturel  parloit, 
ô«:  non  fon  corps  facramental  :  fon  corps 
naturel  prcfentoit  fon  corps  facramenrab 
àmangcr  âfcs  Apoftres ,  &  fon  corps fa- 
cramentaleftoit  prefenté  pour  manger: 
quelles  abfurditcz  y  a  il  en  tout  cela?  qui- 
conque entendra  bien  qu'après  la  confe- 
cration  le  corps  qui  eft  foubsl'cfpecc  de 
pain  (félon  cefte  parole  de  noftre  Sei- 
gneur ,  Hoc  ejï  corpus  tneum,  quod  pro  vobis 
tradeturlCccy  eft  mon  corps  qui  fera  liurc 
pour  vous)  eft  le  mefme  corps  qui  eft  nay 
de  la  Vierge,  quiafoqfFert  pour  nous  en 
la  croiX;,  qui  y  eft  mort ,  qui  a  eftè  enfeuc- 
ly ,  qui  eft  refufcitc ,  qui  eft  monté  au  cicî, 
ne  trouuera  point  qu'après  la  confccra- 
tion  faide  il  y  ait  deux  corps  de  noftrc 
Seigneur,  ains  quel'vn  eft  l'autre,  foubs 
confiderations  différentes  toutesfois  :  car 
c  eft  chofe  toute  notoire  que  la  chofe  qui 
eft  fous  le  facrement  eft  différente  du  Sa- 
crcment  :  carie  corps  de  noftre  Seigneur 
en  fon  eftre  naturel  eftoit  vifible  &c  fenfi- 
ble,  5c  non  au  facrement:  &  tout  ainfi  co- 
rne le  corps  naturel  ôc  le  facrement  font 
différents, ainfil'eftrc  naturel ôilettrcfa- 
cramentel.  Partant  ce  que  Loque  infère 
en  ceft  çndroid  pourabfurdité  de  ccftc 
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do(î!l:rincdc]atranfliibftantiation,  noiislc 
prenons  &c  rcceuons  auec  l'Eglifc ,  pour 
doftrinc.  Bien  noterons  nousenpaflant, 
qu*il  a  mal  &:  improprement  parle ,  quâd 
après  auoir  inféré  qu'il  y  auroit  deux 
corps,  il  a  did  qu'vn  d'iceux  parleroit> 
l'autre  fcroit  muet  ^  mal  à  propos  il  a  dift 
que  le  corps  facramental  fcroit  muet:  car 
ce  mot  de  muet  ne  fe  peut  accômoder  à 
autrefubietquaceluy  quia  (félon  fa  na- 
ture) quclqueproprietè  de  parler,  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  proprement  du  facre- 
ment  fclon  la  nature  ou  propriété  dufa- 
crement. 

Loque  fe  trouuant  rambarrc  de  ce  que 

nousdifons  que  c'eftvnmefmc  corps  de 

lefus-Chrift,qucceluy  quidiftribuoit  le 

Sacrement  aux  Apoftres ,  le  maniant  en 

fcs  mains,  &:celuy  qu'il  leurdonnoit  en 

facrement,  félon  que  tient  la  doûrine  du 

•^ --V ^^Concil^^eneral  de  Trente  ,  après  faindt 

'fr^fZ'p^.  Auguftm,difantquenoftre  Seigneur  ayât 

chrijii  f.  confacrcfc  portoit  en  fes  mains  :  ncpou- 

cofic.t.  in  uant  contredire  la  doûrine,  il  s'addrcfie  à 

^*^^'  cesauthoriteztafchant  les  improuuerou 

debatre  pour  les  rendre  plus  débiles. 

Quand  à  l'authorité  du  Concile  de 
Trente  ,  elle  eft  formelle ,  &:  n'y  a  au- 
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cun  moyen  de  la  combattre,  finon  d'opi- 
niaftretc. 

Quand  à  celle  de  faind  Auguftin ,  clic 
cft  tirée  du  premier  liure  des  Rois,  où  il 
cft  dit  que  Dauid  voyant  que  le  Roy  Saul 
auoit  conceu  vne  mauuaife  volonté  con- 
tre luy  â  l'occafion  de  l'honneur  que  luy 
feirent  les  femmes  d'ifraël  après  qull  eut 
mis  à  mort  Goliath,difants  queSaul  auoit 
defFait  mil  Philiftins  ,  Se  Dauid  dix  mil, 
craignant  la  fureur  de  Saul  s'en  alla  vers  le 
Roy  de  Getii,nommé  Achis,oueftant  ar- 
riué ,  &  recogooiffant  que  ceux  du  côfeil 
dudiftRoy  Achis  commençoicnt  à  Fa- 
lloir pour  fufped  pour  la  grande  reputa- 
tion  qu  il  auoit  entre  ceux  dlfrael,il entra 
en  deffiance  &:  commença  à  auoir  paour: 
Et  comme  dift  lefcriture,  Immutauit  os  *^"» 
Juum  coram  ^chis ,  cjr  coUnbebatur  inter  md^ 
nus  eorumy(^  impingchat  in  ofliaport<e,  dcflue^ 
bdntquefaltuts  eiuâin  harbam:  Il  changeoit 
fa  contenance  dcuant  Achis,  &:'ïomboît 
entre  les  mains  des  feruiteurs  d'iceluy ,  Se 
heurtoitauxhuysdelaporte,  6c  lafaliuc 
luy  defcédoit  fur  labarbe.  Voylà  ce  qu  en 
àiù.  le  texte  du  premier  liure  des  Roys. 
Saind  Auguftin  vfant  pluftoft  d'interpré- 
tation, que  non  pas  rapportant  l'hiftoirc 
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de  mot  à  mot,  en  parle  ainfi ,  Timuit  iHtim^ 
CjT*  (ficutfcriptum  tji  )  mutautt  vultum  fuum 
coram  ipfts,  (^  ajfe£iixbnt,itS'  tjntpani:^bat  ad 
oJlU  auttutts^  ^jerehAtur  m  mambnsfuts^  & 
procidebat  adojhdportx  ^^faliux  decurrebant 
Juper  barbam  eius:  Dauid  craignit  le  Roy 
Achis,  &:  (  comme  il  eft  efcrit  )  il  changea 
de  contenance  dcuant  luy  &  deuant  fcs 
feruitcurs, &  eftoit  comme  tranfporté,&: 
frappoit  aux  portes  de  la  Cité,  &:fepor- 
toit  de  fes  mains,  &c  tomboit  contre  les 
huy  s  des  portes,  &  la  faliuc  luy  decouloit 
fus  la  barbe. 

Il  femble  à  Loque  que  de  ces  mots  de 
fainft  Auguftin,  pur  Icfquels  il  did  que 
Dauid  feignant  eftrefolfeportoit  de  fes 
mainSj  nous  voulions  inférer  que  noftre 
Seigneur  après  auoir  côfacré ,  diftribuant 
fon  précieux  corps  à  fes  Apoftres^  fepor- 
toit  entre  fes  mains,  &:  qu'il  ne  doit  eftrc 
trouuéeftrange  puis  quefaindt  Auguftin" 
fccitc  leTemblable  de  Dauid,  aupaflage 
fufdiftrdonc  il  s'efforce  d*improuuer  le 
dire  de  faind  Auguftin  ,  le  confrontant 
auec  le  texte  de  l'efcriture ,  mefme  alle^ 
guant  le  texte  Hébraïque  pour  auoir  plus 
d*authoritc:  mais  il  n'en  eftoit  point  de 
bcfoio,  d'autant  que  lavcrfîon  commu- 
ne 
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ne  ne  dit  point  au  paffage  préallegué,  que 
Dauid  fe  foit  porté  entre  fes  mains,&:  tra- 
uaillé  pour  néant  en  ceft  endroid  :  car 
nous  fommes  d'accord  auecluypour  ce 
point:  mais  pour  dire  au  vray  ce  que  nous 
Icmble  du  dire  de  fainft  Auguftin,  il  fem- 
ble  que  ce  n'eft  qu  vne  manière  de  parler, 
pour  mieux  exprimer  comment  Dauid 
feignoiteftrehors  de  foy ,  comme  difant 
qu  il  nauoit  aucune  côtenance  ny  main- 
tien en  fon  vifage ,  en fon regard, en  fou 
geftc,& en fon action,  6l  qu'il fembloit 
qu'il  fe  voulut  porter  auec  ou  entre  fes 
deux  mains,  à  voir  comme  ilfe  manioit 
defes  deux  mains. 

Or,ri  Loque  penfe  auoir  im  prouué  que 
noftre  Seigneur  ayant  côfacré  fe  foit  por- 
té entre  fes  mains ,  pour  auoir  defnic  que 
Dauid  fi  foit  porté  parauant ,  il  s  abufe 
cftrangement  :  car  bien  que  nous  confef- 
fionsque  ce  foit  chofe  impoflible  à  tout 
home  de  fe  porter  entre  fes  mains ,  fi  n  eft 
il  pas  pourtant  impoiïîble  à  celuy  duquel 
nousparlons,  c'eft  à  dire  à  noftre  Seigneur 
Icfus-Chrift ,  duquel  la  puiflancc  n'eft  pas 
réglée  fus  la  puiffance  ordinaire  des  au- 
tres: il  a  donc  mal  conceu  ,  difant  que 
puis  que  Dauid  homme  pur  &fimple,nc 
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s'eft  peu  porter  entre  fes  mains  non  plus 
qu'aucun autre,il  ne  fe  peut  faire  nô  plus, 
que  noftre  Seigneur  s'y  foit  porté:  Au  cô- 
traire ,  nous  difons  que  nolîre  Seigneur  a 
eu  cela  de  fingulier  par  deflus  tous  autres 
hommes,  de  fepouuoir  porter  entre  fes 
mains,  fçauoir  eft  en  ce  facrement. 

Ilpafïc  bien  outre  en  examinant  com- 
ment il  eft  poflîble  que  noftre  Seigneur  fc 
tT/ *}!"  foit  porté  entre  fes  mains  en  ce  facremêt, 
fe  fondant  fus  ce  que  diû  fainft  Auguftin 
mefme ,  lequel  demande  de  noftre  Sei- 
gneur, Quomodo  ferebâtur  in  mambus  futs> 
Comment  feportoit  il  entre  fes  mains?  à 
quoy  il  refpond ,  Quia  cum  commendaret  ip- 
fum  corpus  fuum  &*fan^mnem  acceptt  in  ma" 
nnsfuas  quod  norunt fidèles ,  (^  ipfe  fe portabat 
qHodammodo  cum  diceret,hoc  eji  corpus  meumZ 
Pour  ce  que  recommandant  foncorpsô^ 
fon  fang  ,  il  a  pris  entre  fes  mains  ce  que 
**^  les  fidèles  fçaucnt ,  6c  quoy?  du  pain  :  &c 
rendant  grâces  le  rompit ,  &  le  confacra: 
c*eft  le  pur  texte  deTEuangilc:  &  ayant 
confacrc  il  fe  portoit  aucunement , quâd 
il  difoit  Ceiy  eJi  mon  corps ,  c'eft  à  dire,  non 
pas  comme  vn  corps  naturel  porteroit 
vn  autre  corps  naturel ,  mais  il  fe  portoit 
en  facrement  :  voylà  donc  la  diifËcuké 
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de  Loque  rcfoluc,  s'il  la  veut  prendre  fé- 
lon le  pur  texte  de  l'Euangile  :  ce  qu'il  ne 
doitdefdaigner. 

Il  demande  outre-plus,  fi  au  fa  crè- 
me nt  efl  le  vray  corps  de  noftrc  Seigneur, 
&  noftre  Seigneur  par  ce  facrement  s  eft 
baillé  pour  vraye  viande  >  &,  comme  il 
dift  luy-mefme ,  il  a  eftc  &:  eft  par  ce  fa- 
crement véritablement  viande  pour  la 
vie  du  monde  ,  s  cft-il  mange  foy-mct  '"' 
me  ?  car  ,  diie  qu'il  fe  foit  mangé  foy- 
mefme  ,  c  eft  vne  trop  grande  abfur- 
dité. 

Aquoy  nous  luy  refpondonsqueceft 
la  mefme  abfurdité  que  trouuoient  les 
Capernaites  en  la  parole  de  noftre  Sei- 
gneur ,  quand  il  prometoit  de  donner 
fon  corps  à  manger,  ô^fon  fangàboire: 
car  eftonnez  qu'ils  furent  de  cefte  pro- 
mefle,  ils  difoient  entr'eux  ,  Cejie parole  loaa.s. 
efl  rude ,  ^  cjui  U  peut  ouyr^.  Aqupy  .noftrc 
Seigneur  leur  refpondit  ,  Les  paroles  que 
te  vous  dis  font  efprit  O*  "^i^  »  La  chair  ne 
fert  de  rien ,  cejl  lefprit  qui  viuifie  !  c'eft  à 
dire  comme  expofe  faind  Cyprian,  Li 
fens   charnel  ne  peut  paruenir  à  t intelligent 
ce  d'vn  fecret  ou  mjjlere  fi  profond  ^  fi  U 
fqy  n'j  imcruient ,  qui  eft   ce  que  nou$ 

p. 
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auons  à  refpondrc  à  la  fubtilc  qucftion 
de  Loque  ,  par  laquelle  il  demande,  fi 
c'eft  le  vray  corps  de  noftre  Seigneur  qui 
cft  cncefacrement,  comme  il  eftpoflî- 
blc  que  receuant  luy  mcfme  par  fes 
mains  ce  facrement ,  il  fe foit  mange  foy- 
mcfme  :  Aquoy  nous  luy  difons  pour 
toute  rcfponce  qu'il  ne  comprendra  ia- 
mais  comment  noftre  Seigneur  s'eft  man- 
gé foy-mefme  en  ce  Sacrement,  s'il  ne 
sayde  du  remède  de  la  foy,  &:qua  faute 
de  ce  faire  il  demeurera  enueloppé  en 
erreur  ,  comme  ont  fait  les  Capeinaites 
fufdiâs. 

Il  veut  encorcs  fubtilifer  dauanta- 
ge  :  car  confiderant  qu'en  ce  facrement 
après  la  confccration  faifte  fe  recognoif- 
fcnt  encorcs  les  accidents  du  pain  ÔC  du 
vin  comme  la  couleur,  la  quantité&fa- 
ucur  qui  y  eftoient  parauant:  il  deman- 
de pour^cinquicfmc  argument ,  en  quel 
fubieâ:  demeurent  attachez  ces  acci- 
dents? car  ,  did-il,  s'ils  demeurent  en 
la  fubftance  du  pain  ôc  du  vin,  il  faut 
donc  dire  qu'après  la  confecration  du 
pain  &c  du  vin  la  fubftance  du  pain  &c 
du  vin  foycntencores:  ce  quin'eftpas, 
attendu  qu'ils  font  tranfubftantiez  au 
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corps  &:  fang  de  naftrc  Seigneur  :  Si 
Ion  did  auflî  que  ces  accidents  foient 
au  corps  &  fang  de  noftre  Seigneur, 
voilà  vnc  autre  abfurdité  ,  d'autant  que 
noftre  Seigneur  qui  eft  glorifié  an  ciel, 
ne  peut  plus  receuoir  aucunes  nouuel- 
les  qualitez  ,  car  ce  fcroit  receuoii:  vnc 
mutation  ou  altération,  laquelle  tou- 
tes-fois ne  peut  tomber  en  vn  corps 
glorifié  :  loind ,  did- il ,  que  par  tels  ac- 
ci  ients  lefus-Chrift  feroit  rendu  vifible 
&:  palpable ,  ce  qui  ne  peut  conuenir  à 
la  nature  de  facrcment  :  Il  faut  donc, 
did-il  5  que  ces  accidents  periflent  par 
la  confecration  ,  &:  qu'ils  ne  foycnt 
plus  :  car ,  ce  did  fain6t  Auguftin ,  fi  tu  '^•^J^;J,'l 
oftes  aux  accidents  leurs  fiibicds,  ils  ne 
fe  trouucront  plus,  &  ne  ferontplus  ac- 
cidents. 

De  là  il  forme  fon  fyllogifme  en  cc- 
fte  forte,  penfant  nous  tenir  bien  pris  àc 
cnueloppez  en  fes  liens. 

Si  les  accidents  du  pain  &:  du  vin 
cfloyent  fans  aucun fubiet  ils  periroient, 
&:  ne  feroient  plus  accidents. 

Mais  ces  accidents  ne  periflent  point, 
car  ils  font  vifibles  &:  palpables. 

Il  s'enfuit  donc  qu  ils  demeurent  con- 
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ioints  à  quelques  fubiefts. 

Or  leurs  propres  fuiets  font  les  fub-^ 
fiances  du  pain  &c  du  vin  :  Icelles  donc 
demeurent  Se  ne  fe  changent  point  au  fa- 
creinent. 

L*abus  que  commet  Loque,  tant  en 
ceft  argument  qu'es  queftions  précéden- 
tes delà  coniondtion  ou  feparation  de  la 
fubftance,&  de  l'accident,  eft  en  ce  qui! 
mefure  de  mefme  pied  la  coniondion 
de  la  fubftancc  &:  de  l'accident  es  œu- 
ures  de  Dieu  Se  de  nature  :  A  la  vérité, 
félon  nature  il  faut  neceflairemcnt  que 
tout  accident  fubfifte  en  fon  propre  fu- 
ieft  ,  ou  bien  qu'il  periflc  :  mais  Dieu 
ne  lie  pas  fcs  œuures  à  ceftc  loy  ,  ains 
il  paffe  par  deffus  toute  ncceffité  &loy 
quand  il  veut  manifeftcr  fcs  œuures. 
Partant  le  fidèle  Chreftien  ne  doit  trou- 
uer  cftrangc  qu'en  ce  facrement  ceftc 
loy  de  la  Jiaifon  indiflblublc  de  l'acci- 
dent Se  delà  fubftancc  ,  ou  de  fon  fub- 
ied  ne  foit  recogncuë  ,  attendu  que 
Dieu  autheur  de  nature  n'a  point  lié 
fa  puiflance  à  ceftc  neceffitc  de  na- 
turc. 

Cefte  refponce  ne  plaift  pointa  Lo- 
que, ôcdc  vray  pour  l'improuuer,  il  dit 
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que  la  parole  de  Dieu  ,  parlant  des  fi- 
gnes  en  ce  facrement  nomme  le  pam 
6c  le  vin  ,  &:  ne  faid  point  mention 
des  accidents  feuls  fans  leurs  fub- 
iefts. 

Nous  luy  refpondons  que  la  parole 
de  Dieu  fus  le  lait  de  ce  facrement  par- 
le du  pain  &:  du  vin ,  ou  auant  la  con- 
fecration  ou  après  :  Auant  la  confecra- 
tion  elle  vfe  de  ces  mots  ,  de  pain  de 
de  vin  ,  fignifiants  leur  vrayc  fubftance, 
àc  ne  les  prend  pas  pour  fignes  du  vray 
corps  &:  fang  de  noftre  Seigneur  ,  atten- 
du que  lors  le  coî?ps  &  fang  d'iceluy  ne 
font  point  foubs  les  efpeces  de  pain  02 
de  vin  ,  ams  fe  rccognoift  feulement  la 
Vrayc  fubftance  de  pain  &:  de  vin  :  A- 
pres  la  confecration ,  la  fubftance  de  pain 
d:  de  vin  n'y  font  plus ,  ains  feulement 
le  corps  5^  fang  de  noftre  Seigneur  :&r 
néant  moins  l'efcriture  vfe  de  ces  mots 
de  pain  &  de  vin  ,  parlant  de  ce  facre- 
ment ,  mefme  après  la  confecration  fai- 
fte:  mais  c'eft  pour  faire  entendre  que 
la  vertu  du  pain  (qui  eft  de  foubftenir  le 
corps  humain  )  fe  recognoift  en  ceftc 
nourriture  Ipirituelle  ,  c  eft  à  dire  en  ce 
facrement  ;  car  faind  Auguftindit^vcuj;^;^^;,"/' 
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que  par  le  boire  &î  manger  les  hommes 
prétendent  feulement  remédier  àla  faim 
&  à  la  foif ,  il  n'y  a  que  cefte  viande 
qui  puifTe  produire  tel  effeâ:  ,  d'autant 
quelle  rend  immortels  &:  incorrupti- 
bles ceux  qui  la  reçoiuent  :  &:fain£t  Cy- 
prian  remontrant  pourquoy  après  la 
confccration  faite  nous  vfons  de  ce  mot 
de  pain  ,  pour  lignifier  ce  facrement, 

Jlanttdy  corpM^s  ecclefiA.  Corpus  propter  mem- 
brorum  m  vnum  conuententtam  ,  panis  pro" 
fter  nutrimenti  congruentiam  ,  fungms  pro- 
pter  vtuificattonts  effictenttam  ,  câyo  propter 
ajfumptdd  hurfunitutts  proprietatem  !  Hoc  ft- 
cramentumaltquundo  corpus  fuum  y  alicjuando 
carnem  ^/kngumem  ,  ahqudnclo panem  Chri^ 
flusappellAt:  Le  pain  eft  la  viande,  le  fang 
la  vie,  la  chair  la  fubftance ,  le  corps  l'E- 
glife ,  pour  laquelle  noftre  Seigneur  don- 
ne cefte  viande  ou  ce  pain:  cefang,&:  ce- 
fte chaii%laquelle  eft  appellee  pain  à  caufc 
de  la  vertu  de  nourrir,  lefangàcaufedc 
la  vertu  de  viuifier ,  la  chair  à  caufe  de  l'in- 
carnation en  laquelle  le  Filsde  Dieu  s*eft 
rendu  femblable  à  nous:  Noftre  Seigneur 
appelle  quelquefois  ce  facrement  fon 
corps,  fa  chair,  &:  fon  fang,  quelquefois 
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auffi  il  l'appelle  pain.  AuffiS.Paul  dit,p4»/i  «.f*'-'* 
quefumimiis  nunqmd  comunicatio  corporis  do" 
fntm  eftûc  pain  que  nous  prenons  n'eft-ce 
ce  pas  la  communion  du  corps  de  noftrc 
Scigneur?oefquels  propos  il  eftaifé  deiu- 
gcr  qu'après  la  confecration  le  pain  &  le 
vin  ne  font  pas  figncs  du  corps  hc  du  fang 
de  noftre  Seigneur  :car  pour  eftre  lignes,  il 
fauJroit  qu'ils  fuflcnt  en  vérité ,  ce  qui  ne 
fc  peut  dire  fans  confentir  à  l'erreur  deLu- 
ther,  lequel  tient  qu'en  ce  Sacrement  les 
fubftancesdepain3<:  de  vin  font  conçut- 
rentes  auec  le  corps  &:  fang  de  noftrc  Sei- 
gneur. L'aduerfaire  demandera  ,  qucU 
font  donc  les  fignes  du  corps  &:  fang  de 
lefus-Chrifl  en  ce  Sacrement?  nous  ne  di- 
rons pas  que  ce  foit  le  pain  &:  le  vin,  mais 
bienrefpecedupain^:  duvin,ôi:  que  fia- 
près  la  confecration,  ce  Sacrement  eft  ap- 
pelle pain,c*eft  pour  y  demonftrer  la  ver- 
tu &  force  de  nourrir ,  &:  non  la  fubftancc 
de  pain  &:  devin. 

Nous  voulons  bien  auflî  ce  que  Loque 
allègue  defaindl  Auguftinque  les  Sacre-  To'^-'t>'* 
ments  ayent  quelque  conucnancc  aucc  «'/-««w, 
leschofcsdefquelles  ils  font  facrements, 
ôdqu  autrement  ils  ne  fcroicnt  pas  Sacre- 
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HicntSjd'autant  qu'ils  ne  les  fignificr oycnt 
pas. 

Nous fommesauflî  d'accord  aucc  luy 
en  ce  qu'il  dit,  qu'es  Sacrements  Dieu  ne 
veut  p oint  tro mpcr  nos  fens,&  qu'il  veut 
qu'en  iceux  par  vne  chofe  vifible  nousfoit 
reprefentee  vne  autre  inuifible,  ôc  qu'il  ne 
veut  point  rcnuerfer  la  nature  des  Sacre- 
ments laquelle  porte  que  le  fignc  vifîblc 
foit  fignificatif  d'vne  autre  inuifible;  com- 
me l'eauë  vifible  du  Baptcrmc  ,  eft  fignifi- 
catiue  du  lauemcnt  intérieur  qu'il  opère 
inuifiblement  en  Tame  5  Mais  dire  pour 
cela  qu'il  faille  neceflairement  que  les  ac- 
cidents qui  fcrecognoiffent  après  la  con- 
fecration  es  efpeces  de  pain  Se  de  vin,  fub- 
fîftentenlavrayefubftancede  pain  6c  de 
vin,  ou  qu'ils  periffent,c*eft  vne  trop  gran- 
de abfurdité.  Tant  s'en  faut  que  cela  foit, 
qu'au  contraire  il  eft  neceflaire  pour  la 
grandeur  5^:  excellence  de  ce  Sacrement 
qu'en iceluy  les  accidents foyent  fans  fu- 
jet:carencelaeft  le  miracle  de  ce  Sacre- 
ment qui  eft  la  tranffubftantiation,  laquel- 
le eftant  faite,pour  retenir  les  fignes  de  ce 
Sacremcnt,ileftdencccfïîtéquc  les  acci- 
dents demeurent  ,lafubftance  de  pain  ôd: 
dcvinn'eftantplus  ,  ains eftant  conuertie 
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en  la  fubftancc  du  corps  &  fang  de  noftrc 
Seigneur  fuiuant  fa  parole  cxprefle,par  la* 
quelle  il  a  à\t,cecy  ejl  mon  corps.  Cela  eft  co- 
tre la  nature,  dira  Loque ,  nous  le  voulons 
bienj  Auflîeft-il  contre  nature  que  noftrc 
Seigneur  foitnay  d'vnc  Vierge  :  &:  de  vray  ! 
iVn  de  ces  deux  fe  prouue  par  l'autre  felô 
fainft  Ambroife, lequel  fus  cefte  foy  du 
Sacrement  de  l'autel  demande  ,  Quidhic 
qu^risnâtur^ordineminChriJli  corpore,  cum 
prdtternatHramfttip/iVomtnusIefuspartus  ex  ^„i'/Je?' 
vir^ine^.vera vtiquecaro Chrifli  qu£  cructfixd  J^if^yJ"^' 
ejij^téfefepulta  eJl.Vert  ergo  carnis  tllms  S<tcy<<- 
mentuefl.lpfe  cUmit  domtnm  IcfuSy  hoceji  cor-m 
pus  meum,  Pourquoy  cherches  tu  icy  Tor- 
dre de  nature  au  corps  de  lefus-  Chrift,veu 
qu  oultre  nature  iceluy  noftrc  Seigneur 
lefus-Chrift  eft nay  delà  Vierge  ?  Ocft  la 
mcfme  chair  qui  a  efté  crucifiee,&:  enf©uc- 
lie.Ceft  donc  vrayement  le  Sacrement  de 
cefte  chair  .Noftrc  Seigneur  mefmeadid, 
cecyejl  mon  corps.  Toute  cefte  difpute  des 
hérétiques  procède  de  leur  témérité  ordi* 
naire  par  laquelle  ils  veulent  rendre  Dieu 
(authcur  de  nature)fubied  à  la  nature  mcf- 
mejaquclle  ne  peut  porter  que  l'accident 
demeure fâsfubftâce.MaisDieu  leur  vieil- 
le deflîller les  yeux <5<:ouarir  rentendemet 
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pour  leur  faire  comprendre  qu'il  ncft  fu- 
iet  aux  loix  de  nature. 

Nous  ne  difons  pas  que  la  mutc-puiflan- 
ce  de  Dieu  feule  nous  face  croire  ceftc 
tranflubftantiation  6c  ccfte  fubfiftancc  des 
accidents  du  pain  Se  du  vin  après  la  confc- 
cration,cômc  voulans  inférer  toutes  cho- 
fesà  noftre  pofte  decefte  toute-puiffancc 
fans  en  rendre  autre  raifon.  Car  dire,  Dieu 
cft  tout-puiflant,partant  cela  eft  ,  ce  feroit 
donner  lieu  a  beaucoup  d'abfurditez.  Auf- 
fi  ne  difons  nous  pas,  Dieu  eft  tout  puiC- 
fant,  partant  latranfîiibftantiation  fefaitt 
du  pain  &r  vin  en  !a  fubftancc  6c  nature  du 
corps  &:fang  de  noftre  Seigneur  ,    mais 
nous  difons  en  ceftc  forte.  La  parole  de 
Dieu  eft  vrayc  ,&:  elle  oblige  tout  Chre- 
%Uih.i6  ftiend'yadioufterfoy:    Oreft-il  ainfiquc 
um»,6.  noftre  Seigneur  a  dit ,  cecy  eji  mon  corps,   le 
fuis  le  pain  qui  fuis  defcendu  du  ciel  Je  pain  cjue  ic 
vous  donneray  ejï  ma  chair  pour  la  vie  du  mon-^ 
£/^:partant  tout  Chreftië  eft  obligé  de  croi- 
re qu'en  ce  Sacrement  eft  le  vray  corps  de 
noftre  Seigneur.  Car  dire  que  ce  feroit  en- 
cores  pain  c  cft  vne  abfurdité  trop  grande, 
d'autant  qu'il  ne  fepcut  faire  qu'vnc  mef- 
me  chofcfoitpain  &  chair, &  fpecialem et 
en  ce  Sajcrsment  auquel  noftre  Seigneur  a 


prétendu  ahus  de  la  S.  tJMejfe.  ji^ 
déclaré  cômcnt  il  dônoitfon  vray  corps, 
quand  il  a  dit ,  cecy  efl  mon  corps  Ucjucljira  it- 
ur'epour  vous.  Or  eft-il  que  ce  n'eft  pas  du 
pain  qui  a  cftéliuréà  la  croix  pour  nous, 
mais  (on  vray  corps  Partant  c'eft  de  la  pu- 
reparole  de  nortre  Seigneur  qde  nous  tir- 
rons  ccftc  tranfliabftantiation.  Se  non  de  fa 
toute-pui{rancc3biê  que  nous  ne  nions  pas 
qu  elle  n'en  foit  le  fondemét,  attendu  que 
conuertir  vne  fubftance  en  autre ccft  v- 
nc  certitude  6c  vraye  marque  de  toute- 
puiflance. 

Et  d  autant  que  nous  difons  que  ccftc 
tranfiubllantiation  eft  miraculeufe,  &  que  '^^jl'^;, 
les  accidents  de  pain  ^  de  vin  demeurants  ""'''''  '**• 
après  la  confccratiôn  ou  conuerfion  fans 
aucun  particulier  fuieft  en  font  foy.  Lo- 
que perfifte  à  debatre  ce  poind,  nous  allé- 
guant fainclAuguilin,  lequel  dift  qu'il  ne 
fefaitpoint  de  miracle  en  ce  Sacrement. 
Loque  did  comme  de  fnind  Auguljin, 
quenlafainâeceneil  ne  fc  fait  point  de 
miracle ,  nous  luy  accordons tref- volon- 
tiers qu  en  la  feinte  cenc ,  c'eft  à  dire  en  la 
ccne  imaginaire  de  Caluin,il  ne  fe  faid 
point  de  miracle  ,  maisbien  aufaindl  Sa- 
crement de  l'Autel ,  fçauoir  eft  par  les  pa- 
roles delà  confccratiôn,  comme  jà  nous 
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/r'jf*"  auonsdift.    Aufurplus  après  auoir  bien 
i*q»e,    Icu  &  relcu  le  chapitre  allègue  de  S.  Au- 
guftin,  nous  difons  que  Loque  luy  preftc 
vne  charité ,  d'autant  que  fainft  A uguftin 
ne  dit  point  qu  en  ce  Sacremét  ou  en  ccftc 
confecraciô  il  ne  fe  face  point  de  miracle. 
Et  quand  à  ce  qu'il  dit  que  tout  miracle 
fe  faidt  véritablement &:  reprefente la  ve- 
rt^orf.?.  rite  fans  tromper  les  fenSjCommefpourC'» 
xemple)quand  miraculcufemenc  la  verge 
d'Aaron  a  efté  côuertie  en  ferpent,  le  fens  * 
delaveuëacftéiuge:&:  quand  noftre  Sei- 
gneur es  nopces  a  conuerty  l'eauc  en  vin, 
legouftcna  donné  iugement:cômeauflî 
Icsfensexterieursonteûé  iuges  du  mira- 
cle qu  il  a  faid  en  la  refurrcclion  du  Laza- 
re.   Or  en  la  fainûe  cène  (  dit  Loque  )  les 
fens  ne  iugent  point  que  les  accidents  de 
pain  &:  de  vinpuiflent  eikefansaucû  fub- 
ieû(nous  dirons  en  la  feinte  ccne  de  Cal- 
uin  comme  deflusjmais  nous  dirons  qu'en 
la  confecrationlesfens  qui  ont  efté  &:peu- 
uenteftreencores  iuges  de  quelques  mi- 
racles,ne  peuuent  &:  ne  doyuêt  eftre  iuges 
du  miracle  quifefaift  en  ce  Sacremét,  foit 
de  la  tranffubftantiation  ou  conuerfion 
d'vnefubftance  en  autre,  foit  de  lafepara- 
tion  des  accidents  d'aucc  leur  fubict  natu- 
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Srcl  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  cefte  tranC 
fubftantiation.Car  en  ceSacremcnt(com-  ^*  f^, 
me  diftPafchafius  Coïbcicn(is)ambulamus'^''^^''^ 
pcrfidemnonper^eciem,  nousfommes  gui- 
dez ô<:  conduits  par  la  foy  6c  non  par  l'e- 
lpece,d'autât  que  fi  l'efpece  de  chair  nous 
aparoiflbitvifiblemêt,  ce  ncferoitpasfoy 
oumyftere,  mais  ce  feroitvn  miracle  par 
leql  ou  la  foy  nous  feroit  dônee,  ou  feroit 
reconuc  l'exécrable  péché  des  incrédules. 

Et  de  vray  regardons  pour  quelle  fia 
noftre  Seigneur  a  inftitué  ce  Sacremêt,veu 
qu'il  nous  a  did,  Si  vous  ne  mange\U  cbair^'^'^* 
du  Fils  de  l'homme ,  &*fi  vous  ne  beuueçs^fon 
[àngy  vous  n'aurcTi^foint  de  vie  en  vous.  G'eft 
vne  chofe  toute  notoire  qu'ilentcnd  par- 
ler de  la  vie  éternelle.  Or  eft-il  que  par  ce 
Sacrement  nous  fiDmmes  faifts  vn  mefmc 
corps  auec  noftre  Seigneur  félon  ce  texte  i.Cûr.i# 
de  faind  Paul ,  Vnuspanis  ^  vnum  corpus 
tnultifumus  omnes  qui  de  vno  pane  0*  de  vno 
calice pârticipamus, ^ous  qui  cômuniquons 
en  vn  mefmc  pain  6c  meîme  calice  ,  nous 
fommes  tousvn  mefme  pain  Se  vn  mefmc 
corps.Et  comment  ce  fait  cela  ?  cft-ce  par 
voyc  de  nature  ou  par  grâce  fpeciale  de 
Dicu?L*aducrfaire  ne  peut  dire  que  nous 
fpy  ons  fai£ts  vn  mefmc  corps  aucc  Icfus^ 


Refponceaui^. 
Chrift  par  ce  Sacrement  félon  la  voyede 
nature.     C'eft  donc pai  grâce  fpccialede 
Dieu. 

Puis  donc  quVnfi  noble  efFcft  procé- 
dant de  ce  Sacrement  ne  fe  communique 
point  par  la  voye  de  nature  ny  par  le  iu- 
gement  des fens  extérieurs ,  pourquoy  le 
SacrcmentparlequelnousTobtenonsde- 
pendra-ildelavoycde  nature  ôc  du  iuge- 
mcnt  des  fens  extérieurs? 
txcj.j.  Voilà  en  quoy  s*efl:  abufé  Loque  cy  de- 
uant  quand  il  a  allégué  le  miracle  de  la  cô- 
ucrfion  de  la  verge  en  ferpent,  &  de  l'eauë 
en  vin,&i:  de  la  refurreûion  du  Lazare ,  di- 
fanr  que  les  fens  extcricursen  auoy  ent  dô-  - 
né  iugemcnt,&:  qu'il  falloit  fcmblable  m  et 
qu  en  ce  Sacremct  s'il  y  au  oit  quelque  mi- 
racle que  les  fens  extérieurs  en  iugeaflent. 
Saconclufionfàlaverite  ).pourroit  cftre 
trouuee bonne, fi  toutes  ces-  conuerfions 
&  autres  femblables  eftoyent  de  mefme 
vertu  que  celle  de  laquelle  nous  parlons: 
laconueriîon  de  la  verge  cnferpent ,  de 
Teauc  en  vin,  tendoyent  à  retenir  les  bons 
en  leur  (implicite,  &c  a  confondre  les  mef- 
croy  ans^mais  elles  ne  faifoient  pas  l'hom- 
me vn  mefme  corps  auec  fon  Dieu ,  &  ne 
le  conduifoyent  pas  à  la  iouy (Tance  de 

gloire 
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gloire  ctcrnelle,conime  faitceSacremet. 
Sepcut-il  trouucr  aucun  fcns  extérieur 
quiiuge  comment  l'homme  eft  faid  vn 
mefme  corps  auec  le  Fils  de  Dieu ,  5^  par- 
uicntà  la  iouyffancc  de  gloire  éternelle? 
Dieu  a-il foubmischofes  de  telle  impor- 
tance au  iugcmêt  des  fens  exterieurs^Tout 
ainfi  comme  ce  Sacrement  tend  à  vne  fin 
qui  furpaffe  les  bornes  de  nature,  &:  de  la- 
quelle le  fens  extérieur  ne  peut  prêdre  iu- 
gement,ainfî  auffi  le  miracle  qui  fe  fait  en 
iceluy  ne  dépend  point  de  nature  ny  de 
l'expérience  ou  du  iugement  d  aucun  fens 
extérieur. 

L'aducrfaire  non  contet  dauoir  ilifqucs 
icy  débattu  s'il  fe  fait  quelque  miracle  en 
ce  Sacr£menr,pourfuit  plus  oultre,&:con- 
tinuë  ccfte  mefme  difpute  par  vne  recher- 
che qu'il  fait  de  la  nature  Û  force  du  mi- 
racle,pour  conclure  qu'en  ce  Sacremenc 
il  ne  fe  fait  aucun  miracle.  Car  vn  miracle 
(dift-il)  non  feulement  nous  doibt  faire 
apperceuoir  vne  chofe  nouuclîe  &:  non 
accouftumee,  mais  auffi  vne  chofe  eftant 
pardeffuslaraifonÂ:  le  cours  de  nature^ 
doit  rauir  nos  fens  &:  leur  apporter  quel- 
que eftonncment  $c  admiration  j  ce  qui 
faict  que  fainCt  Paul  appelle  les  miracles 
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^^'^^   fg'>^^^OYtenîii&virtutcs  ^Çi^ncs  y  prodiges 
&  vertus,    lignes  ,    (  did  Loque)  parce 
qu'ils  reprefcntent  vnc  autre  chofe  que  ce 
qui  fe  voit.  Prodiges , parce  qu'ils  reprefcn- 
tent à  nos  fens  quelque  chofe  inufitee,  Se 
nouuellc.  Vertus^  parce  qu'ils  nous  mon- 
ftrent  vn  tefmoignage  extraordinaire  de 
Ja  vertu  excellente  ,  &:  toute- puiflance 
de  Dieu.  Pour  celle  caufe  (did-il)  faind: 
Augudin  parlant  du  pain&:  du  vin  de  la 
faincte  ccne  (  nous  dirons  de  la  cène  fein- 
7o  ^;;/^  t-e  par  Caluin  )  n'y  recognoiffant  aucun 
rf^rrwi/.  ipii:acledit,i/<«c  honorcm  habere pojfunt  vt 
reli^iofi  ,  Jluporem   autem   vt  mtra  habere 
non  pojîunt. Ces  choses  peuuent  bien  auoir 
de  l'honneur  comme  rcligieufes,  mais  el- 
les ne    peuuent  pas  apporter  cftonne- 
ment&:  admiration  comme  miraculcu- 
fes. 

Voilà  le  grand  coup  d'efcrime  du^ 
quel  Loque  fe  targue  contre  LEglife  Ca- 
tholique ,  Apoftohque  -  Romaine ,  pour 
maintenir  ce  qu'il  a  dir,qu  il  nyaaucû  mi- 
racle en  la  confecrâtion. 

Orilnouslefaut  combattre  defespro- 
pres  armes  en  recherchant  en  ce  Sacre- 
ment iî  ce  qu'il  a  diâ:  de  la  nature  &  ver- 
tu du  miracle  s'y  pourra  trouuer.     Pre- 
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mierement,  y  a-il  ai  ce  Sacrement  quel- 
que chofc  de  nouueau  &:  non  accouftu- 
mé,&:  qui  excède  la  raifon  d>c  le  com- 
mun cours  de  nature,  &r  qui  puiflc  rauir 
nosfens  &:kur  apporter  quelque  admi- 
ration? Ouy ,  car ,   qui  fera  l'impudent 
qui  dira  que  ce  foit  vne  chofe  vlîtec  6c 
accouftumcc  ,6^  félon  la  raifon  &;  com- 
mun cours  de  nature  qu'vne  fubftance 
par  la  fimple  parolle  fe  conuertiffe  en 
vne  autre  fubftance  comme  il  fe  fliid  en 
ce  Sacrement,  auquel  par  les  paroles  fa- 
cramcntalcs  ce  qui  cftoit  parauantvray 
pain  &c  vineitfaid  le  vray  corps  &c  fang 
denoftreScigneur?Celarauiten  cflonne- 
nicnt  Âradmiration  non  fculemct  le  fens, 
mais  au(ïî  l'entendement  de  Miomme  qui 
en  entend  parler.  Le  fens,d'autant  qu'il  ne 
peut  comprendre  qu  vn  mefme  corps  en 
mefmeinftant,  foit  en  plufieurs  lieux, 
comme  il  faut  que  (  fuppofeela  foy  de 
ce  Sacrement  ou  l'exprcfle  parolle  de  no- 
ftrc  Seigneur  par  laquelle  il  a  confacré  )  le 
corps  de  noftre  Seigneur  qui  eft  au  ciel, 
foit  auffi  en  ce  Sacrement.  Car  quel  efl:  ce 
corps  de  noftre  Seigneur  qui  cft  au  cieU 
N'eft-ccpas  celuy  qui  a  cfté  liuré  pour 
nous:Etqucleftle  corps  quç  nous  reco- 
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gnoiflbns  en  ce  Sacrement  ?  n'cft-cc  pas 
Mut.i6,  celiiy    mefmc  duquel  il  a  did.  Hoc  ejl 
corpus  meum  quod pro  vobis  tradetur?  Cecy 
cftmon  corps  qui  fera  liurc  pour  vous. 
Par  laparolle   expreffe  de    noftre  Sei- 
gneur donc ,  le  corps  qui  a  efté  liurc  pour 
nousc'cft  celuy  qui  eu:  au  ciel,  &c  ccluy 
auffi  qui  eftau  Sacrement  :  le  fens  ne  peut 
comprendre  qu'vnmefine  corps  foit  en 
deux  ou  pluficurs  lieux.    Partant  il  faut 
confcflcr  que  félon  le  fens  extérieur  il  y  a 
quelque  miracle  en  ce  Sacrement,par  le- 
quel il  eft  ellonné  de  recognoiftre  par  l'ef- 
crirurequ  vn  corps  eft  en  pluficurs  lieux: 
Bien  eft  il  vray  que  le  fens  ne  fe  doit  pas 
ahurter  à  fa  capacité  (laquelle  eft  petite) 
ains  pluftoftfefoubsmettreàDieu ,  d'au- 
tant que l'efcriture  did ,  KFon ejl impofihilc 
apudDeumomne  i.'ffri//?7j,  que  rien  n'eftim- 
poiîîble  à  Dieu.    L'entendement    auiïï 
s*efgare  àc  fe  perd  ,  en  recherchant  les 
moyens  de  cefte  tranfilibftantiation  qui 
fe  faid  par  la  vertu  des  paroles  de  no- 
ftre Seigneur  en  vninftant,  &  non  auec 
vrie  efpace    ou  fucceflîon  de    temps. 
Nous  recognoiffons  bien  en  nature  v- 
neconucriion  du  boire  &:  du  manger  en 
noftre  fubftance  &:   nature  de  noftre 
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corps:  Carficek  ncftoit,  d'où  procède- 
roit  raccroiffemcnt  de  nos  corps  que 
nous  prenons  de  noftre  naiflancc?  d'où 
procederoit  auflî  la  conferuvition  des 
corps  qui  ont  atteint  leur  parfaide  gran- 
deur, defquels  il  déchet  toujours  quel- 
que chofe ,  qui  fe  repare  par  la  nourri- 
ture que  nous  prenons?  Or  cefte  conucr- 
fion  de  nourriture  ne  fe  fait  pas  en  vn  in- 
ftant ,  ny  par  la  prononciation  d'aucune 
parole  ,  mais  elle  fe  fait  naturellement 
&:parfucceffion  de  temps.  Mais  latranf- 
fuBftantiation  qui  fe  recognoift  en  ce  Sa- 
crement de  l'Autel  fefait  en  vn  inftant, 
&:par  la  paroUe  feule  dà  noftre  Seigneur, 
&:  faiâ:  que  les  accidents  du  pain  6c 
du  vin  demeurent  fculs  &:  fans  fuie«fl: 
Or  l'vn  &:  l'autre  eft  contre  le  commun 
cours  de  nature ,  &:  eftonne  tant  le  fens 
que  Icntendement ,  &  le  rauit  en  admi- 
ration ,  &;  par  confequent  cft  miracu- 
leux. 

Qucfert  donc  à  Loque  d'imputer  à 
fainâ:  Auguftin  qu'il  ait  did  qu'en  ce 
Sacrement  il  ne  fe  faid  aucun  miracle? 
iamais  faind  Auguftin  n'y  a  penfé  :*  &: 
qu'ainfi  foit  recognoiflbns  le  par  fcspa- 
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rôles  allcguccs  par  ledicl  Loque  :  elles 
font  telles.  H^c  hominthus  notajùnt^cjuia 
^cr  hominesjiiint.  Honorem  tancjuam  rtb^ioja 
fo/Junt  habere  ^jinporem  tdncjuam  ment  non 
fcjfunt.  Sain6t  Augiitlindidl  tout  claire- 
inent  qu'en  ce  Sacrement  l'efpecc  du 
pain  qui  nous  y  cft  donnée  eft  toft  con- 
lumee ,  c'cft  à  dire ,  ne  demeure  pas  lon- 
guement en  fon  entier  après  la  com- 
munion ,  que  cela  cft  tout  notoire  aux 
hommestqu'i]  cft  honnorablc corne cho- 
fe  rcîigieuie ,  c  cft  à  dire ,  àc  deuotion ,  &: 
queccftemefme  confomption  d'efpecc 
n'eft  point  miraculeufc:  &:  voilà  com- 
ment Loque  a  pris  à  faphantafic  le  di- 
re de  faind  Auguftin,  contrcuenant  ou 
tout  à  fon  intention.  Il  y  a  beaucoup  à 
dire  entre  ces  deux  manières  de  parler, 
tn  la  tranffubftantiation  qui  fe  faid  au 
Sainct  Sacrement  de  l'Autel ,  il  n'y  a  au- 
cun miracle  ,  &:  en  la  confomption  qui 
fe  faicl  de  l'efpece  de  pain,  par  la  com- 
munion a<3:ueîîe  de  ce  Sacrement  il  n'y 
a  aucun  miracle.  Saind  Auguftin  a  didl 
cefte  dernière  proportion  au  lieu  preal- 
légué.  xVhis  quand  à  la  première  que 
Loque  luy  impute ,  iamais  il  n'y  a  penfé, 
&  fe  iuge  aifément  par  la  lecture  de 
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Tantccedent  &:  confeqiient  de  la  fufdi^ 
fte  claufe  par  luy  alléguée.  Tels  font 
les  ouurages  des  hérétiques, Icfqucls  fe 
font  toufiours  donné  la  liberté  des 
poëces  &:  des  peintres  ,  c'cft  à  dire,  de 
feindre  toutes  chofcs  à  leur  volonté, 
pour  aduancer  d'autant  leurs  mef- 
chantcs  opinions  comme  diclTertul- /;.!.*</;/; 
lian.  ^"^^ '''''' 

Demefmc  licence  Loque  allègue  la 
dift.nonantc-troifiefme  du  décret  au  ca- 
non/^^/w«5,  difant  qu'en  la  glofe  d'icel- 
le  ces  mots  font  portez  exprès,  qutcquid 
rayoaccidit  miractélum  ejl ,  ce  que  la  glofe 
diddevray  ,  fus  le  texte  qui  porte  ces 
vaots yCjHod r.iYum  ejl plus  appetitur:  Comme 
difant  que  communément  on  fouhaittc 
ce  qui  cft  plus  rare  :  pourquoy  ?  pour 
ce  qu'il  cft  réputé  comme  miracle.  De 
là  donc  il  tire  cefteraifon  pour  improu- 
ucr  le  miracle  que  nous  tenons  cftre  en 
la  trandubftantiation  qui  ce  faid  en  ce 
Sacrement.  Miracle  efi  ce  cjui  adtéunt  rare- 
ment ,  Or  U  trârtfjubjiantiation  riadatent 
pas  rarement ,  ains  tous  les  tours  puifque  tous  les 
tours  la  confecratiojcfatti  Fartât  elle  neft point 
miraculeufe, 

Q^iij 
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Or  il  nous  faut  rcfpondrc  à  la  ma- 
icure  de  ce  fyllogifmc  ,  puis  après  à 
ce  qui  s'en  enfuit.  Ccftc  maieure  donc 
eft  ,mtr4cle  efl  ce  qui  nduient  y^rrwewrtDiû- 
clle  que  tout  ce  qui  aduient  rarement 
foit  vn  miracle  certain  &:  infallible? 
Si  elle  dift  cela  il  s'y  trouuera  beau- 
coup d'exceptions: pour  exemple,  c'eft 
vnechofe  rare  en  l'homme  quela  mort; 
car  elle  ne  luy  aduient  iamais  qu'vnc 
fois,  &:toutcsfois  k  mort  eftvne  cho- 
fe  naturelle  en  l'homme  ,  &:  non  mi- 
raculeufe  :  6c  pour  parler  fainement  de 
cefte  maieure  qui  eft  tirée  de  la  glofe 
du  fufdift  canon,  elle  ne  diâ:  pas  plus 
que  le  texte  5  or  le  texte  eft  ,  ce  qui  eft 
tare  communément  eft  plus  deficé  : 
&  pour  eftrç  rare,  eft-  il  miraculeux? 
Nonj  mais  d'autant  qu'il  rauit  en  efton- 
nement  &;  admiration  ,  il  eft  réputé 
pour  miraculeux  :  &:  n'eftpas  vray  fem- 
blable  que  tout  ce  qui  eft  réputé  mira- 
culeux ,  foit  vray  miracle  pour  cela  :  Di- 
re donc  qu'en  la  tranflubftantiation  de  la- 
quelle nous  parlôs,  il  ne  fe  fait  aucun  mi- 
racle,pource  qu'elle  fe  faift  tous  les  iours, 
eft  mal  conclure,  non  feulement  pour  le 
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défaut  de  lamaieiirc  fufdiftc,  maisauflî 
poLirce que  quand  nous  cnfcrions  d'ac- 
cord abfoIumcnt,elle  ne  fc  peut  prendre 
pour  vray e  &:  certaine ,  finô  es  chofcs  lef-' 
quelles  fe  con  iuifcnt  félon  la  commune 
difpofition  4S^  le  commun  cours  de  natu- 
re: es  œuures  de  Dieu  elle  n'aura  aucun 
lieu.  Pour  exemple  nous  dirons  auèc  vé- 
rité certaine  &:infilliblc  que  Dieu  par  fa 
toute  puiflance  crée  tous  les  ioursdes  a- 
mesnouuelles  jlefquelles  il  met  es  corps 
humains.Uœuurc  de  création  eft  miracu- 
leux, perfonne  ne  le  peut  nier  :  &l  pource 
que  ceft  œuure  de  création  fe  fait  tous  les 
iours,feraildid  quiln'cft  point  miracu- 
leux ?  prenons  donc  cefte  propofition 
pour  vray  femblable  es  chofes  naturel- 
les ou  es  adions  humaines ,  6c  non  es  œu- 
ures de  Dieu  ,  Se  par  là  nous  cognoi- 
ftrons  la  defeduofité  de  l'argument  de 
Loque. 

Il  fonde  par  après  fonfixiefine  argu- 
ment contre  cefte  tranflubftaniiation  fus 
le  naturel  du  corps,quieftd'eftrefiny,cir- 
confcript  6c  contenu  en  certain  lieu ,  6c 
nonpasd'cftrcinfiny  jincirconfcript  ,  6c 
en  plufieurs  lieux  à  la  fois,5^  mcfme  pour 
accômodcr  ce  naturel  du  corps,au  corps 
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£«î  '!hln''  ^^  ^^^^^  Seigneur ,  il  allègue  Vigile  par- 
'  lantd'iceluyen  cefte forte:  Comment fc 
faiâ:  cela  que  le  Verbe  diuin  cftant  par 
tout, la  chair  ne  fe  trouue  point  auflî  par 
tout?  car  quand  elle  eftoit  <in  la  terre  ,  elle 
n'eftoit  pas  au  ciel,  ôd  maintenant  qu'elle 
eftauciel,ellencftpas  enterre:  delàdôc 
il  tire  cède  raifon  pour  renuerfer  la  tranf- 
fubftantiation:  fi  la  tranflubflantiation  eft 
recède  en  ce  facremêt ,  dit-il,  il  s'cnfuiura 
quvnmefme  corps,  fçauoir  eft  le  corps 
de  noftre  Seigneur,  en  mefmeinftant,fcra 
en  deux  lieux  ,  voire  en  plufieurs  lieux 
toutàla  fois:  car  premièrement  il  eft  au 
ciel  où  il  eft  monté  quarate  iours  après  fa 
refurredion:  fecondemcntileft  aufacre- 
incnt:tiercemcnt  d'autant  qu'il  pcutad- 
uouër  que  ce  facremêt  fe  célèbre  en  plu- 
fieurs endroits  tout  en  m cfme  temps,il  fc 
trouuera  en  tous  lieux  efquels  ce  facrc- 
mcntfe  célébrera:  Il  nous  tient  bien  en- 
ueloppez  en  fcs  liens  ce  luy  femble:  mais 
nous  luy  demandons,  le  iour  que  noftre 
Seigneur  confacra  fon  corps  eftoit  en  fa 
place,  &:  rempliffoit  fa  capacicé,&  neant- 
moins  il  tenoit  fon  mefme  corps  entre 
fesmainsencefacrement  quildonnoità 
fcs  Apofttes:  comment  donc  fepouuoit 
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faire  cela?  eftoit  il  en  plufieurs  lieux  àcù 
lors?  car  il  eft  tout  certain  que  fon  corps 
naturel  eftoit  circonfcript  en  fon  li^u  fé- 
lon fcs  dimenfipns  ,5c  que  lefacremcnt 
eftoit  entre  fes.mains:  fi  donc  en  ce  facrc- 
mcnt  eftoit  ce  mefme  corps  qui  dcuoit 
cftreliuré  pour  nous  :  il  faut  auiïî  confef- 
fcr  que  ce  mcfme  corps  qui  deuoit  eftrc 
liurépour  nous ,  eftoit  entre  fes  mains,  ce 
qui  ne  fe  trouue  polïîble  félon  nature, 
qu'vn  corps  humain  foit  entre  fes  pro- 
pres mains.  Que  ferons  nous  donc?  pour 
ne  point  déroger  a  la  commune  difpofi- 
tion  de  nature  5  laquelle  ne  peut  permet- 
tre qu  vn  corps  humain fetiéncfoy-mef- 
me  entre  fes  mains:  renuerfcrons  nous  la 
parole  du  Fils  de  Dieu,  lequel  a  dicl ,  Cecy 
eji  mon  corps  qui  fer  A  liurépotêr  vou6  ?  Dirons 
nous  que  le  Fils  de  Dieu  a  efté  menteur  en 
pronôçant  cefte parole  pour  fauucr  ce- 
ftecôtrarieté  quifetrouueroit  en  nature? 
s'afFedionner  trop  à  nature  pourrenôçer 
à  Dieu,  eft  trop  peu  recogrioiftre  Dieu: 
c'eft  ce  qui  induit  les  naturaliftes  à  nier,  &: 
latranftubftantiation  Se  la  prefence réelle 
6-c  aduelle  du  corps  de  noftre  Seigneur  en 
ce  facrement.  Comment  donc  faut- il  (en 
fin)  refoudre  cefte  queftiô ,  de  la  prefence 
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réelle  du  corps  de  noftre  Seigneur  ?eft-il 
en  cefacrement  localement,  c*eftàdirc 
félon  fes  dimcnfions  corporelles  ?  y  eft-il 
feulement  fubftanticUeiTient,  ceftàdirc 
en  fubdancc  fans auoir  elgard  aux  dimcn- 
fions corporclles?nous  dirôs  aucc  S.Tho- 
if;^'7^*mas  d'Aquin  (lequel Loque  parmefpris 
appelle  fimplemétThomasd  A  quin)  qu'il 
y  cft  fubftantiellemetjC  cftà  dire  de  la  for- 
te mefmc  de  laquelle  la  fubftance  fc  trou- 
ue  comprife  en  fes  dimcnfions'.car  ily  eft: 
de  la  forte  mefme  de  laquelle  fe  compor- 
te la  fubftance  dupainauantla  confecra- 
tion:  or  eft  il  ainfi,qu  auant  la  côfecration 
la  fubftance  du  pain  n'eftoit  pas  circon- 
fcripte  enfes  dimenfions  localement ,  at- 
tendu que  la  fubftance  Se  la  dimenfion 
font  entièrement  différentes  ,  &rvn  ne 
peut  eftre  l'autre,  &:  la  fubftance  entant 
que  fubdance  n  a  point  de  dimêfion  :  par 
confequent  après  la  côfecration  le  corps 
de  noftrc  Seigneur  eft  en  ce  facremêt  fub- 
ftantielîemcnt,  Se  non  pas  localement  en 
fes  dimenfions  :  bien  qu'en  ccftc  compa- 
raifon  y  a  vnc  diflîmilitudc  grande  entre 
le  pain  Se  le  corps  de  noftre  Seigneur, 
d autant  que  la  fubftance  du  pain  eft  le 
propre  Se  naturel  fuiet  de  fes  dimenfions, 
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&:  le  corps  de  noftrc  Seigneur  n'eft  pas  le 
propre  fuiet  des  Tiennes:  cequifaid  dire 
qu'auant  la  confecration  la  fubftance  du 
pain  eftoir  en  fon  lieu ,  par  le  moy ê  de  fcs 
dimenfions,  pour  ce  qu'elle  n'eftoit  com- 
parée auec  fon  lieu,  finô  par  le  moyen  de 
fes  dimenfîons:  mais  la  fubftâce  du  corps 
denoftre  Seigneur  après  la  confecration 
cft  comparée  auec  fon  lieu,  nô  pas  par  fes 
dimcofions  propres  ,  mais  par  d'autres, 
c'cft  à  dire  par  les  dimenfions  qui  eftoient 
propres  &:  particulières  à  lafabilancedii 
pain  auant  que  la  confecration  fut  fai- 

ae. 

Outre  ce ,  nous  difons  que  noflre  Sei- 
gneur après  fa  rcfurredion  eftant  demeu- 
ré en  fon  propre  corps,auquel  il  auoit  efté 
crucifié,  s  cft  manifeilé  cniceluy  quand  il 
a  voulu ,  quelquefois  auffi  en  face  de  Pel-  lo^^^'io» 
lerin  ou  de  lardinier ,  rendât  fa  propre  fa- 
ce incognuë,  laquelle  neantmoins  il  ne 
dclaiffoit  point,  il  n'eft  pas  plus  eftrange 
qu  en  ce  faind  Sacremêt  il  nous  defnie  6c 
ofte  la  cognoiflance  defafiice  corporel- 
le, cncores  quelle  y  foit  de  vérité  Se  de 
faid:  Et  de  vray  quelquesfois  noftre  Sei- 
gneur en  ccfacrement  s'eft  monftrc  en  fa- 
ce humaine,  tantoftpour  la  confolation 
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desbons,  tatoftpourla  confufion  des  in- 
crédules :  Ceftpourcuoy  faind  Bernard 
did  en  fon  Homélie  des  deux  Difciples 
quialloienten  Emaus,  A7o«s  voyons  tous  les 
tours  lefus-ChriJt  en  t^utclfouhs  les  ejpeces  de 
patn  ^  de  vin, (ç*  lors  il  hiduteauecnous  en  ha- 
bit de  Pèlerin. 
Pour  nous  ofterccfte  croyance, Loque 
fiJ.(^iT  allègue faindt  lean  Damafcene,dirant  que 
nulle  desnatures  de  lefusChrift  ne  peut 
receuoir  des  différences  contraires  :  &c  de 
là  il  tire  celle  conclufion  que  le  corps  de 
noPtreSeigneur  nepeut  eftre  aufacremêt, 
attendu  qu'il  eft  au  ciel:  car  il  efi;  au  ciel  en 
fes  dimenfions  ,  en  chaire  en  os,  &  par 
confequent  vifiblement  :  mais  au  facre- 
mentil  y  feroitinuifiblement,  ce  quife* 
roit  receuoir  différences  contraires. 

Voyons  icy  laftuce  de  Loque,  premiè- 
rement il  allègue  très  mallauthorité  de 
faindican  Damâfcene,fecôdementd*v- 
nemauuaife  allégation  il  en  tire  vnemau- 
uaife  concîufion:  Saind  leanDamafcenc 
parle  indifferem  ment  de  toute  nature ,  & 
non  pas  particulièrement  d'vne  des  natu- 
res de  noftre  Seigneur  5  Se  outre  ce ,  il  did 
quvnemefme  nature  foubs  mefmecon- 
fideratiôn  ne  peut  receuoir  deux  diffère- 
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ccscflentiellescotraires:  il  dit  deux  cho- 
ies, fçauoir  eft,  différences  eflcnticlles , ^ 
non  pas  différences  abfolument  &:  fini- 
plement:  puis  il  did  foubs  mefmc  cond- 
derationtqu'ainfi  ne  foit  voilà  fon  propre 
texte  félon  qu'il  eft  fidèlement  traduit  de 
grec  en  latin:  Qmmodovnn  natum  contra^ 
riarum  fubjiantulium  différent  i  arum  fufcepti^ 
ucift*eru  ?  Quomodo  enirfi  pofibile  eji  eandem 
naturam  fecundu  idetHyCreara  effe  ^$ncreatanty 
mortdlem  ^  tmmortdem  ?  circumfcriptam  &* 
inarcHmfcrtptam?  Comment  (dit-il)  vnc 
mcfmc  nature  peut  elle  reccuoir  deux 
différences  fiibftantielles  contraires/ co- 
rne eft  il  poffiblc  qu'vne  mefiiic  chofc 
foit  fous  vnc  mefmc  confideration,  crecc 
&:noncrece,mortclle&:immortclIe,cir- 
confcriptc  &c  incirconfcriptePNous  nous 
arrefterons  donc  à  ces  mots  (foubs mef- 
mc confideration  )  en  prenant  les  differc- 
ccs  les  plus  côtraires  que  l*on  fçauroit  les 
imaginer  :  Et  premièrement  nous  dirons 
que  vifible  6c  inuifible  ne  font  différences 
cffentielles  au  corps  de  noftre  Seigneur, 
foit  naturel  ou  facramêtal  :  car  nature  n'a 
point  tellement  commandé  ànoftre  Sei- 
gneur qu'il  ne  fe  foit  rendu  inuifible  quâd 
il  a  voulu,  foit  deuant  fa  pafïïon,en  ce  qui 


licjponccau  13. 

iHt  4.  cft  dift  de  liiy  &c  de  fcs  ennemis,que  f f4»- 
ficmpcr  médium  lUoru  ibat  ,p:i(iznt  2LU  milieu 

lue  14.  d'eux  il  s'en  alloit  :  foirnpres,  comme  des 
deux  Pellcrins  allants  en  Emaus,  qnc  octtli 
eorum  tenebantur  ne  eum  Agnolcerent  !  Leurs 
yeux  eftoient  empefchcz  &  retenuS;,  afin 
qu'ils  ne  le  cogneuffet  point:  ce  qui  nous 
iîgnine  qu'en  noftre  Seigneur  fcfont  rc- 
cognuës  deux  différences  côtraircs ,  en  ce 
qu'il  a  efté  vifible  ^  inuifible  ;  mais  non 
foubs  vne  m efme  ccfidcration  :  car  il  s'eft 
monftré  vifible  en  nature  d'homme ,  d>c 
inuifible  par  la  vertu  de  fa  diuinité  :  pour- 
quoy  donc  au  facrement  de  l'Autel  ne  fe- 
ra ilpas  inuifible ,  puis  qu'en  iceluy  il  s'eft 
donné  inuifiblement  à  fesApoftresenfa 
Ccnc  myftiquc,  Ô<:  vifible  au  ciel  en  fon 
corps fpecifique  &:  naturel,  tel  qu'il  l'a- 
uoit  après  fa  refurredion  ,  quand  il  leur 
difoit,  Palpate  (sr  videte  ,  fpiritus  carnem^ 
ojjci  non  hubetficut  me  videtts  habere  l  maniez 
moy  ô^  me  voyez ,  l'efprit  n'a  ny  chair ny 
os  comme  vous  voyez  que  i'ay  :  voilà  que 
c'eû  de  vouloir  réduire  le  corps  de  noftre 
Seigneur  lefus-Chrift  (Dieu  &c  home)  aux 
conditions  6^  infirmitez  des  autres  corps 
humains  ,lefquels  n'ont  rien  autre  chofc 
en  eux  que  de  la  pure  humanité  ôc  infir- 
mité. 
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mité,  &c  cnlapfftiteffc  defqucls  il  ne  fe 
peut  rien  imaginer  de  fi  haut  que  ce  que 
l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique-Ro- 
maine  tient  de  ce fainCt  Sacrement. 

Partant  c*eft  mal  argumenter  à  Loque, 
que  dire,LC  corpsde  noftreSeigneur  cft  au 
ciel  auec  fes  dimenfions ,  non  autrement, 
Il  ne  fe  peut  recognoiftre  au  facrement 
de  l'Autel  auec  fes  dinicnfions,  Partant  il 
n  y  eft  point  du  tout,  par  confequent  il  ne 
fe  faiCb  point  de  tranflubftantiation  ,  ny 
aucun  miracle  en  la  confccration  :  car  le 
corps  de  noftreSeigneur  eft  au  ciel  6c  au 
lacrement  foubs  différentes  confidera- 
tions  :  Voilà  comment  Loque  a  très- 
mal  allégué  faind  leanDamafcene  pour 
le  prendre  à  fon  aduantage ,  &c  au  defad- 
uantagc  de  noftrc  croyance  ;  car  il  di£t 
(pecialement  du  corps  de  noftre  Sei- 
gneur ce  quefaind  leanDamafcene diâ: 
généralement  de  tout  fubieft  ,  &c  pafle 
foubs  filence  ces  mots  dudict  autheur 
(  foubs  mefme  confideration  )  félon  lefquels 
il  eft  aifé  à  iuger  que  le  corps  de  noftre 
Seigneur  cft  au  ciel  &;aa  facrement  dif^ 
feremment,  de  non  foubs  mefme  confi- 
derations. 

Et  dautaftt  que  nous  fouftcnons  auec 
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l'Eglifc  que  la  vertu  &:  puiflhncc  de  no- 
ftrc  Seigneur  peut  auffi  bien  faire  qu'en 
ce  facremcnt  fon  corps  y  foit  inuifible- 
mcnt  &:incomprchenfiblement  ,  com- 
me après  fa  rcfurredion  ileft  entre  en  la 
jo4»io.  chambre  de fesApoftres,les portes  eftant 
fermées,  contre  le  pouuoir  d'vn  corps  na- 
turelj  comme  il  eft  auflî  difparu  de  deuant 
les  yeux  de  fes  deux  Difciplcs  enEmaus: 
decefte  mefme  vertu  &:puifrancediuinc 
qu'il  monftroit  comme  il  a  cheminé  fus 
les  eaux, comme  il  s'eft  transfiguré  deuant 
fes  Apoûres,  comme  il  a  nettoyé  le  Lé- 
preux tout  en  vn  inftant  ,  &  par  le  com- 
mandement defa  feule  parole ,  comme 
ilarefufcitéleLazare  de  fa  feule  parole: 
Loque  fait  fort  de  lempefchê  en  ceft  en- 
droit, &  allègue  plufieurs  anciens  Pères, 
difants  que  noftre  Seigneur  lefus-Chrifta 
iaid  fes  miracles  par  la  vertu  de  fa  diuini- 
té,ôi:  que  par  fon  humanité  il  a  tefmoigné 
fes  paflîons  &c  fouffrances  :  concluant  de 
laque  toufiours  fon  humanité  aefté  cir- 
côfcriptcen  fes  dimenfions  &:  en  certain 
Iieu,com  me  elle  eft  encores  au  ciel^  &  que 
par  confequent  encefacrement  de  l'Au- 
tel ne  luy  peut  eftre  oftec  cefte  circonfcri- 
ption  :  mais  nous  luy  difons  auffi  fuiuant 
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ks  authoritez  des  Pcres  qu'il  allègue,  que 
tout  ainfi  qu'en  fon  corps  circôfcript  il  a 
cheminé  fus  les  eaués,&s'eftdifparu,oii il 
eft  entré  lesportcs  claufes  contre  le  natu* 
ici  d'vn  corps  circôfcript ,  &r  par  l'opéra- 
tion de  fa  diuinité ,  ainfi  auflî  cotre  le  na- 
turel d'vn  corps  circonfcript  il  s'eft  tenu 
en  fes  mains  le  iour  qu'il  a  confacré  &c  di- 
ftribué  fon  corps  à  fes  Apoftres,&:  eft  tous 
les  ioursenccfacrcmêt  parceftemefmc 
vertu,  fans  s'aiïuiettir  à  aucune  dimenfion 
ou  infirmité  naturelle  de  corps  humain. 

L'aduerfaire  dit  que  quand  noftre  Sei- 
gneur a  faift  les  miracles  cy  deflus  fpeci- 
fiez,  ils  ont  eftè  tout  euidents,  &:  que  tout 
doute  en  a  cfté  Icué  par  l'expérience  des 
fens  naturels  de  l'homme, ce  qui  ne  fc  fait 
pas  en  ccft  endroit ,  car  le  fens  ne  peut  iu- 
ger  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  cftant 
au  ciel,côme  de  vray  il  y  eft,  (oit  aufacrc- 
ment ,  &c  de  fait  l'œil  humain  n'en  voit 
rien. 

Aquoy  nous  dirons  que  cefacremcnt 
eft  vn  my ftere  de  noftre  falut,attendu  que 
noftre  Seigneur  nous  a  obligé  de  lercce- 
uoir  fus  peine  de  damnation,quâd  il  nous 
a  d'it^Nip  munducaueritis  atrnem  Filij  hominis  j^^„  ^^ 
(jS^btberttis  eittsfan^uinem  no»  habebttis  vitam 
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in  vobislS'i  Vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
de  l'hômc,  (k  fi  vous  ne  beuuez  fon  fang, 
vous  n'aurez  point  de  vie  en  vous.  Or  les 
miftcies  de  noftre  falut  ne  dcfpêdct  point 
du  tefmoignnge  &c  de  l'approbation  de 
nos  fens,  attendu  que  le  falut  que  Dieu 
nous  promet  regarde  lame  première- 
ment, puis  en  confequence  d'icelle,  le 
corps  par  la  refurredion  future,  &:  nô  au- 
trement: Pour  cefte  caufe  Dieu  ne  les  a 
pas  voulu  foufmettre  au  iugemêt  desfens 
extérieurs:  ioint  que  les  fens  extérieurs  de 
riiomme,  lefquels  pour  la  plus  part  du 
temps  font  mal  difpofez  ou  afFeâ:ez,en 
cuflcnt  iugé  diuerfement ,  ce  qui  eut  faiâ: 
que  les  hommes  communément  fe  fuf- 
fentfouruoyezen  la  voye  de  leur  falut; 
mais  la  règle  de  falut  eftant  telle  (félon  S, 
Paul)  qu'il  faut  que  nous  foyons{piritucls 
de  non  charnels,  6c  que  d'autant  plus  que 
nous  nous  approchons  de  Dieu ,  d'autant 
plus  nous  deuenons  fpirituels  :  il  nous 
^  faut  acheminer  par  foy  &:  par  efprit  à  no- 

ftre  falut,  &: non  parle  iugement  desfens 
extérieurs:  ôc  aufîînoftre  Seigneur  nous 
voulant  vnirauec  foy  par  lamâducation 
de  fa  chair,  n'adiâ;,  Nifi  videritis  carnem 
meam,  mzïs ^Ntfi  mAnducunmùs  :  Une  nous 
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a  pas  oblige  à  voir  fa  chair  en  ce  facrcmêt, 
mais  bien  à  la  manger. 

Venons  au  7.  argument  que  mec  en  a- 
uant  lediâ:  Loque  contre  cefte  meimc 
tranffubftantiation:  il  dit, fila tranffubfta- 
tiation  fe  fait  en  ce  facremcnt ,  il  faut  dôc 
que  les  infidèles  qui  y  participent  rcçoi- 
uent  le  corps  &:fang  de  noftrc  Seigneur: 
ce  qui  n'eft  pas ,  tefmoin  ludas  :  car  fl  à  la 
caufe  enfuit  neceffaircment  fon  propre  5^ 
naturel  effet,  &:  le  propre  &  naturel  efFcc 
eft  le  falut ,  quel  moyen  y  a  il  que  les  infî- 
deles  &  pécheurs,  comc  Iudas,foient  fau- 
uez  par  iceluy  ?  puis  donc  (dit  Loque)  que 
le  propre  effet  de  ce  facrcment  eft  le  falut 
de  l'homme,  ôiles  infidèles  &  pécheurs 
deteftables  n'y  reçoiuent  point  de  falut,  il 
s'enfuit  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur 
n'y  cftpoint,  &  quil  ne  s*y  fait  point  de 
trâflubftantiation ,  ou  bien  que  les  infidè- 
les &  autres  pécheurs  n'y  receuants  point 
de  falut,  pour  néant  noftrc  Seigneur  aura  j^^^^ 
dit  à  fon  Eglife,  Qui  mmge  mil,  chmr  (^  hoit 
monfang  viura  éternellement. 

Loque  fc  précipite  en  de  grandes  ab- 
furditez  de  part  ou  d'autre  ,  &tres-ma1ai- 
fément  s'en  pourra  il  defueloper  s'il  ne  fe 
réduit  à  vn  confcil  de  S.Paul,  par  lequel  il  ' 
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^^^''•^'' dit  yProbet  autem /iipfum  homo  dntequam  de 
hoc  pane  edat  velde  calice  bibatl  Que  l'home 
s'cfprouuc  foy-mcfmc  auant  qu'il  mange 
decepain&:quilboiuc  de  ce  calice:  Or 
cncefteefpreuuedeuxchofesfôtneceflai- 
rcs,  la  foy,&:  la  pureté  deconfcience,  la- 
quelle depêdd'vncpcnitcceprcallable,&S 
d'vnc  ferme  rcfolution  de  s'amédcr  à  lad- 
uenir:  quand  àlafoyellcn'eft  point  aux 
Pay ens  &  infidèles:  partât  fi  Loque  cftoit 
bienaduifcilnenferoit  aucune  mention 
en  ceftendroit:  quad  à  la  pénitence  &:  re- 
folution  de  l'amendement  de  vie,  ny  l*vn 
ny  l'autre  n  eftoit  en  ludas ,  partât  il  a  auf- 
fi  mal  à  propos  parle  dcludas  com  me  des 
infidèles,  attendu  q  de  ludas  particulière- 
ment noftre  Seigneur  a  dit,  MeliM  effet  bo^ 
minitUtfi  nuqttam  natus/niffet:  Tellement  q 
le  défaut  de  l'effet  de  ce  facrement  n'eft 
point  au  facrement,  ny  en  ccluy  qui  l'a  in- 
ftitué,  ains  en  celuy  qui  le  reçoit  fans  y 
cftre  prépare  &:  dignement  difpofé:  Tout 
"^  eftomach  n'eft  pas  capable  de  toute  forte 

de  nourriture,  encores  que  toute  nourri- 
ture foit  de  foy , bonne ,  neccffairc  &:  vti- 
le:maisilfaut  accommoder  la  nourritu- 
re au  naturel  de  l'cftomach  :  ainfi  toutes 
fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  égale- 
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ment  difpofecsi  receuoir  ce  facrcment 
de  falut  ,  ains  feulement  les  vrais  fidel- 
les  ,  qui  font  préparez  par  digne  péni- 
tence. 

Delàileft  fort  aiféderecognoiftre  co- 
ment  largument  de  Loque eft friuole,  en 
ce  qu  il  did  ,refFet  ceflant  la  caufe  cefle; 
Or,eft  il,  que  l'effeû  de  ce  facremcnt  (  qui 
eft  la  vie  eternellc)ne  peut  aduenir  aux  in- 
fidèles, comme  il  fe  voit  particulieremet 
qu'il  naeu  lieu  en  Iudas,partant  il  s  enfuit 
qu'en  ce  facremcnt  n'eft  aucunement  le 
corps  de  noftre  Seigneur ,  &:  par  confe- 
quent  qu'il  n  y  a  aucune  tranflîibftantia- 
tioneniceluy. 

Mais  nous  demandons  aufïî ,  fi  ce  fa- 
crement  fait  fon  effet ,  c'eft  à  dire ,  donne 
la  vie  éternelle  à  celuy  qui  fe  trouuera 
bien  préparé,  tant  par  la  foy  que  par  vnc 
digne  &  bonne  penitencerpour  ce  regard 
donc  le  corps  de  noftre  Seigneur  y  fera, 
$c  ce  par  le  moyen  de  la  tranfliibftantia- 
tion, attendu  que  noftre  Seigneur  adid, 
C^luy  qui mctnge  ma  chair  &*  boit  mon  fangit  f*»^»^' 
la  vie  éternelle.  Et  par  confequent  le  corps 
de  noftre  Seigneur  fera  en  ce  facremcnt 
par  latranfliibftantiation  qui  s'y  fera,  du 
moins  pour  le  regard  de  ceux  Icfquels 
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par  iceluy  obtiendront  11  vie  éternelle, 
îelon  la  parole  de  noftrc  Seigneur  :  &: 
d'autre  part  il  n'y  fera  pas  pour  le  regard 
de  ceux  qui  n'y  feront  pas  bien  prépa- 
rez: dont  il  s'enfuit  chofc  tres-abfurde, 
que  cène  fera  point  par  la  parole  facra- 
mentalc  de  noftre  Seigneur  qu'il  y  fera, 
ains  par  la  difpofition  de  la  perfonnc 
qui  le  pourroit  receuoir:  Qu^eft  il  plus 
ridicule  que  cela  ,  principalement  en 
vn  des  plus  beaux  points  de  noftre  re- 
ligion ?  Ou  la  parole  de  noftre  Seigneur 
a  quelque  vertu  en  tout  facrcment ,  ou 
elle  n'en  a  point  :  fi  elle  en  a  ,  le  facre- 
ment  ne  defpend  point  de  la  difpofi- 
tion ou  indifpofition  de  l'homme,  pour 
le  bien  &:  falut  duquel  il  eft  ordonné 
de  Dieu:  fi  elle  n'en  a  point  ,  il  s'enfuit 
que  les  inftitutions  &  promeffes  de  no- 
ftre Seigneur  foyent  fruftratoires  :  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  fans  énorme  blaf- 
pheme  ,  èc  mefme  en  ce  propos  de 
noftre  Seigneur ,  Vanis  quem  <go  dabo 
îoan6.  caro  ntùd  ejl  fro  mundi  vitA  :  Le  pain 
que  ic  vous  donneray  eft  ma  chair, 
pour  la  vie  du  monde  :  en  quoy  il 
a  promis  &  le  facrement  èc  l'efFed 
d'iceluy  ,  c'cft   à  dire  la   vie  éternel- 
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le.  Promettre  &  ne  point  tenir  c'cft  abu- 
fer  ;  dire  que  cela  fc  piiiffe  trouuer  en 
noftreSeigneur,c  eft  tomber  en  atheifme, 
attendu  que  l'efcriture  dit ,  Fidelis  Deusin 
omnibus  verhisfuis^^  finSlus  in  omnibus  ope-  ^^'  '^** 
y/6«i/«/55  que  Dieu  eft  fidèle  en  fcs  paro- 
leSj&fainûentousfesœuures:  Voilà  où 
feprecipitent  Loque &fcs  adhérents  &: 
complices,  pour  nier  contre Teuidece  de 
l'efcripturela  traniïiibftantiatiô  qui  fe  fait 
en  ce  Sacrement. 

Ils'arrefteparapresàla  preuuede  l'af- 
fumption  de  fon  fyllogifme,  par  laquelle 
il  a  dict  que  les  mefchants  comme  les  in- 
fidèles éludas  ,  ne  reçoyucnt  pas  en  ce 
Sacrement  le  corps  &:fangde  noftreSei- 
gneur,bien  qu'ils  reçoyuentle  pain  &  le 
viUjpenfant  de  là  inférer  pertinêmêt  que 
le  corps  &:  lefangdenoftre  Seigneur  ne 
foit  point  en  ce  Sacrement,^  que  par  cô- 
fequentlatranflubftantiationne  s  y  faiCh 
point. 

Regardons  premièrement  à  la  forme 
de  cefte  aflbmption  ou  mineure  de  ce 
beau  fyllogifme,  elle  eft  telle:  Les  infidè- 
les qui  reçoyuentle  pain  &:  le  vin  nerc- 
çoyuent  point  le  corps  &:  fang  de  lefus- 
Chrift. 
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Par  iccllc  il  maintient  qu'en  ce  Sacre- 
ment font  les  fubftâces  de  pain  6c  de  vin. 
Comment  y  peuuent-elles  cftre  ?  ou  fans 
les  fubftanccs  du  corps  &  fang  de  noftrc 
Seigneur,  ouauec  icelles  :  fi  elles  y  font 
feparémentfans  les  fubftances  du  corps 
&  fang  de  noftre  Seigneur,  oùeftdonc  la 
vérité  des  propos facramentaux  pronon- 
cez par  noftre  Seigneur,lequel  a  dict,  Ceçy 
MMtk  16  fji  mon  corps  ?  fi  elles  y  font  conioinftemct 
auec  les  fubftances  (oultre  que  c'cftlà  la 
pure  opinion  de  Luther  )  ne  s'enfuy  ura-il 
pas  qu'en  receuant  le  pain  &:  le  vin  (  puif- 
qu'ainfile  maintient  l'aduerfaire)  le  com- 
muniant receura  conioindemet  le  corps 
&  fang  de  noftre  Seigneur  >  Car  les  deux 
fubftances  eftans  enfembIc,pourquoy  les 
bons  receuront-ils  conioinftement  les 
deux  fubftâces  du  pain  &  du  vin,du  corps 
àc  du  fang  de  noftre  Seigneur ,  &  les  mef- 
chansnercceurontque  le  pain  &;  le  vin? 
Il  s'enfuy  uroit  de  là  que  la  prefence  réelle 
&C  aduelle  du  corps  6c  fang  de  noftre  Sei- 
gneur en  ce  Sacrement  dependroit  de  la 
preud'hommie  6c  bonté  du  communiant 
6c  nô  de  la  parole  par  laquelle  noftre  Sei- 
gneur a  confacrc,qu*eft- il  plus  abfurde&: 
cQoigac  de  la  vérité  que  cela? 
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Laiflbns  la  forme  trop  ridicule  de  cc- 

ftc  aflbmption ,  &:  voyons  quelles  preu- 

uesnous  allègue  Loque  pour  verificatiô 

d'icelle. 

En  premier  lieu  il  allègue  fainft  Au- 
guftin,au  y.liure  àe  Bapttfmo  contra  Domti^ 
JiaSjdiùniy  il  ne  faut  point  pen fer  que  les  mef- 
chans  mandent  le  corps  de  le  fus  Chrfji,  veu  qutls 
ne  font  point  membres  de  Chrijl  :  Car  tls  ne 
peuuentpas  ejlre  membres  de  Qhrtfi ,  ^  mem- 
bres de  Upatllarde. 

Ce  qui  fait  penfer  que  Loque  en  ceftc 
allégation  prefte  vne  charité  à  fainft  Au- 
guftin  du  nom  duquel  il  veut  s'authorifer, 
c'eft  qu'il  n'allègue  point  le  chapitre  :  6c 
quand  il  l'auroit  allégué,  &  y  auroit  trou- 
uéceftefentence  formellement  comme 
il  l'a  citee,nous  luy  dirions  que  fainft  Au- 
guftin  n  auroit  iamais  eu  intention  de  dire 
que  les  mefchans  ne  reçoy  uent  point  ce 
Sacrement ,  bien  qu'ils  nen  reçoyuent 
point  l'efFeft  quieftla  vie  éternelle.  Pour 
preuue  dequoy,nous  luy  oppoferôs  àfon 
dire  mefmc,S.  Auguftin  au  li.  par  luy  alle- 
guéjduquel  les  mots  fôt  tcïs.Stcut  ludas  cui  ^.  ^^^^^ 
buccella.tr adtdtt  Vominus,  no  malu  accipiendo  oonAtift, 
fedmàïeacciptedo  locum  in  fe  diabolo  prxbuit. 
Sictndi^nèquifquefumens  domimcum  Sacra-' 
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fnintum,  non  efficit  vt  quU  ipfe  milus  ejl ,  w<«- 
Inm/ityCtut  c^ma  non  adjàlntem  accepit  ymhiUc" 
cepcrtt,  Corptés  enim  (p*  fAnguU  Vomtntnthilo-' 
minus  erat  etUm  itlis  quihus  dtcebat  ^pojiolus^ 
Qui mdnducdt indigne ^iudtctumfibi  manducai 
i.c«f.ii.  O*  l^fl^ff'  Ainfî  corne  ludas  auquel  noftrc 
Seigneur  dona  le  morceau  de  pain  a  donc 
puiflance  au  diable  fus  fa  perfonne,nôpas 
en  prenât  vne  mauuaifc  chofe,mais  en  rc- 
ccuât  indigncmêt  le  don  5  ainfi  quicôquc 
reçoit  leSacremét  dcoieu  indignemët,en- 
cores  qu'ilfoitmauuaisde  foy-mefme,il 
ne  fait  pas  le  Sacrement  mauuaisCny  auflî 
pour  le  regard  de  ce  qu  il  le  reçoit  à  fa 
damnation,ilnedoitpaseftrc  réputé  na- 
uoir  rien  pris  quand  il  a  pris  ce  Sacremêt. 
Car  ccuxlàmefmesauoiêtreceule  corps 
&C  le  fang  de  noftre  Seigneur  aufquels 
TApoftre  diCo\t,qmcon^ue prend  ce  Sacremêt 
indignement,  mxnge  ^  hoitfon  iugement^cejl  k 
direyreçoit  fa  condamnation. 

Duquel  paflagc  de  fiind  Paul  cft toute 
cuidentela  malice  de  nos  nouueaux  E» 
uangeliftesjlcfquels  fe  mocqucnt  de  nous 
quand  nous  difons  que  ceux  qui  partici- 
pent indignement  à  ce  Sacrement,ne  laif- 
fentpour  celadelereceuoir  en  vérité  6c 
dcfai£t,maisàleur  condamnation.    Car 
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s*iIsncIcrcceuoyent ,  que  rcceuroyët-ils 
donc?  du  pain  &:  du  vin  feulement  ?  cela 
nefepeut  dirc,finon  ou  en  defniantquc 
noftre  Seigneur  ait  confacré,  ou  bien  en 
defniant  la  vertu  des  paroUcs  facramen- 
talcSjlaquelle  ell  de  tranfiubftâtier  le  pain 
6<:vin  en  fubftance  du  corps  &:  fang  dç 
noftre  Seigneur:  ce  quiferoit  (non  fans 
blafphcmc)rappeller  menteur  en  ce  qu*il 
a  dit,  cecy  eji  mo  corps ^(]ui  fera  liuré pour  vous . 

Loque  refpond  à  cela  que  faind  Paul 
napas  dift,  Qmconejue  mdn^era  ce  corps  ^ 
boirucefangindignemçnt.ilmangeréi  &  honé 
fon  iugem€nt^vc\2iis^Qn4i conque  mangent  cepam 
i^  boira  cejle  couppe.  Ceft  trop  faire  l'igno- 
rant &:  feindre  à  fon  efcient  n'auoir  en- 
tendu ce  que  nous  auons  allégué  cy  de- 
uant  de  faind  Paul  mefme  ,  lequel  did, 
le  patncjue  nous  prenons  n'cjl  ce  pas  la  commu-  ''   ^^''^' 
nion  du  corps  de  n&Jhe  Setgneur^  &  la  couppe 
^ue  nous  prenons ,  nej}  ce  p4s  la  communion  de 
fonfang'i   là  où  il  vfc  de  ce  mot  de  pain, 
pour  nous  remettre  en  mémoire  la  vertu 
&  force  de  nourrira  vie  éternelle,  félon 
la  vertu  de  nourrir  temporellcment,  la- 
quelle fc  recognoift  au  paincômun,com- 
me  did  faina  Cyprian.  f;„Z^\^ 

£a  aptes  pourfuiuant  fon   mefme 


%6,in 


Refponce  au  13. 
To.j./M.poînâ:  il  allègue  fainft  Auguftin  mefmc 
^"^cnfonexpofitionfusfainftlean,  fus  ces 
mots  du  fixiefmc  chapitre ,  Qui  mange  ms 
chair  ^  boit  monftng  demeure  en  mqy  f^moy 
enluy'.  Se  dit  en  cefte  forte  rapportant  le 
dire  de  faind  Auguftin,Cf/«j  qm  ne  demeure 
point  enChriJl,(^  en  qui  Chriji  aujft  ne  demeu- 
re point,  ne  mange  pas  la  chair  de  Chrifl  ny  ne 
hoit  pas  fon ptng  ^  combien  que  charnellement 
^vifiblementilbrifedefes  dents  les  fignes  dtê 
corps  ^fangde  ChriJl. 

Voyons  combien  Loque  en  ce  rap- 
port s  cfl  efloigné  du  dire  de  fainft  Augu- 
ftinpour  le  prendre  à  fon  aduantagc  ôc 
l'accommoder  à  fa  mauuaife  opinion. 
Voicy  lespropres  termes  de  fainftAugu- 
ftin ,  Qm  nonmanetin  Chrifto  cSt*  inquonon 
^^  manet  Chrijlus,  proculdubio  nec  manducatjpi* 
ritaliter  carnem  etuSy  nec  bibit  eius  fanguinem^ 
licet  carnaliter  (^  vifibiliter  premat  dentibus 
Jacramemum  corporis  ^fanguinis  Chrijli, 

Loquea  pafléfoubs  filencc  en  fon  rap- 
port, ce  mot  de  fainft  Auguftin  ^iritali^ 
rfy,difancfimplcment,  ne  mange  pas  la  chair 
de  lefusChriJl,  Il  deuoit  dire  comme  fainft 
Auguftin  ,  ne  mange  pas  îjfiritHellement  U 
chair  de  lefus  ChriJl,(Zzx  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  ces  deux  manières  de  parler 
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ne  manger  point  U  chair  de  lefm  Chrijl,^ne  U 
point  mander  fpirituelUmcnt,  Les  m cfc liants 
la  pcuucnt  manger  facramentalemcnt 
fans  la  manger  fpiritucllement,  d'autant 
qu'ils  la  mangent  àleuriugemcnt&:  con- 
damnation, comme  nous  auons  cy  dcfius 
vcrifiéparlediredcfaindPaul,  Quiman-  iXor.m 
ducat  ^  bibit  indigne  iudicium  fibt  manducat 
^  bibttynon  diiudicdns  corpus  Vomini,  Dont 
conformément  diâ:  fainct  Thomas  &A- 
quin  en  fa  profc  du  fainft  Sacrement ,  /«- 
rnunt  boni  y  jumunt  mali ,  forte  tamen  inàequdi 
vitàCvelinteritHs.  Les  bons  le  mangent  &: 
facramcntalement,  d'autant  qu'ils  rcçoy- 
uent  le  Sacrement  ,  &:  fpiritucllement 
d'autant  qu'ils  le  reçoiucnt  à  leur  falut,qui 
cftle  vray  effeft  pour  lequel  noftre  Sei'» 
gneurl'ainftitué. 

Oultre  ce,ilaprislcmotdeSacremet 
pourfignedu  corps&fang  de  noftreSei- 
gneur.  Oeft  bien  le  prendre  à  fon  aduan- 
tagc,carfiiamaisilaappris  la  différence 
des  Sacrements  de  l'ancien  teftament  &c 
du  nouueau ,  il  a  trouuc  que  les  facremets 
de  Tancien  Teftament  cftoyent  fignes 
feulement ,  &  les  facrements  du  nouueau  ^ 
ne  font  feulement  fignes,  mais  auilî  les 
chofes  mcfmcs^partant  es  Sacrements  du 
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nouucauTcftamcnt,  il  nous  faut  appré- 
hender &:  les  fignes  &  les  chofes  fignificcs 
combien  qu'ils  foycnt  diffcrents  l'vn  de 
l'autre.  Et  pourautant  que  le -fignc  n'cfi: 
pas  la  choie  flgnifiec.  Loque  pcnfe  que 
lesmclchants  reçoyuent  ou  mangent  le 
fignedcla  chair  de  noftre  Seigneur  fans 
irangcr  iccllc  chair ,  &:  voilà  comment  il 
a  failly  en  fa  vcrfion  quand  il  a  tourné  ce 
mot  de  Sacramentu?n ,  par  ce  mot  de  fignc, 
&  non  par  le  mot  de  Sacrement  qui  dit 
d'auantagc  que  ce  mot  de  figne.  Ainfi  Lo- 
que cnfuy  uant  la  pratique  des  hérétiques 
prend  Tcfcriturc  &:  les  authoritez  des  Do- 
cteurs de  lEglife  àfon  aduantagepour  de- 
ccuoirlesûmples. 
Tr-ajj.  En  après  il  alleguele  mcfmefaind  Au- 
'"•'"'"'•  guftinenla  mcfme  expofition  de  faind 
leanfuscesmots  du  treizicfme  chapitre, 
l^on  ejiferuus  maior  Vomino,  neque ^y^fojlolus 
eoqmmifittllum.  Parlant  des  Apoftrcs  &: 
de  ludasfus  la  différence  de  leurcommu- 
S^  nion.Or  il  rapporte  le  dire  de  fainft  Au- 

•  guftin  en  ces  propres  termes  ,  Les  .^f^res 

en  la  cène  ont  mangé  le  pain  qui  ejlott  le  Seigneur 
^  ce  enviande  de  nourriture  éternelle  Maislu- 
dos  n'a  mangé  que  lepatn  du  Seigneur  ^(p*  ceerh 
fetne  ^  condamnation  éternelle. 

Voyons 
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Voyons  de  quelle  fidélité  il  allègue  ces 
motscômedefaind  Au^uftin.  Voicy  les 
propres  termes  de  fainft  AugulUn,  parlât 
par  comparailbn  des  Apoftres  &c  de  ludas 
t!!i  m^ndacahant p.mem  dominum^  tlle  panem 
domtni  contra  dominum\illi  via  ,  tllâpœna  :  qui 
entm  manduait'tndigne[ait  ^pojïolus)iudtciiim 
fibimAnducAt»  Les  ^poflres  mangeqyent  le  bain 
qui  ejîoit  le  Seioneu r  t ludas  mangeoit  le  pain  du 
Seigneur  cotre  le  Seio-neury  les  ^pojires prenoiet 
la  vie  Judas  la  condamnation  ou  peine  :  car  qui 
mange  indignement  [dit  r^pojîrejUmano^e  Ton 


tuo^ement. 


Parcomparaifondutcxtedefaint  Au- 
guftin&:  de  la  tradaftiondcLoque^ileft 
tout  apparent  que  faind  Auguftin  n'aia* 
mais  parlé  de  la  cène  en  la  forte  de  laquel- 
le l'entend  Loque ,  c'eft  à fçauoir ,  pour  y 
entendre  feulement  les  fignes  du  corps  &: 
fangdenoftre  Seigneur  :  ce  qu'il  déclare 
tresbien,en  ce  qu  il  dit,  manducabant panem 
dominum,  que  les  Apoftres  mangeoyent  le 
pain  qui  eftoit  le  Seigneur :car  s*il  cftoit  le 
Seigneur,il  n  eftoit  donc  pas  feulement  le  ^ 
figne  du  Seigneur^  mais  c  eftoit  le  mefmc 
&:Ievray  corps  du  Seigneur,  lequel  n'a  q 
le  nom  de  pain(c5me  nous  auôs  die  cy  de- 
liant  de  rauthqiité  de  S.Cypriâ)pour  nous 
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fignifier  la  propriété  èc  vertu  de  mourir. 
Par  ce  mefmc texte  de  faind  Auguftin 
allègue  par  Loque  ,ilcft  à  noter  qu'il  a 
dift  qnCjludds  manducttbatpaneDomini^m^" 
geoit  le  pain  du  Seigneur.  Or  par  le  mef- 
me  fainct  Auguftin  &:  félon  l'allégation 
de  Loque,  lepain  du  Seigneur  cft  le  Sei- 
gneur mefme^  par  confequcntludas  arc- 
ceu&:  mangé  lepain  qui  eftoit  le  Sci- 
gneurjdont  s'enfuit  que  les  mefcha  ns(cô- 
meludas)  mangent  en  ce  Sacrement  le 
vray  corps  de  noftrc  Seigneur.  Voyez  co- 
rne Loque  prétendant  rcnucrfcr  6c  la 
tranffubftantiation&la  vérité  du  corps 
de  noftre  Seigneur  en  ce  Sacrement ,  foit 
parmefgarde,foit  pariuftc  permiflîon  de 
Dieu  qui  magnifie  fa  gloire  par  Ces  pro- 
pres ennemiSjIa  confirme  &:  fortifie  d'au- 
tant plus  qu'il  la  pcnfe  combattre:  Ainfi 
mm.ii.  comme  Balaam  voulant  maudire  le  peu- 
ple de  Dieu  a  efté  contraint  de  Dieu  de 
luy  donner  benediftion  ,  ainfi  les  héréti- 
ques defnigrans  la  dodrinc  de  la  fainde 
Eglile  de  Dieu, la  fortifient.  Or  (comme 
UciTanj'ùdnd:  Hierofme)  illuâverum  eft  tcdimoniH 
Trr',.  io^n^^oddb  mimtcd  voceproferturylc  tefmoigna- 
Hino/oi.  (je  oui  procède  de  la  bouche  mefme  de 
noftrc  cnnemy,  doit  cftrc  pris  pour  vray 
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en  tant  qu'il  fortifie  noftrcdircjVoilà  l'he- 
retiquequipenferenucrfer  noftre  croya* 
ce  par  les  authoritcz  des  Pcrcs,  &:  au  con- 
traire il  la  fortifie  5  Qui  fera  le  Catholique 
qui  la  reuoqu e  ra  en  doubte  quand  noftr© 
partie  aduerfc  la  remet  fus? 

Apres  auoir  mal  allégué  ces  paflages,  SC 
non  felo  l'intention  des  autheurs.il  en  im- 
pute à  bon  efcient  d'autres  à  ceux  qui  ia- 
maisny  ontpenfé. 

Comme  premièrement  au  Pape  Inno-,    ,  , 
cent  3.  duquel  il  allègue  ces  mots  ou  cc-mift.c.ii, 
ftefentencc,  ludus  ^mungè  U  pam  du  Sei-  ^  "** 
£neur,  miis  il  n  a  pas  mangi  h  pain  qui  ejioit  le 
^etgncHr.Qm  voudralirc  &:rclire  ces  pafla- 
ges dudiû  faintPere,il  trouuera  qu'il  n'en 
a  touché  aucun  mot. 

Puis  auffi  il  allègue  faind  Hilairc  com- 
me  diùint yle pain  quie/l  defctndu  du  ciel  nejl 
recetifinon  de  celuy  qui  a  le  Seigneur leJiisChrtJl 
^  qm  eft  vray  m  embre  d'tceluy.  Sainct  Hilai* 
rc  n'en  fait  aucune  mentiô,commc  poura 
voir  le  Icdtcur  qui  liralcdift  liure  de  bout 
à  autre. 

Il  allègue  auflîfaind  Hierofme  com«  lA-'^nW* 
me  difant,  Les  mef chants  ne  manderont  point 
le  corps  delefus ,  &*  ne  boiront  point  fon  fang^ 
foHYçe  quils  n  apportent  point  lafoy  .laquelle  efl 
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necejjaircment  recjuife aux facrements ,  Voicy 
les  propies  termes  defqiiels  vfc  faint  Hic- 
rofme  ^Omnishd^reticusnafciturin  Ecclepa^ 
fed  de ecclefu pYoijcttur  (^  contenait  ^pu^nat 
contra parentemy  Tout  hérétique  prend  ion 
origine  en  TEglife^mais  il  eft  chafle  de  l'E- 
glife&:  combat  contre  l'Eglife  fa  mcre. 
Puis  parlant  des  herctiques  il  dict  en  plu- 
riel :A/'i>?îrowf^f«f  ^  nonhihent  corpus^ 
p,nguincmfilnatoris.  Les  hérétiques  ne  mâ- 
gerontpoint  le  corps  &: ne  boiront  point 
lefangdu  Sauueur. 

Qu'y  a-il  de  fcmblablc  entre  l'allega- 
tion  de  Loque  &:  ce  texte  de  faind  Hie- 
iofme?Loque  parle  des  mefchans  en  gê- 
nerai, ôd  fainft  Hicrofme  particulière- 
ment des  herctiques.  Loque  did  que  les 
mcfchants  ne  reçoyuent  &:  ne  commiu- 
nicnt  point  le  vray  corps  &:  fang  de  no- 
ftrc  Seigneur.   Saind   Hierofm-e  entend 
feulement  qu'ils  ne  le  reçoyuent  pas  à 
leurfalut,ainsfeulementà  leur  condam- 
nation'.autrcmentpourquoy  veut-il  que 
'^/ohl'dH  vn  chacun  examine  fa  confcience  deuant 
loHiniAn.  qycfc  prefenter  à  la  communion  de  ce 
Sacrem.ent?ilnefaut  penfer  que  ce  bon 
Docteur  ait  iamais  côceu  en  fon  cfpritvnc 
opinion  lî  contraire  au  dire  de  S.  Taul,  le- 
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quel  tiér  que  ccluy  qui  reçoit  indigncmêt 
ce  Sacrement,  ne  le  prend  qu'à  fon  iuge- 
ment  5^  à  {a  condamnation. 

llUiy  femble  qu'il  n'auroit  rien  fait  s'il 
n'alleguoit  auflî  le  décret,  duquel  le  te xte  ^'(^^  ^^de 
eft  tel:^«/  difcordat  a Chrtjïo  nec madacdt  car-  qui  diç^ 

drigHinem  bwtt ,  ettdmji  tantie  rei 
Sxaram^ntuad  ludtciufHdt  prxfumptionis  quo^ 
tidrè mdijferentsr  ncciptat.  Ce  décret  eft  tiré 
duliu.dcsfentêcesdcS.Augufl:in,fçauoii: 
eft  de  la  fentece  339 .  Loque  le  traduit  fort 
bien  à  fon  aduacage,  mais  non  pas  fidèle- 
ment comme  doit  faire  le  bon  interprè- 
te. Il  dicl  ainfi,  Qeluy  cjui  e(î  dtfcordant  d'auéc 
Chriji  ne  mige point  U  chair  deChriéï~,€t  ne  boit 
point  fin  fagy  et  ainÇt  il  prend  tous  les  iours  le  fi" 
crement  de fi grande  chofi  au  itigement  dejaper - 
dit  ion" 

Premièrement  il  a  tout  renucrfclc  vray 
fens  de  ce  texte  de  faint  Augiiftin  en  tour- 
nant ce  mot  (  etiamfi  )  par  ce  mot  ,  dinjl. 
Lclefteuriugera  fi  le  fens  naturel  de  ce 
texte  n'eft  pas  tel,  Celuy  qui  eft  difcerdant 
d\tuecîefus  Chrifl^ne  mxnge  point  fi  chatr  cr^e 
hoit point fonjcino-^encores  qu'il  reçojue  indiffé- 
remment tous  les  tours  le  Sacrement  d'vne  fi 
grande  chofi  à  fit  condamnation,  Sainft  Au- 
guftin  didl  deux  chofesde  ccfte  (eatence: 

s  lij 
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laprcmierecft, qu'il  fc peut  faire  que  cc- 
luy  qui  eft  difcordant  d  aucc  Icfus  Chrift, 
reçoiuctouslcsioursle  Sacrement  d'vne 
grande  chofc,  qui  eft  le  faind  Sacrement 
de  l'Autel  :  la  féconde ,  qu'en  ce  faifant, 
d'autant  qu'il  eft  difcordant  d'auec  Icfus- 
Chrift,il  ne  reçoit  point  la  chair  5«:  lefang 
de  Icfus-Chrift,c*elt  à  dire,felon  l'intentiô 
de  noftrcScigneur,  qui  eft  que  leChrcftien 
le  reçoy  ue  à  fon  fa  lut. 

Or,que  l'intention  de  faind  Auguftin 
foit  telle,  il  eft  tout  notoire  par  luy-mef- 
me:Car  puis  qu'il  did  en  la  dernière  clau* 
fedcceftefiennefentcnce  ces  mots,  en- 
cores  qu'il  reçoy  ue  indifféremment  tous 
les  iours  le  Sacrement  d'vne  fi  grande 
chofe,nous  demandons  à  Loque  &:  fes 
adhérents ,  quelle  eft  cefte  grande  cho- 
fe,  de  laquelle  eft  ce  Sacrement  ?N'eft-cc 
pas  ou  le  corps&rfang  de  noftre  Seigneur, 
ou  lefalut  de  l'homme ,  pour  lequel  ce 
Sacrement  eft  inftitué?  fi  c'eft  le  corps 
de  noftre  Seigneur  ,  lequel  neceflaire- 
ment  &:  infalliblement  eft  en  ce  Sacre- 
ment (  comme  Ta  prononcé  noftre  Sei- 
gneur) il  s'enfuit  que  les  mefchans  recc- 
uants  ce  Sacrement  reçoyuent  le  corps 
dç  noftre  Seigneur,  maisnon  à  leur  falut. 
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d'autant  que  puis  qu'ils  font  difcordants 
daucc  noftr^  Seigneur  ,  en  la  commu- 
nion d'iceluy ,  ils  ne  peuucntauoir  le  but 
&  intention  de  noftre  Seigneur  qui  eft  le 
falutdes  communians^en  ce  qu'il  diâ:, 
Qui  manducat  hune  panem  viuet  in  <etemum,  ^^'"**^* 
Qu^i  mange  ce  pain  viura  éternellement. 
Si  par  cefte  grande  chofc  de  laquelle  les 
mefchansreçoyuent  le  Sacrement  fe  doit 
entendre  le  falut  de  l'homm e,il  eft  tout  c- 
uident  que  faincl  Augullin  diâ:  que  les 
mefchants    ne    pcuuent     reccuoir     le 
corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  à  leur 
falut  :  &c  voilà    comment  Loque  cor- 
rompt auflî  hardimentletexte&lesfen- 
tences  des  Doreurs  de  l'Eglifc^côme  cel- 
les de  Icfcriture. 

Apres  il  fait  eftat  de  ramafler  quelques 
.  fentences  des  Pères  Se  Dodeurs  de  TE- 
glife,  fauorables  à  cefte  doftrine  Catho- 
lique,par  laquelle  nous  tenons,que,&:les 
bons  Se  les  mefchans  indifféremment,  re- 
çoyuenten  ce  Sacrement  le  vray  corps  &:: 
fang  de  noftre  Seigneur,  bien  que  aucc  di- 
uers  effeftrpour  par  après  fe  faire  trouuer 
braue  homme  en  les  contredifant.  Entre 
autres  il  allègue  fainft  Auguftin  ,  faind 
Cyprian  6c  fainft  lean    Chryfoft-ome^ 
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Dcfqucls  iln'efl:  bcfoin  a  alléguer  le  tex- 
te formel ,  d'autant  qu'ils  tiennent  vna- 
niment  ccftedoQrinede  l'Eglifc.  Seule- 
ment nous  nous  arreftcrons  fus  la  forme 
que  tient  Icdid  Loque  pour  les  contredi- 
re &:  réfuter. 

Ei^premierlieuildiâ:  que  les  Catholi- 
ques (lefquels  il  appelle  par  derifionad- 
uocats  de  latranflubftantiation)nc  veulet 
pas  entendre  les  paflagcs  fufdicls  felô  leur 
lens  6.:  félon  l'analogie  delà  foy,  ce  que 
toutesfois  ils  deuroyent  faire  pour  lesbic 
entendre.  G'eft  fon  opinion. 

IlpafTcplusoultrejdifantquc  quand  il 
cft  queftion  des  Pères  èc  Docteurs  anciês, 
nous  nous  deuons  bien  garder  d'cftablir  à 
la  volee  vnc  loy  cômune  de  tous  leurs  ef- 
crits^  c'eftàdire,  pour  les  approuuer  en 
tout&:par  tout,d'autant  que  côme  homes 
ils  ont  peu  errer  ,&:  par  confequent  nous 
pourions  errer  ôc  mefleriôs  leurs  vices  èc 
erreurs  auec  leurs  vertusôc  bones  opiniôs. 
Qiril  faut peferdiligêment  leurs  efcrits  &c 
lesexamineràlaregle  de  la  fainte  efcritu- 
re.Que  par  ce  moy ê  nous  leur  garderôs  la 
dignité  qu'ils  méritent  fans  preiudicier  à 
laprerogatiue  &:  authorité  de  la  parole 
de  Dieu.  Et  pour  dire  qu'en  cela  il  ne 
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faid  point  de  tort  à  l'authorité  des  Pcrcs  to.t./i.x. 
de  l'Eglife,  il  allègue  îe  dire  de  fainft  Au-  ;?tl?'* 
guftin,  donnant  iugement  d*vne  certaine  ^s^* 
cpiftre  defaindCyprian  ,  encefte  forte, 
le  ne  rnarrejle point  a  lauthortté  de  cejîe  epi^ 
Jire ,  car  te  ne  tiens  point  les  efcrits  de  Cyprian 
comme  canon  icjues  ,  ams  te  les  examine  parles 
canoniques ,  ^  ce  qui  s  accorde  auec  l'authorité 
des fain  fies  Efcritnres ,  te  le  reçoy  a  la  louange 
diceluy^mais  ce  qni  ne  sy  accorde  point  ,  ne  luy 
dtfplaife.ielereiette  \  Il  allègue,  outre-plus, 
le  mefme  faincl  Auguftin  ,  difant  qu*il 
veut  que  les  autres  fe  comportent  de  mef- 
me fovteau  iugement  de fcs efcrits,  que 
luy  au  iugement  des  efcrits  des  autres. 

Voylà  vn  vray  amufemcnt  &:  fortfpc- 
cieux  prétexte  pour  ceux  qui  fe  veulent 
eftabliriugcsen  toutes difputcs,  comme 
font  ordinairement  les  plus  fignalez  hé- 
rétiques :ilnereftequc  de  defcouurir  le 
venin  ou  la  peruerfe  intétion  qui  y  cft  ca- 
chée. 

En  regardant  le  fuiet  duquel  parle 
fain6l  Auguftin,  cela  fe  cognoiftra ,  com- 
me auffi  en  confiderant  fon  propre  texte 
félon  fon  intention,  &:  le  prenant  de  mot 
à  mot. 

Premièrement,  il  donne  fon  aduis  fus 
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l'epîftrc  dcfainâ  Cyprian ,  ad lubaiantim, 
en  laquelle  il  did  que  ceux  qui  fe  conuer- 
tiflbientàrEglifcaprcs  auoir  adhéré  aux 
herctiqueSjdeuoient  eftre  baptifcz  en  l'E- 
glife  ,  encorcs  qu'ils  euflènt  efté  baptifez 
parl'Eglife:  Crcfconius (auquel  parle  S. 
Auguftin  en  cepaflagelà)  ne  confidcrant 
que  faind  Cyprian  auoit  foubmis  fes  œu- 
ures  &:  efcrits  au  iugement  de  l'Eglife,cô- 
mc  ont  toufiours  faid  les  anciens  Do- 
ftcurs,&  que  l'Eglife  tenoit  cefte  opinion 
pour  erronée, fc  vouloit  ayder  contre  S. 
Auguftin,  de  l'authorité  de  ce  grand  per- 
Ibnnagc  fort  renômé  entre  les  Anciens, 
&:  fouftenoit  contre  l'Eglife,  &  contre  S. 
Auguftin  (par  cefte  authorité  )  qu*il  eftoit 
licite  de  rebaptifer!  pour  cefte  caufe  faint 
Auguftin  luy  dit  en  cefte  forte ,  Ego  huius 
eptftoU  anthoritAte  nonteneor,  quialitcras  Cy- 
prUninon  vt  canonicas  habeo ,  fideas  ex  cano^ 
ni  ci  s  conjidero ,  ^  qtéûd  in  eis  diuinarum  fcri- 
fturarum  authornati  congrttit  cum  laude  eius 
accipiûy  quodaurem  non  congruit  cum  puce  eius 
reijcio:  lenedcfpcnspoint  de  l'authorité 
de  cefte  epiftre  ,  pource  que  ie  ne  tiens 
point  les  efcrits  de  Cyprian  pour  canoni- 
ques, ains  ie  les  examine  par  les  efcriturcs 
canoniques;^  en  ce  qu'ils  y  conuicnnent 
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&  accordent,  ie  lesapprouuc  à  la  louan- 
ge d'iccluy  5  Se  en  ce  qu'ils  n  y  accordent 
point ,  ie  les  reiettc  fans  en  rien  luy  dé- 
roger. 

Or,fuiuantIcdirc  defaind  Auguftin, 
s'il  faut  mefurer  Tauthorité  dcsefcrits  de 
faind  Cyprian,  ou  d'autres  Dodeurs  fus 
les  efcritures  canoniques  ,  en  ce  qu'ils  y 
accordent  ou  difcordent ,  eft-  ce  à  vn  par- 
ticulier de  ce  faire,  ouàTEglifc^Ilnya 
celuy  qui  n'accorde  que  c'efl:  à  faire  à  TE- 
glife,  car  noftre  Seigneur  dift ,  Qui  EccU'  m^mI. 
Jlamnon  audieritfit  tibificut  Ethnicus  ^  Pfà- 
hlîcanusl  Qui  ne  dnignera  efcouîer  tEglife^quil 
tefoit  comme  P/iyan  ^  VcAger*,  Et  c'eft  l'Egli- 
femefmc  ,  laquelle  déclare  lesliures  de 
l'efcriture  canoniques  pour  nous  faire  en- 
tendre l'authorité  des  vns  &  des  autres:  ce 
que  recognoiffants  les  anciens  Dodeurs 
onttoufîoursdefiré  que  leurs  efcritsayet 
cfté  vifitez  &:  approuucz  par  l'Eglifc^auat 
qued'eftre  mis  en  lumière  pour  feruir  au 
public.  Pour  exemple  les  Apoftres  ont  il 
pas  déclaré  quels  liures  de  l'efcriture  de- 
noient  eftrereputez  canoniques  ?  LeCô-  ^«.4». 
cile  3.  de  Cartagc  prouincial,  côfirmc  par 
le  ô.Concile  gênerai,  tenu  en  la  ville  de  m/. 
Conftantinople ,  a  ilpasfaid  le  fembla- 
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ble?  Le  Pape  Gelafe  i.  de  ce  nom  ,n  a  il  pas 
déclare  enniron  l'an  494.  quels  liurcs,ou- 
treceux  de  l'efcriture  ,  dcuoient  eftie  te- 
nus pour  canoniques,  &:quclspourapo- 

'■^^'  criphes?  Le  Concile  de  Laodicec  a  fait  le 
fcmblablc  foubs  le  pontificat  de  Liberius 
Pape  ,(S(îeftapprouué  ^confirmé  Icdicb 
Concile  parlcfixiefme  Concile  gênerai 
fufdit.  Et  le  Pape  Innoccntius  i.de  fon  au- 
thorité  de  fouuerain  &:  premier  Pontife 
n  a  il  pas  déclare  en  fa  2.  cpiftre  qu'il  cf- 
crit  à  Vidricius  Archeuefque  de  Rouen, 
quels  liures  de  l'efcriture  de  autres  il  fal- 
loit  tenir  pour  canoniques,  &: quels  dc- 
uoient élire  tenus  pour  apocriphes?  Et  le 
Concile  de  Florence  enuironl'an  i439.a  il 
pas  exprimé  mot  à  mot  quels  liures  de 
l'efcriture  doiuent  cftre  tenus  pour  cano- 
niques? Se  le  dernier  gênerai  Concile^^qui 
cft  celuy  de  Trente ,  au  premier  décret  de 
la4.feffion,n'a  il  pas  faift  lefemblable? 
Saind  lean  l'Euangelifte  a  baillé  à  l'Eglifc 
fon  Euangile  pour  la  lire  &:approuuer&: 

c-.47.^;.ratiner5  ce  quelle  a  taictpromptement. 
Origene  par  vn  epiftrc  qu'il  a  efcrit  au  Pa- 
pe Fabianus,  nes'eft  ilpasexcufé  des  er- 
reurs qu'il  auoit  efcrit ,  luy  faifant  enten- 
dre par  iccllc  epiftre  qu'il  n'auoit  pas  mis 


^<  B.  loa. 
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prettndu  abus  de  la  S,  MeJJe,  143 
CCS  erreurs  en  lLimiere,ains  que  cela  efloit 
aducnupar  vnfienamy  auquel  il  fe  con- 
fioit  6c  communiquoit  fort  priuément, 
qui  fe  nommoit  Ambroife  ,  lequel  par 
après  les  auoit  publié  fans  l'en  aduertir? 
ainfi  le  recite  fiint  Hierofmc,  difant  auoir 
leu  icelle  epiftre  :  c'eft  donc  à  faire  au  S.  y,,^.,,^^ 
Père,  comme  chef  de  l'EpIifc.ou  à  l'Esîi-  'î;^»"»''*- 
feafîemblee  par  Concile  foubsrautho- ore^""»» 
rite  d'iceluy,  de  décider  &:vuider  les  dif-  oa 
fercnts  de  la  foy ,  &r  d'npprouuer  ou  iuger 
la  conuenancc  des  liures  des  Docteurs  de 
TEglife,  auec  lefcriturefainde,  &:  non  à 
aucun  particulier,  ou  à  vnc  fecle  nouuel- 
îe  comme  efl  celle  des  Caluiniftes ,  de  la- 
quelle Loque  ^  fes  adhérents  font  oaem- 
bres,  &:  non  de  la  vray e  Eglifc. 

Laifibnsdonc  les  expofitionsdes  au- 
thoritez  des  Pères  (  qui  ont  fouftenu  ceflc 
tranfllibftantiation  )  kfquellcs  Loque  fe 
donnant  carrière  a  forgé  à  fon  plàifir,  cô- 
^  mené  méritants refpôce, d'autant  quel- 
les font  procedeesd'vn  cerueau  particu- 
lier :  ô.:  fuiuons  le  grand  chemin  de  l'E- 
glife. 

Continuant  ces  coups ,  il  fe  monftrc  fi 
acharne  contre  cefte  trandubltaiitiatioa 
que  l'Eglifc  maintient  eftrc  en  ce  facre- 
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nient,  qu'il  n'a  point  de  honte  de  Caluini* 
ftc  dcuenir  Luthérien  :  car  il  maintient 
que  lavraye  nature  &c  fubftancc  de  pain 
&  de  vin  demeure  en  fon  entier  en  ce  fa- 
crement,  &:  s'il  dit  qu'il  ne  tient  pas  com- 
me Luther  que  le  vray  corps  &:  fang  de 
noftre  Seigneur  y  foit  aueclepain  ôc  le 
vin,commefaicl:  Luther  ,  pour  le  moins 
il eft d'accord auecluy  en cefte partie:  ce 
qui eft  tout  apparent  par  fon  huiclicfme 
argument  ou  fyllogifme,  lequel  eft  tel. 

Si  la  vrayc  nature  &:  fubftancc  du  pain 
&c  du  vin  demeure  en  fon  entier  en  la 
fainde  Cène  (  ainfî  parle  il  de  ce  facre- 
ment  )  il  ne  fc  faidt  en  icelle  aucune  tranf- 
fubftantiation:  Or  la  vraye  nature  &fub- 
ftance  de  pain  &  de  vin  demeure  en  fon 
entier  en  la  fainde  Ccnc  :  Partant  il  ne  fe 
fàid  en  icelle  aucune  tranfTubftantia- 
tion. 

Or,d'autant  que  l'alTumption  de  ce  fyl- 
logifme eft  formellement  contraire  à  la 
doftrine  delatranffubftantiation,  il  y  ap-. 
porte  trois  fortes  de  preuucs,lcfquelles 
nous  propoferons  &:  examineronsfcpa- 
rcmcntpour  euiter  confufion. 

Il  tire  fa  première  preuue  de  l'authori- 
té  de  Icfcriturc ,  fçauoir  eft  de  rcxprcfle 
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parole  de  noftrc  Seigneur,  &:  de  S.  Paul, 
difant  que  noftre  Seigneur  après  auoir 
confacré  &c  diftribué  ce  facremcnt  à  fes 
Apoftres,  leur  a  dift,  ^modonon  hibàm  vo-  ^'"^'^^ 
hifcum  de  hoc gemmtne  vitis  doneciUud  hiham 
vobifcHmnouum  in  YcgnopMrts  met  \  De  celle 
heure  ie  ne  boiray  de  ce  fruift  de  vigne 
iufquesauiour  que  ie  le  boiray  nouueau 
auec  vous,  au  royaume  de  mon  Père:  au- 
quel paflage  lefruift  de  vigne  fignifie  le 
vin  ,  &:  non  pas  le  fang  de  noftre  Sei- 
gneur. 

Et  fainft  Paul  ayant  recité  la  confecra- 
tion  faifte  par  noftre  Seigneur ,  dict  aux 
Corinthiens  ,  Quotiefcumque  trtanducabitls 
panem  hune  vel  Calicem  bthetis^mortcm  Vo- 
mini  annunciabitts  donecvemat:  Toutes  les 
fois  que  vous  mangerez  cepain  &:  boirez 
ce  Cahce,vous  annoncerez  la  mort  de  le- 
fus-Chrift  iufques  à  ce  qu'il  vienne  :  ef- 
quels  propos  il  vfe  manifeftemcnt  des 
mots  de  pain  &deCahce  après  la  confe* 
cration  faide  5  partant  il  s'enfuit  qu'après 
la  confecration  faifte,le  pain  Se  le  vin  de- 
meurent en  lafainfte  cène:  voy  là  le  dire 
ôc  la  conclufion  de  Loque,  trcs-bien  fon- 
dé ce  luy  femble,  cncores  auec  le  mot  de 
fafainftecenc. 


l{ejj:wnce  au  13. 
Voyons  combien  il  eft  loin  de  fort 
compte:  il  fcmble  qu'il  n'a  pas  bien  ap- 
pris la  pratique  de  l'efcriture  faindc  ,  la- 
quelle eft  telle  que  pour  exprimer  le  cha- 
gement  d'vne  nature  ou  fubftancc  en  vne 
autre,  elle  rcpete  le  nom  de  la  première 
nature  oufubftance,  comme  fi  après  le 
changement  faict  la  première  fubftance 
cfioit  encores  en  fon  cdre. 
EX0.7.  Pour  exemple  au  liure  d'Exode ,  par  le 
commandement  de  Dieu,Moyfe&  Aa- 
ronfonfrerc  ,  en  la  prcfence  de  Pharao 
Roy  d'Egypte,  ont  ietté  contre  terre  leur 
Verge,  laquelle  auiîî  toft  a  eftc  conucrtie 
en  Serpêt.Les  cnchateurs  de  Pharao  vou- 
lants blafmer  ce  miracle ,  &  dire  qu'il  n  c- 
ftoit  de  Dieu  ,  ont  faid  le  fem.bLnble: 
Qu'eft-il  aducnu  pour  vérifier  que  Moyfc 
&  Aaron  opcroient  de  la  part  de  Dieu,  Se 
non  les  enchâteurs  ?  Le  Serpent  qui  eftoit 
procédé  de  laVerge  de  Moyfe  &:  d'Aaron 
deuora  les  Serpents  qui  eftoient  proce- 
dez  des  Verges  des  enchanteurs  :  Et  cô- 
mentrefcriturc  a  elle  exprimé  cela?  elle 
dit ,  Sed  deuorauit  viro-a  ^aron  viro-as  eoruml 
LaVerge  d' Aaron  deuora  leurs  Verges: 
quelle  vertu  &:  adion  peut  auoir  vne 
Verge  infenfible  pour  en  dcuorcr  d  au- 

trcs.^ 
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ti'cs  ?  c'cftoit  vn  combat  des  Serpents  ^ 
nonpas  des  Verges. 

Semblablcment  en  la  côuerfion  d*eauë 
en  vin  que  feit  noftre  Seigneur  es  nooces,- 
l'Euangelillcmôftrant  la  preuucô^  vérité 
de  ce  miracle  ne  dit-il  pas ,  Vt  autem^t^/îa-  ^ 
uit  ^rchitriclinus  <tqunm  vinufaBaml  Quâd 
lemaiftre  d'hofteleutgoufté  l'eauëquia- 
uoiteftéconucrtieén  vin;  c'eRcitdu  vin, 
6c  neantmoins  l'Euangelifte  l'appelle  en - 
corescaue  :  Que  veut  dire  cela,  ficcn'eft 
que  l'efcriture  fe  donne  ccfte  liberté  d'at- 
tribuer les  nos  primitifs  ou  premiers ,  aux 
fubiiâces  lefquelles  auront  efté  côuerties 
de  nouueau?  de  ceftemefme  liberté  donc 
elle  attribue  le  mot  de  pain,  ou  de  vin,  ou 
de  fruit  de  vigne  à  cefacrement  après  la 
côfecratiô  faite,  encores  qu'il  n'y  ait  plus 
de  nature  Se  fubftance  de  pain  ou  de  vin. 

Qu'ainfine foit,y  ail  Chrcfticn  au  mô- 
dequinetrouuafort  eftrange  ô^  hors  de 
toute  raifon  que  noftre  Seigneur  lequel  a 
dit  en  confacrant,//oc  ejl  corpus  meum  cjuod 
pro  vobis  tradetur  l  Cecy  efl m.on  corps  qui 
fera  liuré  pour  vous,eut1iuré  auffi  vne  na- 
ture &:  fubftance  de  pain  pour  eftre  cruci  - 
fiee;^^  que  de  fon  cofté  5c  de  fes  plnyes  fut 
forty  du  vin3puis  qu'en  la  féconde  confe- 

T 


04»  2. 


Refporjce  au  13. 
cratio,  il  a  dit,  Hic  eflfangms  meus,Cccy  cft 

mon  fang  lequel  fera  relpandu  pour  vous 
&  pour  pluficurs  pour  remiflîon  des  pc- 
chcz?Gar  en  ces  paroles  de  la  côfccration 
il  n'a laiffc aucun  doute,  lia  parlé manifè- 
ftement  de  fon  corps  &  de  Ion  fang,&:  n5 
de  la  nature  oufubftancede  corps  &:  de 
vin. 

Si  donc  après  la  confecration  il  a  parlé 
du  vin  l'appellant  le  fruift  de  vigne  :  Se  S. 
Paul  auflî après  auoir  déclaré  le  faift  de 
la  confecration  n'a  fait  difficulté  d'vfer  de 
ces  mots  d  e  pain  &:  de  vin,  c'cft  vne  liber- 
té qu'a  l'efcriture  de  nommer  les  chofes 
tranfmuees  de  leur  premier  nom,  ce  qui 
fert  à  remémorer  les  merueilles  de  Dieu, 
&  pour  cefte  caufe  tie  peut  cftrc  iuftc- 
mentblafmé. 

L'autre  raifon  de  laquelle  fefert  Lo- 
que pour  prouucr  que  lesvrayes  natures 
&  fubftances  de  pain  6c  de  vin  demeu- 
rent en  leur  encier  en  ce  facrement  qu'il 
appelle  la  faind:e  cene,eft,  qu'il  faut  qu'en 
icelleil  y  ait  analogie  ôc  conuenance  en- 
tre lesfignes  &  les  chofes  fignifiees:  ce 
quilprouLiepar  fainft  Auguftin,difant, 
to.i.tpîH'  Si  les  facrements  nauoient  (juel^ue  fimtlttucle 
lifi   '  atécc  Us  chofes  def quelles  fis  font  fkcremints  ^  si 
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nefiroicnt  point  du  tout  facrements  !  Loque 
did ,  ils  ne  [croient  f  lus frcrcmenti  :  Le  texte 
defainft  Auguftincft,  Sificramenta  quAtk- 
damfimilitudinem  earum  rerum  quttrunijacra^ 
mentéifint  non  habennt ,  ommno ficramentâ 
non  ejfent. 

Or  (ce  dit  Loque)  ccftc  analogie  con- 
fifte  en  cela,  que  les  figncs  reprefentcnt  le 
corps  &  le  fang  de  lefus-Chrift ,  la  nour- 
riture de  nos  âmes ,  &:  l'vnion  desfideles: 
ce  que  les  accidents  feuls  du  pain  &c  du 
vin  ne  peuuent  reprefenter  :  parquoy  il 
cft  neceflaire  que  la  nature  &  fubftance 
du  pain  &du  vin  demeure  en  fonenticr 
en  ce  facrement  5  Loque  dift ,  en  la  fain- 
ûc  cenc. 

Ilfaid  force  fur  ce  paflagepréalleguc 
defainft  Auguftin,pour lexpofiràon  du- 
quel il  eft  à  noter  (  comme  nous  auons  dit 
cydeflus)quelesfacrements  dclaloy  E-* 
uangelique  font  différents  de  ceux  de  la 
loy  ancienne^  en  ce  que  ceux  de  la  loy  E- 
uangelique  contiennent  en  eux  la  chofe 
qui  eft  fignifiee,&:  le  figne,  &:  non  ceux  de 
la  loy  ancienne,  lefquels  feulement  con- 
tiennent le  figne  :  La  raifongift  en  la  dif- 
férence de  la  loy  ancienne  &:  de  l'Euangi- 
Ic,  qui  eft  telle,  que  la  loy  ancienne  pro- 
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mcttoit  le  Rédempteur  du  monde  qui 
deuoit  vcnirj  &c  en  l'Euâgilc  fe  recognoift 
iceluy  Rédempteur  qui  auoitcftépromis 
Ôc  non  enuoyé  aux  Pcres  anciens  :  La  loy 
ancienne  eftoit  pleine  de  prome(res,mais 
l'Euangile  contient  les  effeûs  d'icelles 
promeflcs:  partant  les  facrements  de  la 
îoy  ancienne  ne  cotenoient  que  les  (ignes 
de  ce  qui  deuoit  eftre  effedué  au  nouueau, 
6c  les  facrements  du  nouueau  coticnnent 
&rlesfignes  &c  leschofes  fignifiees:  par- 
tant Loque  qui  a  ignore  cefte  différence 
pour  néant  s'efcarreftéenfaprettduërai- 
îbn  àTanalogie  ouconucnance  dufignc 
^  de  hchofe  fignifiee  en  ce  facrement, 
d'autant  que  ces  deux  chofes  font  coeur- 
rentes  ôc.  conuiennent  enfemble  en  ce  fa- 
crement, auquel  la  fubftance  du  pain&: 
vin  efr  conucrtie  en  la  fubftance  du  corps 
ôc  fang  de  nolh-c  Seigneur^  6c  les  accidens 
au  pam  &z  du  vin  après  la  tranfiubftantia- 
tion  faide  demeurent  pour  fignes  du 
corps  &:fang  de  noftre  Seigneur ,  eftans 
en  ce  mefme  facrement,  qui  font  les  cho- 
fes fignifiees  par  iceux  accidens  fenfibles. 
Il  n  y  a  doute  que  cela  foit  impoflible  fé- 
lon nature:  mais  celuy  qui  a  tranfgreflé 
l'ordre  de  nature  au  my  (lere  de  rincarna- 
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tion  du  Fils  de  Dieu,  le  tranfgreffc  auffî  en 
ce  myfterc  du  précieux  corps  &:  fang  de 
noftre  Seigneur. 

La  troilîefmc  raifon  eft  prifc  de  l'au- 
thorité  des  anciens  Docteurs  de  l'Eglifc: 
Pleut  à  Dieu  que  Loque  6c  fes  (embla- 
bles s'y  vouluflbnt  bien  arrefter  &:  y  pren- 
dre pied  :  Ils  ne  reuoqîîeroienc  plus  en 
doute  lesfaincts  myfteres  de  la  Méfie,  Icf- 
quels  témérairement  ils  ont  qualifié- du 
tiltrc  d'abus. 

Il  dicl  donc  pour  troiiicfme  raifon,  les 
anciens  Docteurs  font  deccft  aduis  ,  &: 
tiennent  que  la  fubftance  de  pain  Se  de 
vin  demeure  vray  cment  en  ce  facremenr, 
partant  il  le  faut  tenir  ainfi. 

Nous  luy  difons  du  contraire ,  que 
les  anciens  Dodcurs  tiennent  qu'en  ce  fa- 
crcmentlatranffubftantiarionfe  faid ,  &: 
quicellcfaide  il  n'y  eft  plus  qucftion  de 
la  fubftance  de  pain  &  de  vin,  ains  feule- 
ment du  vray  corps  &  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, partant  nous  le  deuons  ainfi  croire 
&  tenir.  Vuidons  donc  ce  différent  par  les 
mefmesauthoritez  des  anciens  qu'il  allè- 
gue à  Ton  aduantagc. 

En  premier  lieu  il  met  en  auant  ledi-  .^•^'•'-•'7"' 
re  de  Theodoret  en  cefte  forte,  Noflre^^i^ dici- 
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Kefponfe  aui{. 
Seigneur  (^  Sauueur  a  changé  les  noms  aux 
facrements ,  (<p  a  donne  a  fin  corps  le  nom  du 
ftgne  y  ^  au  figne  aujit  tl  a  donné  le  nom  du 
corps  :  (p*enla  mefme  façon  qu'il  s'ejloit  appe^ 
léfep ,  //  a  ainfi  appelé  le  vm  finfing  t  N'en 
dcfplaifc  à  Loque ,  il  n'a  pas  traduit  fidel- 
Icmcnt  le  texte  de  Theodoret ,  qui  eft  tel, 
Seruator  quidem  certe  nojîer  nomma  commu-' 
îauit ,  (<p  corpori quidemid  quod  erat  [ymholi 
40  figni  nomen  ,  smpofuit  :  jymbolo  autem^ 
quod  erat  corports.  Ita  cumfi  vitem  nomma^ 
mjptyfinguinemy  id  quod  eratjyt^bolum  ap^eL 
lauttX  Cela  veut  dire  de  mot  à  mot  fans 
rien  dcfguifer, félon  ce  qui  fe  peut  tirer 
du  texte  précèdent  où  il  eftoit  di£l;  ,  In 
tnyfleriorum  tradttione  corpus  panem  appella- 
un,^Jànguinemidquod  in  calice  infufum(^ 
commtxtum  ejt-^  que,  Nojlre  Sauueur  enfei- 
gnantlesfainêis  myjleres  (c'cft  à  dire  de  ce 
ficrcmcnt)  a  appelé  fon  corps ,  pain  :  û^Jon 
fing  ce  qui  ejlott  verfé  (<p  mejlé  dans  la  coup- 
pel  Dont  s'enfuit  par  après  félonie  texte 
recité ,  Noftre  Sauueur  a  changé  les  noms 
en  enfeignant  ce  faind  my ftere:  il  ne  dift 
pas  comme  Loque  ,  aux  facrcmens  en 
gênerai ,  ains  il  dift  particulièrement  en 
ce  fainélmy  ftere:  &c  a  donné  à  fon  corps 
le  nom  dufigne,  &  au  figne  le  nom  de 
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fon corps:  Ainfl comme  après  quils'cft 
nommé  vigne ,  il  a  appelé  fonfang  ,  ce 
qui  n'eftoit  que  le  figne  de  fon  fang. 

Nous  demandons  a  Loque ,  d'où  pro- 
cède cefte  mutation  de  noms  (i  familière 
ànoftrc  Seigneur  quand  il  parle  de  cefa- 
cremcnt  >  pourquoy  appelle  il  le  pain 
fon  corps  &le  vin  fon  fang,  ou  bien  fon 
corps, pain, &: fon  fang  vm  ^  Eft-ce  pour 
faire  entendre  qu'il  nous  faut  croire  que 
le  pain  foit  fon  corps  &  que  le  vin  foit 
fonfang?  cela fe peut  il  tirer  des  paroles 
facramentales  ?  Par  icelles  a  il  dit  que  c  e- 
ftoit  le  pain  qui  dcuoit  cftre  liuré  pour 
nous?  le  pain  ne  vit  ne  meurt:  Ail  di£k 
auflî  que  c  cftoit  du  vin  qui  deuoit  cftrc 
refpandu  pour  nous  en  remiflîon  des  pé- 
chez? non,mais  bien  fon  f  )ng.  C'eft  donc 
mal  conclure  à  Loque  ,  noftre  Seigneur 
baille  le  nom  de  pain  &  de  vin  à  fon 
corps  &  fang,  &:  le  nom  de  fon  corps  &C 
fang  au  pain  &  vin ,  qui  font  les  fignes  en 
cefacrement,  partant  il  donne  à  entendre 
que  le  pain  eft  fon  corps,  Se  que  le  vin  cft 
fon  fang  :  donc  s'enfuit  que  la  vraye  fub- 
ftance  du  pain  &:  du  vin  demeure  en  fon 
entier  (comme  il  dit  )  en  la  fainde  cène. 

Le  Lcdleur  fe  fouuiendra  en  ce  lieu  de 
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lacaufepour  laquelle  après  la  confecra- 
tion  les  noms  de  pain  &  de  vin  ftnt  attri- 
buez au  vray  corps  Se  fang  de  noftve  Sei- 
gneurs*^ que  ce  n'cft  point  pour  fignifier 
qu'ils  foicnt  p.iin  &c  vin  vray  ôc  naturel: 
mais  àcaufe  de  la  propriété  6c  vertu  de 
nourrir,  non  pas  pour  vn  temps ,  comme 
la  nourriture  corporelle  ,  maisàvieeter- 

Snm.  c/f  nelle, comme  nous  auonsobfcruécy  def- 
fusdelauthorité  de  S.  Cyprian  :  ce  que 
noftre  Seigneur  mefme  a  donne  à  enten- 

loan  6.  jj-ç^  quand  il  a  dit ,  Je  fuis  lepAÏn  vifqut  fuis 
deficndu  du  c/f/,rappellantpam  vif,  à  caufe 
de  la  vie  éternelle  qu'il  opère  en  nous. 

Et  fans  prolôgcr  cefte  difpute,  voyons 
la  condamnation  de  Lo.que  ,  par  le  tex- 
te de  Theodorct  au  mefme  paflage.Ià  ou 
il  déclare  au  vray  pourquoy  nodrc  Sei- 
gneur parlant  de  ce  myllere  a  vfé  de  ccflc 
mutation  de  noms.  Il  diden  ceue  forte, 
parlant  de  l'intention  de  nodre  Seigneur, 

U;V.  Volebat  eos  qui  Junt  dtuinorum  myfreriorum 
participes  non  atterjdere  naturam  eorum  qu<c 
njidentuY  j  fed  pYO0îer  nominum  permutatio- 
nem  mututiom  cju^  fît  ex  gratta,  creaerel 
Que  nofive  Seigneur  vouloir  que  ceux 
qui  participent  à  fes  diuins  myfteres 
n'euflent  aucun  efgard  à  ce  qui  s'y  voit. 
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mais  que  par  le  changement  des  noms  ils 
CLiflent  à  croire  le  changement  qui  s'y  fait 
pargracetÔ^qucleft  ce  changement  que 
noftre  Seigneur  vcult  que  nous  croyons 
en  ce  diuin  miftere^n'eft-ce  pas  le  change- 
met  de  lafubrtâce  du  pain  3<i:  vin  en  la  fub- 
ftance  du  précieux  corps  c\:fang  de  noftre 
Seigneur?  Loque  ablenfceurecognoiftre 
que  ce  partage  ne  luy  feruiroit  de  rien  à 
aduancer  laflomption  de  fon  fyllogifmc, 
pour  cefte  caufe  il  l'a  palTé  foubs  filence, 
iliyuant  la  couftume  de  fes  conforts  ou 
adherents,lefquels  ne  fe  feruent  des  paffa- 
ges  des  Docteurs  &:  Pères  de  TEglife  qu'en 
tat  qu'ils  les  peuuêttroncjuer  ou  changer 
pouren  vfer  àleuraduantage. 

Continuant  cefte  mefme  induftrie  il 
allec^ue  vne  autre  fenrencedeThcodorct 
au  mefme  partage  en  cefte  forte,  Qduy  qui 
auppeltefon  corps  naturel  frornsnt  i(^patn  ,^ 
qm  s'efl  appelle  fqy  fvefmé  fep  l  tceluy  aufi  a  ho- 
noré les  fi^nes  vijihles  du  nom  de  fon  corps  ^  de 
Jonfan^,nonpa6  changeant  la  nature  :  mais  ad-* 
foujlant^raceà  la  nature. 

Il  penfe  auoir  caufe  gaignec,  mais  il  fc 
trouuera  bien  loing  de  ioa  intention.  Il  c- 
ftimequeTheodoret  ayt  dicl:  que  noftre 
Seigneur  en  ce  Sacrement  ne  change 


Rejponceaui^: 
point  vnc  nature  &c  fubftance  cri  autre* 
ccft  à  dire,  la  nature  &c  fiibftance  de  pain 
&  de  vin  en  la  nature  &  fubftan  ce  de  fon 
corps  &:rang.    Pour  monftrer  que  non, 
fuyuons  les  proposjà  alléguez  du  mefmc 
Theodorctjparlefquelsiladid,  quen  ce 
futnSl  myjicre  nojlrt  Seigneur  ne  veut  f  oint  que 
vous  premom  garde  i  U  nature  des  chofes  qui  fi 
'vqyent»  Et  qu'eft-cequife  voit  &  fe  reco- 
gnoiftencc  facrcment  finonrefpecc  du 
pain  &:  du  vin,  defquels  la  nature  &c  fub- 
fiance  neft  point  en  ce  Sacrement,  ains 
feulement  les  accidens  ?    Car  Theodoret 
mefmc  dit  que  notlre  Seigneur  veut  que 
nous  nous  arreftions  feulement  à  la  mu- 
tation qui  efl:  faiftcj  Se  quelle  eft  cefte  mu- 
tation, finon  du  pain  au  corps ,  6c  du  via 
aufang  de  noftre  Seigneur?Quand  vnc  na- 
ture ou  fubftance  eft  conuertie  en  vnc  au- 
trCjcUe  neft  plus  ce  qucUeeftoit  5  com- 
me(pour  exemple)  quand  noftreSeigneur 
eut  conuerty  l'eauë  en  vin,  ce   neftoit 
plus  eauë,ainsceftoit  vin:  quand  le  bois 
eft  conuerty  en  cendres  par  faftiô  du  feu, 
ce  neft  plus  bois:  Quand  auffi  par  les  pa- 
roles facramcntales  le  pain  &vin  font  cô- 
uertis  au  précieux  corps  6«:fang  de  noftre 
Scigneur,cc  n'cft  plus  pain  ôc  vin.  Donc 
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quand  Thcodorctdift  ce  qu  allègue  Lo- 
que, que  noftre  Seigneur,  fymboU^figns 
qu<t  videntur ,  appelUùone  corpons  ^  p^^^^' 
nis  honorauity  non nttturum  qmdcm  mt4tam,fed 
nature graÙAmtidticiens , a  honoré  les  (ignés 
vifibles  de  ce  Sacrement ,  les  appellât  fon 
corps  &fang,non  pas  changeant  la  natu- 
re,maisadiouftant  grâce  à  la  nature.  Il  ne 
niepisquenoftrc  Seigneur  ait  change  la 
nature  &  fubftance  de  pain  &:  de  vin  en  la 
fubftance  &:  nature  defon  corps  &:  fang: 
mais  il  dift  que  quand  noftre  Seigneur 
appelle  cesfignes  ,  du  nom  de  fon  corps 
&lang,qu  il  ne  change  &  ne  couertitpas 
les  fignes,  ains  qu'auec  iccux  demeurent 
fon  vray  corps  6£  fang ,  de  forte  que  fon 
corps  &fang  demeurent  pour  vraye  na- 
ture&  fubftance,  &:  non  pour  fignes  feu- 
lemcntjCommelaconuerfiondu  pain  & 
vin  eftant  faifte  par  les  paroles  facramen- 
tales,lepain  neft  plus  pain  ,  ains  cft  le 
corps  de  noftre  Seigneur  ,  &:  le  vin  n'eft 
plus  vin,ainslefang  denoftreSeigneur:&: 
quant  au  figne  ou  fy  mbole,  did  Theodo- 
ret,vne  grâce  luy  cft  adiouftee,par  laquel- 
le,foubs  laprefence  &:rccognoiflancc  d'i- 
celuy  noftre  Seigneur  doibt  eftrc  adoré 
comme  prefent,d  autant  qu'il  y  eft  inuiû- 
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blcmêt.Par  ainfi  TheOvioret  fcrt  à  rcprou- 
ucr  &:  non  à  fortifier  la  mauuaifc  opinion 
de  LoquCjCommcaiifllfont  IcsautrcsPe- 
res«&:  Docteurs  de  l'Eglifcjde  l'authorité 
dcfquels  il  n'abufe  pas  moins  qu'il  a  faict 
decclledeTheodoret,  foit  en  immuant 
ou  retranchant  à  fon  adiiantagc. 

Le  neufiefme  argument  de  Loque  n'efl: 
moins  friuolc  que  lesprecedentSj  il  le  for- 
me en  cefte  forte. 

Si  la  fainde  cène  fe  doit  célébrer  pour 
annoncer  lamort  de  lefus-Chrift  iufques 
à  ce  qu'il  vienne,  il  s'enfuit  que  quand  on 
la  célèbre  il  n'y  eft  point:  Mais  la  famdc 
cène  fe  doit  célébrer  pour  annoncer  la 
mort  de  kfus-Chrift  iufques  à  ce  qu  il 
vienne. 

Il  s'enfuit  donc  que  quand  on  la  célè- 
bre il  n'y  eft  point. 

Nous  demandons  à  Loque  fus  quoy  il 
fonde  fa  maieure.  Ne  la  fonde-il  point  fus 
les  différences  des  temps,  comme  difant 
ce  Sacrement  ccîebre  pour  annoncer 
la  mort  de  noftre  Seigneur  iufqu'à  ce  qui! 
vienne,comme  didfaindPaul.il  s'enfuit 
donc  que  tant  que  ce  Sacrement  ce  célè- 
bre noftre  Seigneur  n'eft  pas  encores  ve- 
nu. S'il  n'eft  pas  encore  venu ,  comment 


pretefiJu  ahus  de  la  S .  J^^Jf^*  i$  r 
peut  il  cftre  en  ce  Sacrement?  y  fera  il  de- 
uant  qu'il  foit  venu  )  Car  s'il  y  eft  deuant 
qu'il  foit  venu, il  s  enfuit  donc  qu'il  fera  en 
mefmeinftanten  deux  lieux,  fçauoir  eft, 
au  ciel ,  $c  au  Sacrement  :  &  comment  fc 
peut-il  faire  qu'vn  mefme  corps  en  mef- 
metcmpsfoitendcuxouplufieurs  lieux? 
Voilà  doc  Locucreuenuàfon  lieucom- 
mun ,  pour  ne  pouuoir  ou  ne  vouloir  re- 
cognoiftre  que  la  vertu  &  puiffancc  di- 
uine  contre  nature  puiiTe  faire  qu*  vn  mef- 
me corps  foit  en  deux  ou  plufieurs 
lieux. 

Nous  tenons  donc  jà  de  la  confelïîon 
de  Loque  que  noftre  Seigneur  eft  en  fon 
propre  corps  au  ciehl'efcnture  en  fiit  foy 
6c  Loque  ie  dit  &  confeffefelon  l'efcritu- 
re.  Sidoncil  veut  tenir  ce  que  tefmoignc 
refcriture,il  faut  neceffiirement  qu'il  cô- 
feflc  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  eft 
en  ce  Sacrement  comme  il  tient  qu'il  eft 
au  ciel.Or,  qu'il  foit  au  Sacrement  l'efcri- 
ture  en  fait  foy.  Noftre  Seigneur  dit  :  Cecy  m^'^kt 
r/î  mon  corps  (juifnct  bure  pour  vous.  Le  pain  ^°^^'^* 
{jue  le  donneray  eji  m<i  ch^ir  pour  U  vte  dt4 
m^nde.  lefun  le  pain  vif  (juijuts  defcendu  dté 
ciel. 

Nous  demandons  à  Loque  sil  croit 
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que  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift  foit  le 
vray  Fils  de  Dieu:Il  dira  quouy ,  s'il  a  tant 
foit  peu  leu  l'Euangile  ,  auquel  de  vray 
Dieu  le  Perc  rend  tefmoignagc  au  Fils  di- 
3fath,i.  {jàtiU  Hic  eji  FiltHS  meus  dUeElus  tn  cjuo  mihi 
*^'**^''^  compUcm.  Ceftuy-cyeft  mon  Fils  bienay- 
i.4.ce«fr4j;nc  auquel  i'ay  pris  mon  bon  plaifir.  Ter- 
'*"'  tullian  fe  fert  de  ceftc  raifon  pour  prou- 
uer  que  noftre  Seigneur  eft  le  vray  Fils  de 
Dieu.  Nous  demandons  auflî  à  Loque 
pourquoy  il  croit  que  le  Fils  de  Dieu  a 
pris  chair  &  nature  humaine,  il  nous  rc- 
fpondquel'cfcrituredift,  Verhum  atrofê- 
uatt.ù  (iff^gjl ^quclcVcïht  aeftéfaid  chair.Dc 
mefmcraifons'ilnousdemâdepourquoy 
nous  croyons  que  le  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur lequel  eft  au  ciel,eft  aufïî  faint  auSa- 
crement:NousIuy  relpondonsque  noftrc 
Seigneur  didl,  Hoct[l  corpus  meum  quedpto 
^obi$  trddetur ,  cecy  eft  mon  corps  lequel 
fera  liuré  pourvous.Partant  comme  nous 
auons  diâ:  cy  deuant ,  il  refte  que  nous  tCw 
nions  que  le  corps  de  noftrc  Seigneur  efl: 
au  ciel  en  fa  propre  efpece,  &:  au  Sacre- 
ment inuifiblement  foubs  les  fignes  vilî- 
bles  du  pain  Se  du  vin. 

De  là  il  eft  tout  apparent  &:  notoire 
quelamaieurc  ou  première  propofition 
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dufyllogifmcdcLoquccftpuremct  fauf- 
fc  par  la  quelle  il  dit,Si  lafainte  cene{nous  di- 
rons  le  Sacrement  d'EuchariJîie)Jè  doit  célébrer 
four  ar^noncer  U  mort  de  leftis-ChrtJl  iufquéi 
ce  qu  il  vienne  y  tl$  enfuit  que  quand  on  U  celé- 
brcytlnyeji  points  car  pour  n'y  eftrcpas  en 

Eroprcefpccedefon  corps  naturel  il  ne 
liflèpasd'y  eftre  réellement  &:  de  faift, 
comme  nous  Tauons  prouué  par  l'efcri- 
ture.Nous  confcflbns  bien  que  Loque  dit 
librement  qu'il  ne  recognoift  point  d'in- 
uifible  pour  le  regard  de  l'humanité  de 
noftre  Seigneurrmais  pour  la  négation  de 
Loque  &  de  fcs  conforts  la  vertu  dé  no- 
ftre Seigneur  en  fera-  elle  moindre?La  vé- 
rité de  la  parolle  de  noftre  Seigneur  de- 
pcnd-elle  de  la  confeflîon  ou  négation  de 
l'homme  ?  Les  Apoftrcs  aufquels  noftre 
Seigneur  a  àï(k,prene7i,  mangex^  cecy  e(l  mon 
corps  qui  fera  liurêpour  vouSy  ont  ils  veu  fous  * 
Teipece  du  pain  &:  du  vin  qu'il  leur  don- 
noit  vn  corps  naturel  de  chair  &  d*os? 
non  :  ils  ne  voy  oient  que  le  corps  fpeci- 
fiquc  &:  naturel  qui  eftoit  aflîs  auec  eux  en 
table:&  toutesfois  n'ont  ils  pas  commu- 
nié ccfteefpece  de  pain  &:  de  vin  fous  ce- 
ftefoy  que  c'eftoit  le  corps  &  le  fang  de 
noftre  Seigneur  qu  ils  reccuoy  ent  )  Us  ne 
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rontpointcîebatu,ainsils  l'ont  creucon- 
ftammcnt  ,  6c  mcfmcs  ils  l'ont  protefté 
dcuant  les  magillrats  quâd  ils  ont  cfté  en- 
qiiisde  Icurfoy ,  profeflion  Se  doctrine^ 
comme  nous  lifons  de  faind  André ,  le- 
quel entendant  le  commandement  qui 
luy  eftoitfaid  parle  Proconful  Aegcas, 
xcfponàit^  ïojfre  ^  immole  par  chacun  tour 
k  Dieu  tOHîpuijjxnt  cjui  eft  i'ni(^ue  cr  fray 
Dieu^non pas U chatr des  taureaux  ,  nj  le  fan^ 
des  boucs, mais  l^mcau  immaculé  à  l  ^utej, 
duc^uel  la  chair  eflant  mandée  par  le  peuple  jxdele^ 
l\y^igneau  cjui a  ejîf^ficrijié perjcaere  et  demeure 
entier  et  x^//.Telle  dôc  a  etlé  &:  eft  toujours 
la  foy  de  FEglife  ,ô<:ne  peut  aucun  Chre-> 
ifticn  dégénérer  de  ccfte  foy  fans  faire  ban- 
queroute àTEglife. 

Etn'eftm.erueillefi  Loque  s'arrefte  à 
prouuerfa  conclufion,  laquelle  ne  pou- 
uoit  e{lrcbonne,dVnemaieurcfaulfe ,  &: 
eft  de  vérité  auffi  fiuffe  comme  icelle  ma- 
ieureld:  mieux  eut  vallu  taire  ce  fyllogif- 
me  que  d'en  remplir  le  pnpier&:  en  em- 
brouiller le  cerueau  dulecîeux:  lapreuuc 
qu'il  met  en  auât  pour  fortifier  celle  mef- 
jneconclufiôneftmoinsfriuole  que  tout 
fon  fyllogifme. 

Il  diû  pour  raifon  qucfaind  Paul  en 

ces 
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CCsmots{Toutesfois  &quantcs  que  vous  man-  '•^*''"'* 
^ercT^^jce pain  &*  botre^ce  calice  vohs  annonce- 
re:i;^U  mort  du  Seigneur  iupjuà  ce  qu'il  vienne) 
il  fignific  que  filefus  Chnft]eftoit  venu,  ce 
rayftcre  dcuroit  ccflcr:  Nous  en  fommes 
d'accord:car  quand  noftre  Seigneur  fera 
venu  en  fon  iugement  il  ne  fera  plus  que- 
ftion  de  l'exercice  de  la  foy  5c  des  œu^ 
ures  méritoires ,  d'autât  qu'il  n'y  aura  plus 
de  moyen  de  mériter ,  &c  faudra  alors  que 
chacû  foit  iugé  félon  fesœuures  du  paflcv^ 
Mais  ilnefautpas  conclure  de  là  que  no- 
ftre Seigneur  ne  puiffc  aucunement  eftrc 
en  ce fainft  Sacrement  jfmon  en  vain  &c 
contre  l'ordonance  dlceluy;  au  contraire 
il  faut  croire  qu'il  y  eft  de  neceffitc ,  autre- 
met  que  Tefcriturc  foit  fauflc.Celà  fe  peut 
veoir  &:iugerp3r  lespaffages  cy  deffus  al- 
léguez. 

Son  dixiefme  argument  procède  par 
authorité  des  Dodleurs  anciensror  pour  y  ^^•'«'X''^» 
entrerai  le  forme  en  cefte  forte.Iw  anciens 
Vo£leurs  de  lEgltfe  ont  efcrit  que  le  pain  cJt*  le 
*Vinde  la  fainEie  cène  ne  font  finon  ftims  df4 
corps  ^fang  de  lefus  ChriJîiParquoy  ou  ils  ont 
trréyOH  bien  la  tranffubjiantiation  nejlpointvc' 
ritahlc, 

A  ccft  argument  nous  refpondons 

V 
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premicrcmcntqucles  Docteurs  anciens 
n'ont  iamais  recogncu  ccftc  ccnc  que 
tiennent  ôc  de  laquelle  parlent  les  Cal- 
uiniftes.  Secondement  nous  faifons  vn 
argument  tout  contraire  6c  difonsj  Les 
anciens  Doûeurs  de  l'Eglife  ont  efcric 
que  l'cfpe  ce  du  pain  &  du  vin  font  fignes 
du  corps  &c  fang  de  lefus-Chrift  aprcsla 
confccration  faiûe  ,  Partant  infallible- 
ment  ils  tiennent  la  tranflubûantia- 
tion. 

Quelantecedentfoitvray  il  appert  par 
lesmefmes  tefmoignagcs  des  Pères  qu'il 
allègue:  &: premièrement  parletefmoi- 
'î,un,on.  gnagc  de  Tertullian  ,  auquel  il  attribue 
{culcmcnt  ccsmotSyChriJi  ayant  pris  le  fain 
^  dt/inbué  à  [es  difcipUs  l'a  fai£l  fon  corps 
en  dffar.t  cecy  e/i  mon  corps  y  ceji  k  dire  la  figure 
de  mon  corps,  lia  caufe  gaignee  ccluy 
fembie.  Car  il  ne  luy  redeplus  rien  fi- 
non  dire  que  la  figure  n'eft  point  la  cho- 
fe  mefme  qui  eft  figurée  :  Or,  (  félon  Ter- 
tullian) noftre  Seigneur  a  did,  Qecy  efl 
mon  corps,  ceft  à  dire  ,1a  figure  de  mon 
corps  ,  partant  il  n  y  a  point  de  tranf 
fubltantiationtd'iîutant  que  la  figure  ne 
prend  point  la  fubltancc  de  la  chofe  fi- 
gurée. 


/i.4.(0/K4 
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Mais  auffi  nous  demandons  a  Loque, 
TcrtuUianpouuoit-il  parler  plus  claire* 
ment  &:  plus  fainûcment  de  ce  Sacre- 
ment qu'en  difant  que  noflre  Seigneur  ayant 
pris  le  pain  la  fait  fon  corps  en  difant ,  cecy  efl 
mon  corps  ?  S'il  l'a  fait  fon  corps,  il  n*eftoit 
donc  plus  pain,mais fon  corps.  Nous de- 
firons  ccfteconfedîon  de  Loque  auflîbiS 
corne  il  nous  la  fait  voir  au  texte  de  Ter- 
tullian  ,lequclil  n'afceu alléguer  fus  ce 
propos  finon  à  fon  dcfaduantagc,  atten- 
du que  la  confcffion  de  TertuUian  tient 
contre  Loque  &:  contre  fes  conforts  la 
prefence  réelle  Se  aduclle  du  corps  de 
noftrc  Seigneur  par  lavoye  de  tranffubftâ- 
tiation  en  ce  Sacrement. 

Et  quand  à  ce  qu'il  did  que  TertuUian 
a  expliqué  le  dire  de  noftre  Sci  gneur  (  cecy 
ejîmon  corps)  par  cesmots(  cecy  efl  la  figu- 
re de  mon  corps)  rccognoiflbnsl'mtentioa 
de  TertuUian  par  fon  propre  texte  que 
Loque  n  a  voulu  allcgiicr  finon  à  demy 
de  peur  de  dcfcouurir  fon  aftuce5  il  di£t 
cnQC&,c{oïtc,^cceptum panem ,  ^d/friba-^ 
tum  difcipults,  corpus /hum  tllufectt,  hoc  efl  cof" 
pusmeum,  dicendo  Jhoce^ figura  corports  mei» 
Figura  autenonfui(fetntfi  veritatis  effet  corpus» 
11  print  le  pain,il  le  diûribua  à  fes  difciplci 

Yij 
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illefeitfoncorps,cn  difant  {ceçy  tjlmon 
corps)  c'cft  à  dire  la  figure  de  mon  corps. 
Or  il  n'y  eut  point  eu  de  figure  fi  le  corps 
de  vérité  n'y  euft  efté ,  c'eft  à  dire ,  le  vray 
corps.Voilàle  dire  de  TertuUian ,  par  le- 
quel il  appert  qu'il  ne  prend  pas  ce  mot 
àcfiffure  commeon  le  prend  commune^ 
ment  6c  ordinairementrcar  félon  le  com- 
mun vfage  il  fignifie  la  reprefentation  de 
la  chofe  figurée:  Comme  pour  exemple 
la  figure  d'vn  Roy  fe  voit  en  vn  tableau, 
&:  toutes  fois  ce  n'eft  pas  le  Roy  mefmc, 
ôc  le  Roy  n  cft  pas  &  ne  peut  pas  eftre  par 
tout  où  fe  peut  trouuer  fa  figure.  Pierre 
Martyr  difcipledeZuingle  l'a  pris  en  ce- 
ftc forte,  quand  il  a  traduit  les  mots  fa- 
cramentaux ,  difant  qu'ils  fignifioyent,c^- 
cyeJlUfiguYcdemoncoyps  :  ô^Loquepenfc 
imputer  celle  expofition  à  TertuUian, 
lequel  iamais  ne  penfa  à  expliquer  ain- 
fi  ces  mots  facramentaux  ,  ains  par  le 
mot  de  figure  a  entendu  le  fymbolc 
oufigne  du  corps  &  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, lequel  ne  fe  peut  entendre  fans  la 
chofe  fignifiee  ,  comme  il  cft  certain 
quVp  relatif  ne  fe  peut  entendre  fans 
fon  corrélatif:  ce  que  TertuUian  mon- 
ftrcbien  particulièrement  quand  il  diwt. 
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ce  que  Loque  a  voulu  taire  ,  qu'il  n  y  eut 
pointeudcfymbole  ou  figac  qu'il  apelle 
figure, file  vray  corps  n'y  eut  auffi  efté. 
En  quoy  il  reîpond  couuertement  à  la 
queftion  de  ceux  lefqucls  fc  conduifans 
toufiours  de  leur  fens  groiîîer  ,  diroycnt 
volontiers  qu  apTCs  la  confecration  il  ne 
fe  voit  point  de  corps  humain  en  lieu  de 
pain,ains  que  le  pain  fc  voit  en  fa  propre 
quantité  &  qualité  retenant  toufiours  fa 
figure.  Or  Tertullian  fait  entendre  à  tels 
grofïîers,  que  puifquc  le  pain  qui  fc 
voyoit  eft  faid  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur par  les  paroles  iacramcntalcs,  il 
n  eft  plus  pain ,  6c  que  ce  quife  voit  après 
là  confecration  efl  figure,  c  eft  à  dire  ,  le 
iîgne  du  vray  corps  de  lefus-Chrift  caché, 
c'eft  àûire,eftantinuifiblement  foubs  ce- 
fte  figure  ou  figne  vifible.  De  forte  qu'il 
dit  que  noftre  Seigneur  a  donné  fon  vray 
corps  àfesApoftrcs  inuifiblcment  foubs 
ce  figne  vifible  qui  cftreftc  après  la  con- 
fecration. 

Il  allègue  encore  le  mefmc  Theedorct, 

comme  difant  en  cefle  forte ,  Le  pain  & 

le  vin  Jbnt  les  figna  &  figures  du  corps  (^ 

fingde  Jefus-Chnji  ^  ^  non  pn^  de  U  diuinh 

ti. 

V  iij 
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im^ofiun  Ne  luy  en  defplaifc  ,  Thcodoret  ne 
'^'^*  diftpas  cela  :&  quand  il  le  diroit ,  il  ne 
lentendroit  pas  de  la  fnbftance  du  pain 
&:du  vin,(înondeuantlaconfccracion  &: 
nSaprcSjd'autât  que  alors  ils  ne  font  plus 
pain  &vin  en  vérité  de  nature  &  fubftâce: 
voyons  en  ce  qui  en  eft  dift  par  le  texte 
d'iceluy  Theodoret.  Il  demande  fi  la 
fainde  ou  facree  viande  que  nous  rece- 
uons  en  ce  Sacrement  eft  fymbole  ou  fi- 
gure du  corps  Se  fang  de  noftre  Seigneur, 
ou  bien  de  la  diuinité ,  puis  fus  la  refpon- 
cc  qui  luy  eft  faiûeque  cefte  viande  eft 
le  fymbole  ou  figure  du  corps  &:  fang  de 
noftre  Seigneur,  il  dit  que  ccft parler  en 
verité,&  rend  la  raifon  en  cespropres  ter- 
mes ,  Etenim  cum  Vomtnus  4cceptj]et  /ymko" 

u<xth.x&  lumfeufignHm ,  non  dtxit ,  hoc  eft  deitas  me4y 

uau,  6.  yjj  ^hoc  e/i  corpus  mettm  \  ^  rurfus  »  hic  ed 

Jàn^Hts  meHSl^alfbtypanisquem  egodabo  i/o- 

bis  caro  mea ejt pro  mundt  vita  :  que  quand 

noftre  Seigneur  eut  pris  le  fymbole  ou  le 

figne,ilne  dit  pascecy  eft  ma  diuinité, 

j«ân.€.  tnaiSjCec^  e^  mon  corps ^  puis  ,  cy  eft  mon/art^. 
Et  en  vn  autre  endroift  il  dit.  Le  pain  que  te 
vous  donner  ây  e(t  mu  chair  pour  U  vie  du  mon- 
de-, icy  nous  demandons  qu'appelle-il  la 
nourriture  fainde  &:  facree,  c  eit  ce  Sacre- 
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ment  de  fon  corps  &:  fang,  laquelle  nour- 
riture fc  prend  viliblement  &:  fenfiblemêt 
en  l'cfpecc  de  pain  &:  vin  qui  font  appel- 
iez fy  mboles  ou  (ignés  du  corps  &rfang  de 
noftre  Seigneur,&:nonpasdefa  diuinité 
feparee, félon  ce  que  nous auons  did  cy 
deiru5,de  l'authorité  ôc  opinion  dcTertul- 
lian.Parainfiileftbonàveoir  que  Loque 
abufe  du  mot  de  figure  ,  comme  il  a  faiÛ: 
eyd.'uant,  quand  il  a  allègue  Tertulliati> 
le  voulant  prendre  côme  fait  Pierre  Mar- 
tyr difciple  de  Zuinglc,  &  non  pour  fy  m- 
boleoufigne. 

Il  allègue auffî  vn  autre  paffage  du  mef-  T>iai  i: 
me  Thcodoret ,  comme  demandant ,  Dy 
mqy  te  te  prie ,  ces  pgnes  myfliques  lefquelsfont 
prefinte:i^<(H  Seigneur  Dteupdr  les  minières  des 
chofis  /àcirees ,  dequoy  fine  ils  fignes}  ne  font 
ils  pasfignes  dté  corps  0*fi*^^  d^  Setgneur^, 

Par  cela  Loque  prétend  dire  que  le 
pain  &  le  vin  ne  font  pas  conuertis  ou 
tranffubftanticz  au  corps  de  noftre  Sei- 
gneur ,  non  plus  que  le  fignc  n  eft  tranf- 
fubftanticen  la  nature  &  fubftance  de  la 
chofe  fignifiec.  A  quoy  no»s  luy  refpon- 
donsquauantla  confecration  le  pain&: 
,  le  vin  font  les  fignes&fy  mboles  du  corps 
&fang  de  noftre  Seigneur,  qui  fera  après 

V  iiij 
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la  confccration  !  &  que  depuis  la  confc- 
cration,  l'cfpccc  de  pain&:  vin  eft  fignc 
vifiblc&rfenfiblc  du  corps  de  du  fang  de 
noftrc  Seigneur  qui  font  inuifiblement 
fous  cesdcux  efpeces.Voilà  cômetLoque 
dcftourne  à  fa  guife  l'intentiô  de  Theodo- 
rctpour  y  appuyer  &r  fonder  fon erreur. 
T0.4  in        Apres  il  allègue  ie  commentaire  de 
10.C.1.C0.  f^ij5£^  lean  Chryfoftomcfusces  mots  de 
fainft  V^nXyLefain  que  nous  rompons  ne^-ce 
pu  U  communication  du  corps  de  le  fus  Chriji, 
lefquclsmots  faind  Paul  mefmc  ayant 
voulu  expliquer  a  did  par  après ,  Nous 
fommestous  vn  mefme  pain  ^  vn  mt^e  corps 
nous  qui  participons  d'vnmefme  p4  in  (^  (Cvne 
mefme  couppe,  Gcque  fainftChryfoftomc 
voulant  donner  à  entendre ,  demande  en 
premier  lieu.  Que  veut  dire  en  la  premiè- 
re de  ces  deux  clofcs  de  fainû  Paul  ce 
mot  de  communication,  il  veut  dire  que  nous 
fommesvn  mefmc  corps.  Et  par  après  il 
demande  ,  que  fignific  en   la  dernière 
clofc  ce  mot  de  pain?ilrefpond  qu'il  fi- 
gnifie  le  corps  de  lefus-Chrift.  Il  deman- 
de encores,5^  que  deuiennent  ceux  qui  rc- 
ÇOy  uent  ce  pain  ?  il  refpôd  qu'ils  font  faits 
le  corps  de  lefus-Chrift,  c*cfl:  à  dire,  le 
corps  myftiquc  ,    ce  qu'il  ^nfeignc  par 
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vncfitnilitude  familière,  difant, qu ainlî 
comme  plufîeurs  grains  de  bleds  font  co- 
CLirrents  en  vn  mefme  pain,ain{î  plufieurs 
Chrcftiens  ou  fidèles  en  va  mcfmc  corps 
myftique  de  TEglife  de  Dieu. 

Or,en  celle  expofitionfaindleanChri- 
foftome  ne  didpasabfolument  comme 
le  veut  prendre  Loque ,  que  le  pain  en  ce 
facrementfignifie  le  corps,  car  ce  feroit 
tenir  que  le  pain  demcurcroit  en  fa  fub- 
ftancc  après  la  confecration ,  &:  que  par 
confequcnt  il  ne  s'y  feroit  point  de  tranf 
fubftantiation:  maisildid  qu'en  ce  texte 
de  faincl  Paul  auquel  il  eft  dit ,  le  pain  que 
nous  rompons  n'cft-ce  pas  la  communi- 
cation du  corps  denoftre  Seigneur  5  les 
mots  de  pain  6c  du  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur font  pris  pour  vne  mefme  chofe; 
c'eftàdirequcparlc  mot  de  pain  eft  en- 
tendu le  corps  de  noftre  Seigneur:  d'au- 
tant que  (comme  nous auonsdiftcy  dc- 
uant)  il  eft  loifible  félon  Icfcriturc ,  d'at- 
tribuer à  la  chofe  tranffubftantiee  le  nom 
mefme  qu  elle  auoit  auant  qu  elle  fut  cô- 
uertiecn  vne  autre,  Se  particulièrement 
enccfacrement,  auquel  après  laconucr- 
fion  ou  changement  defubftanccfe  trou- 
ucntlcsqualitczdepain  ^  devin:  Voilà 
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lafubtilitè,  ou  pluftoft  lafubtilc  brouil- 
lerie  de  Loque ,  voulant  rcnucrfcr  la  foy 
que  nousauons  de  la  tranflubftantiation 
cncefacremcnt. 

De  pareille  fubtilité,  &  auffi  mal  à  pro- 
pos, il  allègue  fainct  Ambroife  au  liurc 
Ve  us  ^ufj'acrtsmyjlerns  tnittantur  y  chzp.g* 
difant,  que  deuant  la  benedidion  des  pa- 
roles celelks  vnc  autre  efpecc  eft  nômee, 
après  la  confccration  le  corps  de  lefus- 
Chrift  eft  fignifié.  Saind  Ambroife  ne  dit 
pas  qu'après  la  confecration  le  corps  eft 
îîgnifiépar  le  pain  :  car  après  la  confecra- 
tion il  ne  recognoift  plus  de  pain  en  fub- 
£lance,pource  que  la  tranflubftantiation 
cflfaiftc ,  mais  il  did  fimplement  qu'a- 
près la  confccration  le  corps  de  noftrc 
Seigneur  eft  fignifié,  pourquoy  ?  pour  ce 
qu'il  ne  fc  voit  pas  en  ce  facrement ,  &:  il  y 
eft  inuifiblemcnt ,  mais  il  eft  fignifié  pre- 
fcntparlefigne&fymbole  du  pain,  du- 
quel fe  recognoiflcnt  cncores  fenfiblc- 
ment  les  accidents;  6c  la  fubftance  n'cft 
plus  d'autant  qu'elle  eft  conuertic  en  la 
fjbftancc  du  corps  de  noftre  Seigneur! 
Voilà  l'op  nion  defainct  Ambroife  en  ce 
mcfme  paflage,  du  tout  contraire  à  celle 
que  luypenfe  imputer  Loque  pour  luy 
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attribuer  fa  perucrfe  opinion. 

Ccfte  mefmc  refolution  doit  fcruir 

f)Our  les  autres  paffages  des  Dodcurs  de 
'Eglife  qu'il  allègue  fus  ce  propos,  com- 
me nommément  de  faind  Denis  Areo- 
pagite,dc  faind  Auguftin,  contra,  ^Aiimm- 
tum  Munich  ci  2.(2r  in  Pfs» 

Il  nauroitaflezmonftrc  la  gaillardife  i'.'"'* . 
ce  Ion  cfprit  (ce  luy  femblcjfi  après  auoir 
recité  les  authoritcz  des  Dodcurs  de  TE- 
glife  il  ne  s  addrefîbit  au  corps  du  droid 
canon  pour  donner  quelque  mafque  de 
veritéàfafaufe  opinion:  Partant  fansde- 
lay  ils'addrefleau  canon ,  Hoc  efi  ^  de  la  2, 
dift.  dt  confecYHîione ,  cxtraid  de  faind  Au* 
guftin,  &:des  fentences  deProfper  d'A- 
quitaine fon  difciple ,  alléguant  ces  mots 
dudid  canon,  Cœlejîis  panis  qui  chrtjli  c<tYo 
fjiffuo  modo  vocatur  corpus  Chrtffi,  cum  reuera 
fit  fkcramentum  corporU  Cbrifîi  :  Le  pain  ce- 
lefte  qui  eft  la  chair  de  Chrift,  eft  appelé  le 
corps  de  Chrift  à  û  mode,  comme  ainfî 
foit  qu'à  la  vérité  cefoit  le  facrement  du 
corps  de  Chrift.  Apres  cela  il  met  la  glofc 
dudid  texte,  qui  eft  telle ,  Cœlepspanis,id 
€ji  cœhfle  ptcr.imentum  quod  vere  repraefinfat 
Chrîjîi  Citrnem ,  dicitur  corpui  Chnfitfed  tm" 
proprié  :  Knde  dicitur  fno  modo  ,feâ  non  rei  ve-^ 
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Yttdte  y  fed  figmfic<tnti  myjierto  ,  vt  fitfenÇus^ 
Vocatur  Chrtjit  corpus ,  id  ejl  ^ft^nijicat  l  11  la 
traduit  en  cefte  forte,  I(r/;4/w  cœlejîe.ceft  i 
dire  y  leficremet  cœlejle  lequel  reprefente  vraye- 
ment  la  chair  de  Chrip ,  eft  diEl  corps  de  Qhrtfiy 
ntats  improprement  :  Partant  il  efî  diCl  a  fa  mO' 
de,  ^  non  point  félon  la  venté,  ainspar  vn  my^ 
fîerefignificattfy  lefem  eftant  tel  y  île  fi  appelé 
le  corps  de  Chrijl  ,  cejl  à  dire  ,  il  eji  fgni- 
fié. 

En  ccfte  allégation  Loque  n*a  point 
dégénéré  de  la  couftume  des  hérétiques, 
quieft  d'alléguer  feulement  ce  qu'ils  iu- 
gcnt  pouuoir  fauorifer  leur  opinion  er- 
ronée, &:  retrancher  ou  obmettre  le  fur- 
plus,  foit  del'efcriturcoudes  efcrits  des 
Pères  de  l'Eglife;  Et  qu'ainfi  foit ,  voicy  le 
propre  texte  du  canon ,  félon  qu  il  eft  ef- 
crit  au  lieu  fufdit, Stcut  cœlejlis panis  qui  ve-» 
te  Chrifliy  caro  efi  ,  Juo  modo  vocatur  corpm 
Chrifli  cum  reaera  fit  Jacramentum  corporis 
Chrifliy  tUius  videhcet  quodvifibile,palpabtle, 
mortalcyincrHce  eflfufpenfum^  vocaturqueip' 
fàimmolatio  carnis  qux facerdotïs  manihus  fit 
ChriJîipaJîioymorSyCrucijixioynon  rei  veritate, 
'  fcdftgnificante  my[lerio  :  En  traduifant  ces 
mots  du  canon,  ôc  rendât  mot  pour  mot, 
nowsdiïons yLe pain celede y  qui  eftvraye- 
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jnenr  la  chair  de  lefus-Chrift,elt  appelé  le 
corps  de  Chrift  à  fa  mode  ,  d'autant  que 
vrayemcntil  cftlefacremcntdu  corps  de 
lefus-Chrift,  c'eftà  fçauoir  ,  deccluy  qui 
cft  vifibie,palpable,  mortel,qui  a  efté  mis 
en  la  croix  :  &:  eft  appelée  cefte  immola- 
tion de  chair  qui  fefaid  par  les  mains  du 
Prcftre,  paffion  de lefus- Chrift,  mort&: 
crucifiement  ,  non  pas  félon  la  vérité, 
mais  félon  le  myfterc  quilafignifie. 

De  ce  canon  nous  retiendrons  deux 
points  concernants  la  foy  que  nous  de- 
uons  auoir  de  ce  facrement  :  Première- 
ment que  ce  pain  celeftequi  cft  en  ce  fa- 
crement; eft  appelé  le  corps  de  Icfus- 
Chriftàfamode,  c'cft  àdireîàcramcnta- 
lemcnt  :  Secondement  que  le  corps  de 
noftrc  Seigneur  qui  eft  vifible  &  palpa- 
ble, quia  efté  crucifié  Se  enfeuely ,  eft  fon 
corps  naturel  &:  fpecifique ,  &:  non  facra- 
mctal:  &:  toutesfois  c*eft  vn  mefme  corps 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  fpecifi- 
que ou  naturel  ^  facramental ,  mais  fous 
diuerfes  côfiderations,  comme  il  appert, 
Veu  que  noftre  Seigneur  le  donnant  à  fcs 
Apoftres  fous  l'efpece  de  pain  a  dift ,  Pre^ 
»tf;^,  w^ngt'?^^  ceçy  eft  mon  corps  qui  fetali^ 
HrtfoHr  V9HS  :  Car  lors,  des  mains  de  fbn 
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corps  naturel  il  tenoit  fon  corps  fàcra- 
cramental. 

Le  canon  donc  fait  vne  comparaifon 
du  corps  facramental  de  noftre  Seigneur, 
&;  de  fon  corps  naturel  oufpecifique,&: 
diftquele  corps  facramental  ,parmyftc- 
refignifie  le  corps  naturel  qui  a  endura, 
qui  a  elle  crucifié,  &:  qui  eft  mort  :  ce  qu  il 
exprime encores  plus  clairement,  car  il 
did:  que  l'immolation  qui  fe  faid  par  les 
mains  du  Preftre  eft  appelée  paffion ,  cru- 
cjfiement  &  mort  dclefus-Chrift,nô  pas 
proprement  ny  en  verité,mais  par  myfte- 
re  fignifiant:  Voilà  les  propres  termes  du 
canon,  Icfquels  de  vray  font  fondez  en  la 
déclaration  qu  en  a  faid  noftre  Seigneur, 
quandiladid  ,  H(£C  qHotitfunoue  ftceritisy 
in  mei  memoriamfacietts  :Toutcsiois&CC]Uzn' 
tes  que  vous  ferez  cecy,  c'eft  à  dire,  que 
vousconfacrerezàmon  imitation  ,vous 
le  ferez  en  mémoire  de  moy. 

Loque  en  l'expofition  qu'il  a  donné  de 
ce  canon  a  monftré  vn  vray  trait  de  fo- 
phifte:  carila  defguifé  le  vray  &:  naturel 
lens  de  ces  deux  mots, fi^mficantetnyjlerio, 
qu'il  a  traduit  par  myftere  fignificatif,  &: 
les  a  accômodé  au  pain ,  pour  dire  qu'en 
ce  facrcment  le  pain  cft'^  fignificatif  d\i 
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corps  de  noftrc  Seigneur ,  ou  bien  qu'il  fi- 
gnifiepar  myftere  le  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur, &:  par  ce  moyen  ofter  latranfliib- 
ftantiation:  Et  pour  mieux  ioiicr  fon  pcr- 
fonnage  de  fophiftc ,  il  a  couppc  le  texte 
ducanonj  entaifant  cequiluy  nuifoit,&: 
s'eftaddrefféàlaglofc ,  fans  aucunement 
conférer  rantccedentaucc  le  fubfequent: 
cequifeiugefort  facilement  parle  vray 
&;  naturel  fens  du  texte  du  canon ,  félon 
qucnousTauons  allegué,ccftà  dire  en  le 
prenant  tout  entier  fans  en  rien  couper: 
Voilà  comment  Loque  qui  fçait  fort  bie 
obferuer  les  traicts  des  fophiftes,nous  ap- 

f)ellefophiftes,  voyant  que  nousfuiuons 
e  fens  naturel  destextes,  tant  de  l'efcritu- 
rc  que  des  Pères,  &:  des  fainds  canons. 

Il  fe  veut  encores  faire  trouucr  plus 
braue  homme  :  car ,  non  content  d'auoir 
tenu  CCS  moyens  de  rcprouuer  la  trâfTub- 
ftâtiation  ,ilsaddreflc  aux  raifonsparlef- 
quelles  les  Catholiques  (qu'il  appelle fo-. 
phiftes)  la  maintiennent. 

Et  en  premier  lieu  il  propofc  ccftcrai- 
fon  de  laquelle  il  s  ay  de. 

Silefus  Chriftatoufioursditlaverité, 
il  l'a  dite  en  Hnftitution  de  la  faindc  ccnc, 
en  ccsparolcs,  Qcc^  ciî  mon  corps. 
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Mais  lefus-  Chrift  a  t oufiours  dit  la  vé- 
rité, car  il  cft  la  vcrité  mcfmc ,  &c  ne  peut 
mentir  ,  &c  iamais  fraude  n'a  efté  en  fa 
bouche. 

Parquoy  quand  il  a  dift  ,  Cecy  ejl  mon 
coK/7i,iladitla  vérité:  &:  partant  le  pain 
neftplus  pain,  mais  il  cft  tranffubftantic 
au  corps  de  Icfus-Chrift. 

Loque  a  fort  bonne  grâce,  il  nous  at- 
tribue des  fyllogifmes  qu'il  forme  luy- 
mefme  àfapofte,pourpar  après  fe  don- 
ner carrière  &  fe  mocquer  de  nous,  en 
nous  appcllant  fophiftcs.  Il  met  en  ce  fy  1- 
logifme  vnc  aflumption  &c  vne  conclu- 
lion  double,pour  defnicr  par  après  que  la 
dernière  conclufion  fe  puiffe  tirer  de  la 
premieretNous  voulons  donc  nous  mef- 
mes  former  noflre  fyllogifme  fans  eflre 
aydez  ny  fecourus  aucunement  de  l'arti- 
fice de  Loque ,  &:le  formerons  en  ceftc 
forte. 

Tout  fidèle  ChyeJ}ien  doit  tenir  la  f  drôle  de  no- 
Jlre  Setaneurfourvraye, 

Orefî  il  que  noftre  Seigneur  enfeigne  U  tranf^ 
fitbfîantiatton. 

Partant  tout  Chresîien  doit  tenir  &  croire  U 
tranjfuhfiantiationpour  vrajj^e, 

L'aflumptiô  fe prouucra  en  cefte  forte. 

Tran/" 
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Tranffubftantiationeft  vne  conuerfion 
dVnc  nature  &  fubftance  en  vne  autrcna- 
ture&:fubftance. 

Or  eft-il  que  noftrc  Seigncrr  confa- 
crant  à  conuerty  la  fubftance  de  pain  ô^ 
de  vin  en  la  fubftance  de  fon  corps  &: 
fang. 

Partant  il  a  fait  vne  tranffubftantiation 
qu'il  nous  enfeigne. 

L'aflumptiô  de  ce  fécond  fyllogifmc 
cft  toute  notoire  en  ce  q  noftrc  Seigneur 
a  ditjOcj  ejîmo  corps  (jm fera  huré pour  vous^ 
Raportant  ceftc  parole  à  l'cfFeû  denoflre 
rédemption.  Or  cft-il  certain  que  du  pain 
pur  ne  peut  auoir  ceftc  propriété  deftre 
liuré  à  la  croix  pour  la  remiiïîon  des  pé- 
chez, partant  ce  n'eftoit  du  pain  qu*ilpar- 
loit,mais  de  fon  propre  corps  quad  ildi- 
foitquilfcroit  liuré  pour  nousicar  le  pain 

Eur  &  {Impie  ne  peut  auoir  cefte  vertu, 
ien  le  corps  de  noftre  Seigneur  déifié,  ^ 
c'eftàdire,eftantvny  à  fa  diuinité,  côme 
luy  mefme  le  pronôce  en  la  côfecration: 
car  fila  diuinité  n'y  eftoit,  le  corps feul 
n  auroit  cefte  vertu,attcndu  que  côme  dit 
le  texte  de  l'Euangile,^o/«j  Detispeccata  dt-  ^<""»  f» 
fHttttt yDicu  feul  remet  les  péchez;  Et  voy- 
là  cornent  le  corps  de  noftrc  Seigneur  eft 
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au  S.Sacrcmcnt  par  tranflbbltantiation- 

Maintcnantarrcftonsnousà  la  difficul- 
té que  fait  Loqucfus  ce  propos:  Il  côfef- 
fe  que  noftre  Seigneur  ,  côme  Pcre  de  vé- 
rité, a  dit  vray  quand  il  a  dit,  Cecy  ejî  mon 
corps:  Maisilnieque  de  ces  propos  s'en- 
fuiue  la  trâflubftâtiation  du  pain  au  corps 
de  noftre  Seigneur,  èc  maintient  que  ces 
paroles  facramentales ,  Cecy  cj}  mon  corps ^ 
ne  fe  doiuent  pas  entendre  proprement 
&:  félon  la  lettrc,mais  par  vne  metonimie 
facramentalc,  par  laquelle  ce  qui  côuient 
à  la  chofe  fignifiee  eft  attribué  au  fignc. 
Il  nous  allègue  pour  preuue  de  fon  dire, 
que  c  eft  la  manière  de  parler  du  S;  Eiprit, 
lequel  n'a  iamais  autrement  parlé  en  trai« 
ûantdesfacremenstcommepourexem- 
ple,quand  l'efcriture  dit,que  laCircociJton 

Cen.t7.  ^  l  alliance  de  Vteu:  Que  l agneau  ejl  lepajjd- 

ExoAi.   2e\  Que  U pierre cjioic  Chrtil ,  Que  lebaptejfmc 

Tit.i.      ejl  lauement  de  régénération. 

Nous  luy  dilbns  que  le  mefme  fainft 
Efprit  qui  a  diâ:  ces  paroles  là ,  a  dift  cel- 

loan  u  les-cy ,  Verhum  carofaBum  eft:  Le  Verbe  eft 
fait  chairrQue  lePere  qui  eftvn  auec  leFils 

U4tt.i,  ^  I^  faind  Efprit,  a  did ,  H  te  efifilius  meus 
dtle£lu5  in  quo  mtbi  complacui  \  Ceftuy-cy 
eft  mon  Fils  auquel  lay  pris  mon  bon 
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plaifir:  Que  le  Fils  qui  eft  vn  auec  le  Perc 
&le fainft  Efprit,adia)Qc^e/îwo»  corps  ^"'-^î' 
Uqnel  fira  liuré  pour  vous  ;  Si  donc  toutes 
ces  paroles  lefquellcs  font  de  mefme 
poix  que  celle  qua  allégué  Loque,  c eft 
à  dire  ,  qui  fignifient  quelque  facrement 
oumyftere,  doiuenteftre  prifes  figurati- 
uement  ou  fignificatiuement,  il  s'enfui- 
ura  que  tout  ainfi  comme  figuratiucment 
ou  fignificatiuement,I(t  Circoncifion  efîoit 
talliance  de  Dieu  :  le  baptefme  e^  la  re^enera^ 
tion  :  t^gnedu  effott  ïalliance  ,  &  la  pierre 
cfîoit  Jefus-Chrifi  :  Ainfi  auflî  figuratiue- 
lîient  ou  fignificatiuement  le  Verbe  a  efté 
faift  chair,  &  lePere  donnant  tefmoigna- 
ge  au  Fils,  a  diftfiguratiuement  ou  figni- 
ficatiuement, Ce/iuy  efi  mon  Fils  auc^ueltay^''*'^' 
jfris  mon  bon  platfir:  Tellement  que  tout 
ainfi  comme  Loque  veut  dire  que  ces  pa- 
roles facramentales,  Ocj  eft  mon  corps  le-ioMt. 
^uelferaliure  pour  vous ,  fe  doiuent  enten- 
dre fignificatiuement  ou  figuratiucment, 
difant  que  le  pain  figure  ou  fignifie  le 
corps  de  noftre  Seigneur,  de  forte  que  le 
corps  ne  feroit  en  ce  facrement,finon  par 
fignification  ou  figure ,  Ainfi  faudroit  di- 
re que  leVerbe  ne  feroit  fait  chair  que  par 
fignification  ou  figure,  qui  feroit  entière» 
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ment  dcfnicr  Icmyfterc  de  l'incarnation 
du  Fils  de  Dieu:  Et  auflî  faudroit  dire  que 
letefmoignage  qu'a  donné  le  Pcre  au  Fils 
en  fon  baptefme  6c  en  fa  transfiguration, 
ne  luy  auf oit  eftc  donné  que  par  figure  ou 
par  fignification ,  &:  no  en  effet  &:  en  véri- 
té ,  attendu  qu'en*  ces  deuxpropofitions 
l'efcriture  ne  parle  point  plus  clairement 
du  Fils  de  Dieu  qu'en  ces  motsfacramen- 
taux,parlefquelsilefl:did  ,  Cecyef^  mon 
C9Yps  (juifira  burépoHY  vous. 

Que  ferons  nous  doc  pour  fortir  de  ce  - 
ftecôfufiondedifputes  que  Loque  nous 
met  en  auat  pour  abolir  noftre  foy  de  ce- 
tte trâfliibftantiation  ?  Nous  remarqueros 
parlesfentêces  fignificatiues  oufigurati- 
ues  qu'il  allègue  de  l'efcriture,  quiln'cft 
pas  neceffaireq toutes  telles fentcnces  de 
l'efcriture  foientfiguratiues  ou  fignificati- 
ues,côme  ccsquatres  qu'il  a  alleguc,&r  di- 
rons que  toutes  fcntêccs  qui  fignifient  ou 
emportent  enfemblequelquemyftcre  de 
noftre  rcdemptiô  ou  de  noftre  vniôauec 
Dieu,doiuent  eftre  entëduës  en  leur  pro- 
pre fens,  fans  y  apporter  aucune  eftrangc 
explication,  d'autant  qu'il  nous  a  racheté 
en  verité:Tellcs  font  ces  trois  fentêces  de 
TEuâgile par  nous  alléguées  :  la  première 


prétendu  ohm  de  la  S. Mejje.  jS^ 
qui  porte  ces  mots.Lc  Verbt  ejlfait  chair:  la 
féconde  du  tefmoignagc  que  le  Peue  dô- 
ne  à  fon  Fils  lefus  Chrifttla  troifiefmc  qui 
cofifte  es  motsfacnmentaux,pai*lefqucls 
noftre  Seigneur  dit ,  Ceçyejîmo  corps  qui  Je- 
Yâlruré pourvois  y  attendu  qu'il  n'yauroit 
point  d'apparcce  de  dire  que  du  pain  pur 
6c  fimple  eut  efté  offert  en  croix  pour  no- 
ftre redcmptio.  Les  quatresfenrêces  allé- 
guées par  Loque  n  emportent  point  tels 
my ftercSjbiê  qu  elles  en  ayent  quelque  fî- 
gnification  ou  figure  ,  partant  il  ne  faut 
point  côclure  par  icelles  que  les  mots fa- 
cramétaux  que  noftre  Seigneur  a  proféré 
fur  le  pain  &:  fur  le  vin  fe  doiuent  entêdrc 
fignificatiuement  ou  figuratiuement:  Par 
cefte  differêce  de  telles fentences  on  voit 
combien  eft  friuole  largument  de  Loque 
par  lequel  il  côbat  la  tranflubftantiation. 

Il  examine  en  fecod  lieu  vne  autre  rai- 
fon  par  laquelle  nous  maintenons  la  trâf- 
fubftantiation ,  nous  appelant  pargofle- 
rie,  aduocatsd'icelle. 

Cefte  raifon  eft  telle,ain(î  cÔmeLoquc 
la  deu  former  :  Ce  dequoy  noftre  Sei- 
gneur a  àit.Cecy  ejl  mon  corps ,  eft  la  chofc 
mefme  de  laquelle  il  a  dit, ^«/T^r;!  Uarêpour 
voHs:  Et  ce  dequoy  il  a  àit^Cecj  ejl  mofang^ 
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cftla  chofc  mcfme  de  laquelle  il  a  dit  y  qui 
fird  eîpundu pour  vous  (^  pour  flufieun  en  re* 
fntJ?ton  despecheçi^ 

Or,il  n'a  point  dit  du  pain ,  (jmfera  liurc 
pour  vous,  ains  de  fon  vray  corps,  comme 
auflî  il  n'a  point  diâ:  du  vin  ,  ains  defoa 
fang,  quifira  efpandu  ffour  vous, 

Parquoy  iln'apasditdupain,  Ceçycjl 
mon  corps  y  ains  de  Ion  propre  corps,  ny  du 
\in,Ceçy  eji  mofang.iins  de  fo  propre  fang. 

Nousauons  cydeuat  fouftenu  la  trâf- 
fubftantiation  par  cefte  mefme  raifon  ,  &: 
ncftoit  befoin  de  l'alléguer  pour  noftre 
regard,  d'autât  q  nous  la  tenons  pour  tref- 
ccrtainc:maisd'autât  que  Loque  fait  eftat 
de  s'attaquer  aux  plus  viues  raifons  d'icel- 
le,  il  nous  faut  emploiera  defcouurir  de 
quelle  fubtilité  ,  &:  de  quel  artifice  il  les 
combat. 

Premièrement  donc  il  nous  nie  noftre 
propofition  par  laquelle  nous  auons  didt 
que  noftre  Seigneur,  difant,  Ctcy  eflmon 
corps  qutfera  liurépour  vous,  SC  ,  Ceçy  efi  r-o» 
fini  qui fem  ejpadupourvous,^  demôftré  ma- 
niftftemet  qu'il  parloit  de  fon  vray  corps 
&  fang  :  Se  dit  pour  raifon  de  fa  négation 
q  noftre  Seigneur  a  dit  du  pain  &c  du  vin, 
Cecj  eïîmo  corps,  bc  ceçy  çjlmofing ,  par  vnc 
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fîgnification  facramêtalc;Bien  recognoift 
il  que  ce  n  eft  pas  du  pai  n  qu  il  a  àïi^qmferA 
liuré pour  vous ,  mais  de  fon  propre  corps: 
Sêblablemêt  auflî  qu'il  n  apas  dit  du  vin, 
qui  féru  e^dndu  pour  vous  y  mais  de  fon  pro- 
pre fang. 

Il  veut  doc  diuifer  le  dire  de  noftre  Sei- 
gneur,&:  toutesfois  il  eft  tout  apparet  que 
le  corps  qu'il  aditdeuoir  cftreliurépour 
les  homes  eftoit  fon  mefme  Se  vray  corps 
qu'il  dônoit  à  fes  Apoftres,  &  que  le  mef- 
me fang  qu'il  a  dit  deuoireftre  refpandu 
pour  les  hommes  ,  eftoit  fon  vray  fang 
qu'il  leur  bailloit  à  boire. 

Lequel  croirons  nous  des  deux ,  noftre 
Seigneur  auec  fa  verité,contenant  l'accô- 
pliflemcnt  de  fon  Teftamêt,nô  en  fignifî^ 
cation  facramêtalc,  mais  en  eftet ,  ou  Lo- 
que auecfaiignificatiôfacrametale  par  la- 
quelle il  ofte  entièrement  le  vray  fens  des 
proposde  noftreSeigneur?lcqueI  desdeux 
doit  auoir  plus  de  poix  &  d  authorité  en- 
uers  le  Chreftien?Failloit  il  autre  plus  gra- 
de expofitiô  à  ces  paroles  facramêtales  de 
noftre  Seigneur  q  celle  mefme  qu'il  a  dô- 
né ,  quâd  il  a  dit  q  c'eftoit  le  mefme  corps 
qui  feroit  liuré  pour  nous  ,  Se  le  mefme 
fang  qui  feroit  cfpandu  pour  nous?  Si  c  eft 
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le  paîn  qui  cft  ce  corps,  &  le  vin  qui  cft  ce 
fang,  il  fera  donc  auffi  vray  que  le  pain 
aura  efté  liurépour  nous,  &:  le  vin  efpâdu 
pour  nous,  comme  il  fe  dit  du  vray  corps 
&:  fang  de  noftrc  Sejgneur:ll  fera  vray  par 
confcquent  que  le  pain  &:  le  vin  font  en 
cefacrement:  Parconfequcnt  voylà  Lo- 
que qui  fait  banqueroute  à  Caluin,pour 
fe  rendre  coufm  de  Luther. 

Il  dirapeut  eftre  pour  fe  garantir  de  ce 
blafme  d'inconftance ,  qu'il  n'entend  pas 
comme  Luther,  que  le  pain  &:  le  vin  ,  le 
corps  &  fang  de  noftre  Seigneur  foient 
concurrents  en  ce  facrement ,  ains  que  le 
pain  ôc  le  vin  y  font ,  puis  qu'il  veut  que 
noftre  Seigneur  ait  dift  d'iceux  qu'ils  font 
par  fignification  facramentale,le  corps  5c 
le  fang  de  noftre  Seigneur. 

Ceft  doc  dire  q  le  pain  Se  le  vin  font  de 
vérité  en  ce  facrement ,  6c  que  le  corps  Se 
fang  de  noftre  Seigneur  y  font  feulement 
par  fignification  facramentale,&  nô  rcal- 
lement  Se  de  faift  :  Sus  quoy  nous  demâ- 
dons ,  quel  corps  donc  eft-ce  qui  a  efté  li- 
uré  pour  nous,&:  quel  fang  eft  ce  qui  a  efté 
cfpandu  pour  nous  }  eft-ce  vn  corps  Se 
fang  fignifîcatifou  vray?  fi  c'eft  vn  corps 
6c  fang  fignificatif,  il  s'enfuit  dôc  q  noftre 
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Seigneur  ait  enduré  pour  nous  fignificati- 
ucmcnt  àc  non  realcment  &  de  faift^puis 
qu'il  veut  que  ce  corps  &:  fang  foit  en  ce 
Sacrement  feulement  par  fignification. 
Sic'eftfonvray  corps  &fang,pourquoy 
Loquevfe-il(au  preiudicc  de  l'intcntiô  de 
noftre Seigneur)  de  ce  mot  de  fignifica* 
tion? 

En  fommaire  fi  la  fignification  facra- 
mentale  des  Caluiniftcs  Loqueteux  cft 
employée  en  l'expofition  des  mots  fa- 
cramentaux, prononcez  par  noftre  Sei- 
gneur, voilà  vn  article  de  lafoyhorsdu 
fymboledesApoftrespar  leur  belle  fiib- 
tilitéjfçauoir  eft,ccluy  qui  faid  foy  de  la 
paflîon&  mort  corporelle  de  noftre  Sei- 
gneur. 

Oultrc  ce,  nous  remarquerons  que  la 
plus  grande  fiibtilité  de  Loque  defiiiant 
la  tranftubftantiation  en  ce  Sacrement  eft 
vne  raifon  orbiculaire  mal  feante  aux  bra- 
ues  Logiciens,du  nombre  defqucls  il  pe- 
fe  eftre ,  d'aucant  qu'il  did ,  que  la  caufc 
pour  laquelle  la  tranflubftantiation  na 
point  de  lieu  en  ce  Sacrement,c'eft  que  le 
pain&:  vin  y  demeurent  après  la  confc- 
cration,  pour  fignificr  facramentalement 
le  corps  de  noftre  Seigneur,  &:  que  larccl* 


le  cxiftcncc  ou  prcfencc  du  pain  &C  du  vin 
quis'yrccognoift  à  lextericur  ,  fignific 
qu  il  n*y  a  point  de  conuerfion  de  natures 
&:  fubftances.il  parle  bien  àfon  aifequad 
il  n'a  point  de  contredifant ,  &  faift  por- 
ter à  fon  papier  tout  ce  qu'il  veult,  mais  il 
nepeut  pour  cela  changer  la  vérité  des 
paroles  facramentalcs  prononcées  par 
noftre  Seigneur. 

3.  Rdifon* 

Entroifiefmelieuilexamine  vnc  rai- 
fon  tirée  de  la  cômunion  de  ce  Sacremët, 
qui  cft  telle. 

Si  en  ce  Sacrement  il  n  y  auoit  point  de 
tranflubftantiation ,  les  mefchantsqui  y 
participent  indignement  n'y  receuroyent 
point  le  corps  &:  fang  de  noftre  Seigneur 
lefus-Chrift. 

Oreft-ilque  les  mefchahts  qui  parti- 
cipent indignement  à  ce  Sacrement  y  re- 
çoyuêt  le  corps  &fang  de  noftre  Seigneur 
lefus-Chrift. 

Partant  en  ce  Sacrement  eft  la  tranf- 
fubftantiation. 

L'Aflbmption  fe  prouue  par  fainâ: 

lCv/ïi.  Paul ,  lequel  dit,que  ceux  qui  participent 

à  ce  Sacrement  indignement  font  coul- 

pables  du  corps  &:  fang  de  noftreSeigneur 
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&  comment  en  feroyent-ils  coulpabics 
s'il  n  y  cftoit  aducllcment  &:  en  vérité?  Or 
cft  ilqu*iln'y  pcutcftrc  finon  par  trant 
fubftantiation  ainfl  comme  maii\ncnnct 
lesDoâeurs  del'Eglife  ,  attendu  que  no- 
ftre  Seigneur  ayant  difertement  déclaré  (a 
pâffion  par  les  mots  facramentaux ,  ne 
nous  a  point  laifle  d'ambiguité  de  laquel- 
le il  fuftpoflîble  de  tirer  que  le  pain  &  le 
vinaitjoperé  quelque  chofc  au  myftere 
de  noftre  rédemption ,  comme  a  fait  fon 
corps  qui  a  eftc  liuré  pour  nouSjô^fonfang 
quia  eftéefpandu pour  nous. 

En  fa  réfutation  qu'il  employé  contre 
ce  troifiefmeargument, premièrement  il 
déclare  qu'il  ne  fe  veut  arrefter  aux  ancies 
Dodeurs  qui  tiennent  cefte  dodrine  de  la 
tranflubftantiation ,  &:  qu'il  fe  contente 
de  les  auoir  expofé  en  fon  feptiefme  ar- 
gument. Auflî  de  noftre  part  nous  nous 
contentons  d'auoir  refpondu  àfesprcten* 
dues  expofitions,  &:d  auoir  déclaré  com- 
ment mal  à  propos  il  a  tronqué  leurs  tex- 
tes pour  les  prendre  à  fon  aduantagc.  Par- 
tant,recours  audit  feptiefme  argument  &: 
examen  d'iccluy. 

Quant  à  l'authorité  de  fainft  Paul ,  il 
allègue  pour  tout  payement  ce  quilaac- 
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couftumé  de  dire,  qncfainâ:  Paul  ne  àiO: 
pas,2«f  mange  le corpi  ^  boit  leftngde  lefus 
Christ mdignement^mdàs, qui  mange  de  ce  pain 
i^  boit  de  celle  coup fe  indignement,  Auiïîiuy 
refpoiTdonsnousccque  nous  auons  diâ: 
cy  deflus,que  faind  Paul  fuit  la  couftumc 
ou  liberté  dcl'efcriture,  laquelle  nomme 
les  chofes  changées  de  fubftance  en  autre, 
du  nom  de  leur  première  fubftance,&:que 
il  n  eft  pas  incommode  après  la  confecra- 
tionde  nommer  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur du  nom  de  la  fubftance  première 
quiaefté  conuercie  eniceluy,  ôZlappel- 
1er  pain  pour  remémorer  la  vertu  &:  pro- 
priété de  nourrir,  &:ainfieft-il  du  vin  &: 
dufang,  comme  nous  auons  dift  para- 
uant. 

Et  que  la  fubftance  du  pain  matériel  ne 
conuicnne  point  au  corps  de  noftre  Sei- 
gneur c'eft  chofe  toute  euidente ,  en  ce 
que  noftre  Seigneur  did  de  foymefme, 
Um.  6 •  BgofumpAnis  viuus  qui  de  cœlo  defcendi^lt  fuis 
le  pain  vif  qui  fuis  defcendu  du  ciel.  Car 
il  eft  tout  notoire  que  ce  n'eft  pas  du  pain 
matériel  qui  eft  defcendu  du  ciel,ains  que 
c'eftleFilsdeDieu:  ainfi  fe  peut-il  auflî 
entendre  ce  pafTagedefaind  Paul, con- 
formément à  ce  texte  de  l'Euangilc. 
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Et  pource  que  flis  cela  nous  pourrions 
dire  à  Loque  que  pour  manger  du  pain  3c 
boire  du  vin.  L'home  ne  fcroit  tenu  pour 
coulpable  du  corps  de  noftrc  Seigneur,&: 
de  fonûng,Loquedia:  du  contraire, d'au- 
tantquc  c* eft  ne  diftinguer  pomt  le  pain  ôc 
ôc  le  vin  commun  qui  font  ordônezpour 
fîgnes  facrez  du  corps  de  fang  de  noftrc 
Seigneur,  ains  les  melprifer  &;  rcictter  vi- 
lainement. 

Si  nousluy  dcmzndons jCù^ment  eft  il 
pojîibleqhecelhy  qui  ne  man^^e  que  le  figne  del(t 
cho/ifott  redeuable  de  la  chofe  mefme ,  attendu 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  le  fignc  &: 
la  chofe  fignifiee^il  refpond  que  c'eft  pour 
Tabbusda  figne  &:  pour  le  mefpris  èc  re- 
fus de  la  chofe  (îgnifiee  ,  Nous  luy  répli- 
quons (comme  il  le  fçait  fortbienremar- 
quer  )  si  ^dam  neuf  mange  que  la  figure  du 
fruiêl defendfé  j  eut  il effé condamne:Ouy {dit- 
il)  Cl  Dieu  luy  en  cuft  fait  defence  comme 
il  a  faift  du  fruiâ:  mefme. 

Nous  luy  demandons,Si7f5'/«/yi  n'eujjent 
crucifié  fmon  l'image  ou  peinture  de  noffre  Sei- 
gneur ,  eufjent  ils  ejié  coulpables  de  fa  propre 
wortîW  refpond  qu'ils  enflent  efté  coulpa- 
bles dVn  crime  capital  &:  digne  de  mort 
ctcracUc^commc  ccluy  feroit  coulpable 
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du  crime  de  lezemajefté,  &  méritant  la 
mort  ,  qui  pendroit  en  vn  gibet  l'effigie 
dVn  Roy:Nousluy  répliquons encores, 
ç^nc  ton  nefl  tenu  defttisfairequàce  qu'on  rc 
çoit  en  venti.ll  retourne  (fans  rendre  autre 
raifon  )  à  ce  qu  il  a  diftcy  deuant,  6c  diâ: 
qu  il  n'eft  point  icy  queftion  Amplement 
d'vne  fatisfaâiion  ou  d'vn  payement  à  rai- 
fon de  quelque  chofe  receuc ,  mais  d'vnc 
peine  laquelle  on  encourt  pou  r  deux  fau- 
tes, l'vne,  qu'on  reçoit  les  fignes  indigne- 
ment, foulât  aux  pieds  les  chofes  facrees  : 
l'autre  qu'en  mefprifant  les  fignes  facrez, 
onreietteauffi  la  chofe  fignifiee  de  la^ 
quellcprocede  lavie&lefalut.  Comme 
fi  vnmalade  fe  mocque  du  médecin  (dift- 
il)  &  fi  ilreiette  la  médecine  à  fon  efcient 
&:  de  propos  dcliberéjil  mérite  eftre  aba- 
donné&:  mourir. 

Si  nous  luy  difons  que  fainSl  Paul  ne  par- 
le  point  icy  de  ce  refus ,  ains  qu'il  dtSi  feulemet 
que  le  mej chant  pour  auotr  receu  indtgnement 
le  corps  de  noflre  Seigneur  le  fus- Chriji,  &*fins 
preallablement  auoirfaiSi  preuue  de  fa  confcien- 
ce,ejl  coulpable  du  corps  de  noJireSeigneur yil  dit 
que  IVn  &:  l'autre  eft  faulx ,  &:  pour  raifon 
du  premier,  iî  dit  quefaind  Paul  parle  du 
refus  du  corps  &fang  de  IefusChrift,quâd 
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il  dit,ncdifccrnant  point  le  corps  duSci- 
gncurrMais  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre difcerner&:  receuoir.Celuy  quircçoit 
le  corps  de  noftre  Seigneur  ne  le  refufc 
pas.  Il  y  a  beaucoup  à  dire  entre  refufer  &c 
rcccuoir:  &:celuy  qui  reçoit  trop  hardi- 
ment &:  indifcrettement  le  corps  de  no- 
ftre Seigneur,  il  ne  le  difcerne  pas,  ôc  neat- 
moins  il  le  reçoit  bien  quindignc- 
ment. 

Pour  raifon  du  fécond ,  il  diâ:  à  fa  ma- 
nière accouftumee  que  fainftPaul  ne  par- 
le point  là  de  la  manducation  indigne  du 
corps  de  noftre  Seigneur ,  mais  de  la  man- 
ducation du  pain  &  duvin,vfantexpref- 
fement  de  ces  termes  de  pain  &  de  vin^qui 
cft  tout  ce  que  Loque  a  à  dire  quand  il  fc 
voit  preffé  desraifons  qui  induifent  à  croi- 
re la  tranfliibftantiation  en  ce  Sacrement 
Pour  tout  telle  eftfonopiniô  du  S.  Sacre- 
mêt  de l* Autel, biê que  côtraireà  l'Euan- 
gile  au  texte  de  fainâ  Paul,  aux  expofitiôs 
des  Doâ:eurs,&  aux  fainds  canons  &:  dé- 
crets de  TEglife. 

4.  Raifon. 
Il  vient  en  après  à  noftre  quatrlefme  rai- 
fon ,  laquelle  premièrement  il  allègue 
purement  &lîmplcment,  puis  après  il  la 
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rcfiitcccluy  fcmblc  II  lapropofcdonc 
en  ceftc  forte. 

Si  ccluy  qui  reçoit  ce  Sacrement  indi- 
gnement mange  fon  iugement  :  d'autant 
qu'il  ne  difcerne  point  le  corps  de  noftre 
Seigneur,  il  s'enfuit  donc  que  faind  Paul 
par  le  pain  entend  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur, attendu  que  pourneant  on  difcer- 
neroit  le  corps  de  noftre  Seigneur  s'il  nc- 
ftoit  tel  à  la  vérité'. 

Or  celuy  qui  reçoit  ce  Sacrement  in- 
dignemcnt,mangefon  iugement  ,d*autât 
qu'il  ne  difcerne  point  le  corps  de  noftre 
Seigneur. 

Partant  faind  Paul  par  le  pain  du- 
quel il  parle  entend  le  corpsde  noftre  Sei- 
gneur. 

Pour  réfuter  cefte  quatriefme  raifon 
de  la  tranfllibftantiation ,  il  nie  la  propo- 
rtion de  cefyllogifme,  difantpour  toute 
raifon  qu'il  ne  fe  peut  recueillir  des  paro- 
les de  faind  Paul,  qu*il  ait  did  qu'il  faille 
difcerner  que  le  pain  de  la  fainde  cenc 
(nous  difons  le  pain  qui  eft  en  vfage  pour 
laconfedion  de  ce  faind  Sacrement)  foit 
le  corps  de  noftre  Seigneur ,car  il  did  Am- 
plement,  ne  difcermnt  fomt  U  corps  du  Sci" 
gneur. 

Une 
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llnepouuoitmieux  diue  pournous,&: 
à  fa  confuGon.  Car,à  la  vérité  fainû  Paul  a 
vfé  de  CCS  propres  termes  fans  y  appor- 
ter aucun  fard  ou  obfcuritc,  ôd  en  cela 
Loque  condamne  fa  propre  interpréta- 
tion qu'il  a  apporté  fus  ces  mots  defàinft 
Paul,  quand  il  a  çxpofé  le  mot  de  pain 
matériellement  &:  en  fa  propre  fignifi- 
cation  :  ce  que  faind  Paul  n*a  iamais 
entendu  en  ce  paflige  là  ,  appellant  le 
corps  de  noftre  Seigneur  pain  félon  la  li- 
berté de  lefcriture,  laquelle  donc  le  nom 
de  la  chofe  primitiue,à  celle  qui  cft  après 
la  tranffubftantiation. 

En  fin ,  il  donne  fa  refolution  fus  la 
manière  de  laquelle  il  penfc  que  le  corps 
de  noftre  Seigneur  foit  en  ce  Sacrement, 
&:  interprétant  ce  texte  de  fainft  Paul  il 
dit,  Ne  dilccrncr  point  le  corps  du  Sei- 
gneur, ne  fignific  point  (félon  le  fens  de 
faind  Paul  )  ne  iugcr  pas  ce  paineftre  le 
corps  de  noftre  Seigneur  rcellemet  Se  fub- 
ftantieîlcmcnt^ainsn'auoir  point  d'efgard 
à  ladignîté  du  corps  de  lefus-  Chrift.lequel 
nouseft  offert  6c  donne  facramcntallc- 
ment  en  ce  Sacrement,  &  ne  le  diftinguer 
point  de  toutes  autres  chpfes Jelon  fon 
excellence.         ^^  J^^i^viàO^ui^^ . 

Y 
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Par  ce  moyen  il  tend  toufiours  à  nier 
la  manducation  réelle  &:  actuelle  ducorps 
de  noftre  Seigneur,  ne  receuant  que  la 
facramentale.  Mais  nous  luy  baillerons 
ceftosàrongcr ,  &  à  bien  confiderer  en 
foniugemcnt  comment  noftre  Seigneur 
a  entendu  ces  mots ,  Caro  mea  vere  ejl  cfbns. 
Ma  chair  eft  vraycment  la  viande  :  nous 
luy  laiflcrons  à  penfer  fur  ces  mots,  s'il  n'y 
a  point  de  différence  entre  ces  mots, 
'vrayement  (<p  facrameutalement  :  comme 
auffi  nous  luy  laifferons  à  penfer  fi  les  fa:- 
crementsdelaloy  Euangelique  ne  con- 
tiennent pas  en  vérité  &  en  effeû:  ce  qui  a 
cfté  feulement  promis  par  les  facremcnts 
dclaloy  efcrite ^  comme  pour  exemple, 
fîleBaptefme  de  la  loy  tuangclique  ne 
donne  pas  en  vérité  &:  en  effeû  ce  qui  e- 
ûoit  anciennement  promis  par  la  Cir- 
concifion.  Le  mefme  fe  doibtiuger  de  la 
conférence  de  l'Agneau  Pafchal  &:  du  Sa- 
crement del'Autel. 

R<iifon$. 

Il  forme  par  après  noftre  cinquiefmc 
raifon  en  ccfte  forte. 

Si  en  la  fainftecene  le  pain  &  le  vinc- 
ftoyent  feulement  la  figure  dn  corps  &:du 
fang  de  Icfus-Chriû ,  &  non  point  ce  pro- 
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prc  corps  &  ce  propre  fang,il  s'cnfuiutoic 
que  la  Pafquc  auroit  cftc  aux  luifs  vn  Sa- 
crement plus  aduantageiix&:  plus  exprès 
&:fignifiant  que  ne  feroit  auiourd'huy  la 
faintc  cène  aux  Ghreftiens ,  car  la  chair  &: 
lefangde  l'Aigneau  eftoycnt  vrayement 
chair  &fang,  pour  mieux  reprefentcr  la 
chair  5^  le  fang  de  lefus-Chrift  que  le  pain 
&  le  vin. 

Mais  la  Pafque  n'a  pas  efté  aux  luifs  vn 
Sacrement  plus  aduantageux,ny  plus  ex- 
près &:  fignifiat  qu'eft auiourd'huy  la  fain- 
â:e  cène  aux  Chreftiens:  Car  faind  Augu- 
ftindit,&:  la  vcritceft  telle,  que  nosfacre- 
ments  encores  qu'ils  foyent  en  nombre  ^J|;/'' 
plus  petit ,  toutesfois  ils  font  plus  grands  i^n»4n 
en  vertu  ,  &  de  plus  excellente  fignifi- 
cation  &vcilicé,  &:plus  faciles  à  obfer- 
uer. 

Il  s'enfuit  donc  qu'en  la  fainde  cène  le 
pain  &:  le  vin  ne  font  point  feulement  la 
figure  du  corps  &  du  fang  de  lefus-Chrift, 
ains  font  ce  propre  corps  mefmc  àc  ce 
propre  fang. 

Hejponce, 

En  ccfte  prétendue  raifon  que  Loque 
nous  attribue, jious ne  fommes  aucune- 
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ment  d'accord  aucc  liiy  finon  du  paiïage 
dcfaind  Auguftin.  Et  quand  au  fyllogif- 
mcilefttropconfusr&oultre  ce  , il  nous 
attribue  la  fainfte  cène ,  de  laquelle  nous 
ne  pouuons  tomber  d'accord  aucc  les 
Caluiniftcs  Loqueteux,  bien  que  nous  co- 
gnoiflbnsquc  leur  feinte  cenc  n'cft  point 
vnc  inftitution  de  Dieu ,  ains  vne  pure 
inuentiondes  hommrs.Car{com.me  dift 
fainft  Cyprian)  ^dnlterum  ejl,impium  eji^ 
Ad'ctmiJ^crile^iHm  ejlyqmc^têid  humanofitrore  injli^ 
^'*-  tuitur  y  vt dtHina  dt/pofitio  violetur  :  Cv/î  vne 
chofi  adultère ,  impte  yfdcrtUge ,  tout  ce  qui  eji 
injiitui  par  vne  fureur  humaine ,  au  préjudice  de 
{ordonnance de  Dieu.  Et  quant  à  lapremic- 
'  re  conclufion  de  ce  fy llogifme  il  nousim- 
pute  que  nous  tenons  que  le  pain  &:  vin 
nepeuuenteftrefeulemetfigurc  du  corps 
^langde  noftre  Seigneur,  ains  quil  eft 
le  mefmc  corps  &:  fang  de  noftre  Sei- 
gneur ,  qui  eft  nous  imputer  faux  :  car 
nous  tenons  au  contraire  qu'après  la 
confecration  ,  il  n'y  a  plus  de  pain  &: 
de  vin  ,  d'autant  qu'ils  ont  efté  conucr" 
tisenlafubftancc  du  corps  &fang  de  no- 
ftre Seigneur.  Par  ainfi,  d'autant  que  ce 
feroit  nous  mettre  au  rang  des  Luthé- 
riens ,  nous   ne  voulons  point  de  ce 
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fyllogifme ,  Se  femmes  d'aduis  que  Lo- 
que lerefcrueàfonvfagcûbon  luy  fem- 
blc. 

Bien  mettrons  nous  en  cfchange  le  fyU 
logifme  qui  enfuit  pour  vérifier  la  traaf- 
fubftantiation. 

Si  au  fainft  Sacrement  de  l'Autel ,  le 
pain  &;  le  vin  nefontconuertis  cnlafub- 
ttance  du  corps  &:  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, il senmit  que  la  Pafjue  des  luifs 
leuraytefté  vn  Sacrement  plus  aduanta- 
gcux  quen'eftaux  Chrcftiensle  fiinct  Sa- 
crement de  Kiutel^attcdu  que  la  chair  &  le 
fang  de  l'Aigncau  qui  eftoycnt  vraycment 
chair  àc  fang  reprcfcntoyent  mieux  la 
chair  &fang  de  noftre  Seigneur  que  ne 
feroyentpasiepain&lc  vin  s'ils  demeu- 
roy ent  en  ce  Sacrcmêt  fans  cftre  tranfllib- 

Ûantiez.  ^i.;;?:.  :.^i-:  ..^  ..  -J.  y':j\j:ipi  au  »^.   • 

Or  cffi-îlqtretePafquc  n*a pas  cfté  aux 
luifs  vn  Sacrement  plus  aduantagcux 
qu'efl:  aux  Chrcftiensle  fainft  Sacrement 
de  l'Autel.     • 

^  >  Partant  le  S,  SacVemcrtt  de  l'Autel  or- 
donné de  Dieu  polir  les  Ghi*cfticns,  doibt 
contenir  en  fôy  par  vertu  de  tranflubftan- 
tiationdupainiidu  vin  le  Vray^€Orps&: 
lang  de  noftre  Seigneur.   '>îoiJrU:  - 
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Voilà  vn  autre  fyllogifme  que  celujf 
que  Loque  nous  impute  &:  qui  conclud 
plus  formellemet  qu'il  ne  voudroit,pour 
la  tranflubftantiation. 

De  celle raifon les  ennemis  iurez  delà 
tranfliibftantiation  tirent  vne  queftion 
de  laquelle  ils  nous  penfent  bien  efton* 
ner,&  demandent ,  lequel  des  deux  a 
plus  de  conformité  auec  le  corps  &:  le 
fang  de  noftre  Seigneur ,  la  chair  &  le  fang 
de  TAigneau  Pafchal,  ou  les  accid wits  du 
pain  &:  du  vin  qui  demeurent  après  la  c5- 
lecration  faiftc:  Cârilfemblequelepain 
&  le  vin  qui  font  fubftances  toutes  notoi- 
r^.,auroyent  plus  de  conformité  auec  les 
fubftances  du  corps  &  du  fang  de  noftre 
Seigneur,quc  les  fimplcsaccidets  de  pain 
&  devin,  &àla  vérité  vne  fubftance  eft 
mieux  rcprefentec  par  vne  autre  fubftan- 
cc,que  non  pas  par  vn  fimple  accident  ou 
par  plufieurs  accidents:  Mais  cela  s'entcd 
félon  nature  :  Or  eft-il  que  nature  ne  peut 
donner laloy à  Dieu,  Se  que  Dieu  de  (à 
toute-puiflance  peut  faireque  des  accidês 
feparez  de  leur  fubftance  foyent  fignes  de 
fubftance,commedevray  illc  fait  en  ce 
Sacretnent:  Par  ainfî  Voila  la  queftion  de 
Loque,  friuole, 
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Venons  au  fixiefmc  argument  delà 

tranflubftantiation  qu'il  nous  attribuë,&: 

le  rcprcfcntons  en  tes  propres    termes 

pour  y  refpondre  par  après. 

Il  le  prapofe  en  cefte  forte. 
Nous  ne  pouuons  réellement  partici- 
per à  vnc  fubftancefi  elle  eft  abfente  de 
nous. 

Or  eft. il  qu'en  ce  Sacrement  nous  par- 
ticipons réellement  à  la  fubftance  du 
corps  &:  fang  de  noftrc  Seigneur  lefus^ 
Chrift. 

Partant  la  fubftance  du  corps  &:fang 
d'iceluyn'eftpoint  abfente  de  nous  en  ce 
Sacrement. 

Nous  receuons  ceft  argument  pour 
bon  &:vallable  pour  maintenir  la  tranf* 
fubftantiation  :  Partant  il  ne  nous  reftc 
que  de  refpondre  à  la  refutatioii  que 
prétend  Loque  en  auoir  faid  en  fon  li- 
belle de  contredits.  Et  d  autant  qu'il 
commence  à  en  difcourir  par  vne  di- 
ftinftion  de  ce  mot ,  réellement ,  nous  la 
mettrons  premièrement  en  auant.  Il  di£t 
que  ce  mot  peut  eftre  rapporté  à  Pin- 
ftrument  corporel  duquel  nous  com- 
muniquons à    quelque  fubftance  ,  &: 
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quilfc  prend  lors  pour  ce  mot  corporel- 
Umcnty  &C  en  ce  fens  il  admet  la  propofi- 
tion  purement  ôc  fimplcment:  mais  il 
nie  l'affomption  par  laquelle  il  cft  dift, 
qu'en  ce  Sacrement  nous  participons 
réellement  à  lafubftance  du  corps  &:fang 
de  nollrc  Seigneur  ,  &:  ne  rend  aucune  rai- 
fon  de  fa  négation.  Sus  quoy  nous  luy  re- 
monftrerons  feulement ,  que  puifquc  no- 
Maih.ie  ftre  Seigneur  a  did  à  fcs  Apoftres ,  Py^wf;:*;, 
mingexdececytoHS^cdrcecj  ejl  mon  corps  qui 
fera  liurc pour  vous ,  6c  que  les  Apoftres  y 
ontobey,il  s'enfuit  qu'en  ce  Sacrement 
nous  participons  réellement  au  corps  de 
noftre  Seigneur,  corne  lors  les  Apoftres  y 
ont  particîpé.Tous  abayeurs  qui  crieront 
du  contraire  nous  les  tiendrons  pour  en- 
nemis formels  de  la  parole  exprcfle  de 
noftre  Seigneur. 

L'autre  partie  de  la  diftinftiondc  ce 
mot yreeUementjC&qiV'û  peut  eftre  rappor- 
té à  l'inftrument  delà  foy  6c  fis,ni{ic  vrayc- 
mention  fdns  tromperie  ,  comme  quand  il 
eftqueflionde  la  conionftion  qui  eft  en- 
tre noftre  Seigneur  lefus  Chrift  éc  nous^^ 
encefte  forte  ,  Loque  accorde  tout  lar- 
gumentjCômenc  contenant  rien  contre 
fa  doctrine.  Ceft  reuenir  au  commun 
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erreur  des  Caluiniftcs  ,  lefquels  difent 
qu  en  leur  cène  ils  rcçoyuent  le  corps  de 
noftre  Seigneur  par  foy  feulement  :  Et 
nous,  nous  difons  qu'au  faind  Sacrement 
nouslereceuons,  devray  6c  defaid,  àc 
par  foy,  fans  laquelle  il  ne  nous  profïi- 
teroit ,  ains  il  nous  apporteroit  damna- 
tion: Etles  Apoftres  l'ont  receu  de  ccftc 
forte  quand  noftre  Seigneur  leur  a  don- 
né. 

Or,  pour  déduire  fon  abus  de  ce  mot 
dcfojf  ,  il  did  d'auantage ,  fçauoir  eft  que 
combien  que  la  chair  de  noftre  Seigneur 
foit  au  ciel  Se  non  ailleurs ,  elle  eft  néant- 
moins  vrayement  &:  efficacement  pre- 
fente  à  noftre  efprit  &c  à  noftre  foy,  non 
feulement  aux  fainfts  Sacrements ,  mais 
auffi  en  la  prédication  de  la  parole,  pour- 
ce  qu'vne  telle  coniondion  n'eft  point 
corporelle, mais  fpirituelle ,  non  pour  le 
regard  de  noftre  Seigneur  lefus-  Ciirift,  le- 
quel nepeuteftreauec  nousjfmon  tout 
entier,  d'autant  qu'il  ne  reçoit  point  de 
diuifion  en  fon  humanité,  mais  (did-il) 
pour  le  regard  de  l'inftrumcnt  de  ccfte 
coniondion  ô^  vnionquieft  (pour  le  re- 
gard de  Dieu  )  la  puiflance  Se  opération 
du  faind  Efprit ,  Se  pour  noftre  regard ,  la 
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foy  :  Non  pas  { dicl:-il)  que  ccftc  foy  face 
defcendre  Icfus-Chrift  du  ciel,  pours  v- 
nirauecnous,  mais  pour  ce  qu'elle  mcf- 
mcs'efleueiufqucs  au  ciel,fe  fondant  fur 
les  promefles  de  Dieu:  &  là  elle  nous  réd 
prefents  à  lefus-Chrift,  &lefus-Chrift  à 
liJcifoAc  nous,  fuiuant  ce  que  diâ:  fainft  Ambroi- 
^5.  fefaifant  parler  lefus-Chrift,  CcuxAk.àidL' 
il ,  me  font  prefents  de/quels  Ufoj  ejl  auec  moy, 
<Jr  defqueU  te  fuis  U portion*.  Ses  termes  font 
tels,  ^dejl  mthiy  q ui  exit  defeculo  :  ^defl  mi- 
hi,quime  cogitdt^me  intuetur  ^demeî^erdtyCui 
f^o^omo/«/»:Celuym'efl;prefent  qui  fort 
du  monde:  celuy  m'cft  prefent  quipenfc 
en  moy ,  qui  me  contemple ,  qui  efperc 
en  moy,  duquel  ie  fuis  la  portion. 

Voilà  vn  beau  difcours  ce  femble  au 
Ledeur ,  mais  à  quoy  fert-ll  ?  à  tirer  &  in» 
ferer  vne  obfcurité  dVne  autre  obfcurité, 
&  à  rendre  le  Ledeur  ou  Auditeur  touf- 
iours  plus  ignorant,  en  lieu  de  luy  efclair-  ' 
circeftedifficulté,&  finalement  ànier  la 
prefence  réelle  &:  aduelle  du  corps  de 
noftre  Seigneur  en  ce  facrement . 

Enfommaire  ,il  nousreprefentc  trois 
chofes  en  ce  facrement ,  à  fçauoir  l'huma- 
nité de  noftre  Seigneur ,  la  vertu  du  fainâ:    à 
Efprit,  laquelle  opère  en  ce  facrement^ 
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puis  auflî  noftre  foy  :  Cofiderons  Icsbcl- 
les  fentcnces  defqucUes  il  fc  fcrt  en  ce 
long  narré. 

Il  dift  premièrement.  Que  U  chair  de 
nojlre  Seigneur  eft  at^  ciel  ^  non  ailleurs  :  c'cft 
toufiours  pour  tendre  a  fon but  qui  eftnc 
point  recognoiftrc  qu'elle  foit  au  facre- 
ment  de  l'Autel.  En  après  il  dift ,  quelle  ejl 
vray entent  ^efficacement  en ncjlre e^rit  ^ 
en  nojlre  foy  ,  de  là  ils  cnfuiura  qu'elle  n  eft 
donc  pas  prefente  à  noftre  chair:  Quand  à 
l'exemple  limitation  de  noftreSeigneur 
&  des  Apoftres  qui  l'ont  communié,nou5 
lareccuons  en  noftre  bouche  en  la  corn* 
muniant,  qui  eft  nier  manifeftement  les 
paroles  facrametales  cy  deflus  alléguées, 
defquelles  noftre  Seigneur  confacrant  a 
parlé  aux  Apoftres:  Car  de  la  forte  delà- 
quelle  nosLoqueteux  parlent , ils  ne  reco- 
gnoiffent  pas  la  prcfcncc  de  la  chair  de 
noftre  Seigneur  en  nous ,  par  la  commu- 
nion, ains feulement  l'efficace  d'icellc  en 
noftre  efprit  &:  en  noftre  foy  :ô^pour  s'ex- 
pliquer ils  allèguent  vne  (imiUtudc,  di- 
fants  que  la  chair  de  noftre  Seigneur  eft 
vrayemêt  &:  efficacement  prefente  à  no- 
ftre efprit  &:  à  noftre  foy  ,au  fainft  Sacre- 
ment, comme  elle  eft  auflî  en  la  predica- 
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tion  :  Sur  quoy  nous  leur  demandons, 
pourquoy  donc  la  prédication  n'cft  elle 
pas  facremcnt  du  corps  &:  fang  de  noilrc 
Seigneur ,  &:  pourquoy  ce  facremcnt  eft- 
ilpluftoftfacrement  du  corps  &:fang  de 
noftre  Seigneur  que  la  prédication  ,  puis 
que  la  chair  de  noftre  Seigneur,  par  l'vn  &: 
par  l'autre  eft  efgalementprefenteeà  no- 
ftre efprit  &:  à  noftre  foy  vray ement  àL  ef- 
ficacement, comme  dit  Loque? 

Ils  nous  refpondent  que  ceftc  conion- 
ûionde  la  chair  de  noftre  Seigneur  n'eft 
point  corporelle,  ainsfpirituelle  :  c'cftlà 
que  nous  les  attendions:  Nous  leur  de- 
mandons, fi  noftre  Seigneur  n'a  pas  dift, 
Imm6,  iqijl  mundHCdHcritis  carnem  filij  hontmis  ^ 
hiheritis etm fânguinemnonhubebitis  vitamin 
ijobtsisivous  ne  munge'x^  U  chmr  du  Fils  de 
t homme  y  ^  fi  vot44  ne  heuuexfon  fang  vous 
fi âurcTç^point  de  vie  en  vous  :  Nous  leur  de- 
mandons, outre-plus  ,  fi  la  chair  n  eft  pas 
corps:  &  de  là,fi  la  mâducation  de  la  chair 
de  noftre  Seigneur  n'eft  pas  corporelle,^: 
fi  elle  eft  corporelle ,  pourquoy  eft-  ce  que 
la  conioinction  que  nous  acquérons  auec 
noftre  Seigncur,par  la  manducation  de  fa 
chair  n'eft  elle  pas  corporelle  auuî  bien 
comme  fpirituelle  ?  Car  puis  que  Loque 
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mefmc  diCt  qu'il  faut  que  noilre  Seigneur 
foi t  fait  noftre  en  foniuimanité  toute  en- 
tière ,  6c  non  point  en  l'cfprit  fcul  de  fon 
humanité  ,  nous  le  communions  donc 
corporcllementauffibien  comme  fpiù- 
îuellemcnt. 

Il  diOc  que  la  raifon  pour  laquelle  ce- 
tte coniondlion  elt  fpirituclle ,  éc  nô  cor- 
porelle,  procède  de  hnilrument  par  le- 
quel elle  fefaict:  $c  ceftinftrumentjdit-il, 
pour  le  regard  de  Dieu  eftlapuiffance  &; 
opération  du  faind  Efprit,ôd  pour  noftre 
regard,  la  foy ,  qui  font  deux  chofesfpiri- 
tuelles:  Mais  fera  ildift  que  là  où  la  vertu 
3c  opération  du  faint  Efprit^  &c  noftre  foy 
fe  rencontrent  Je  corps  &:fang  de  noftre 
Seigneur  ne  s'y  puiffe  trouuer  ?  Tant  s'en 
faut,il  eft  de  necdTitc  que  le  corps  &:  fang 
de  noftre  Seigneur  foit  encefacrement, 
par  vertu  Se  opération  celefte ,  c'eft  à  dire 
dufainft  Efprit,  Se  que  noftre  foy  le  tien- 
ncainfi^  Se  à  faute  de  le  croire ,  cômc  àuflî 
d'y  eftre  bien  préparé,  cefacremcnt  nous 
fera  à  damnation  &:iugement. 

lldiftd'auantagcpour  maintenir  cefl: 
inftrumcnt  de  foy ,  Se  par  icellc ,  Ivoion 
ouconiondionfpirituelle  de  noftre  Sei* 
gncur  aucc  nous  par  cefacremcnt.  Non 
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pas  que  cejie  fqy  face  def cendre  leJùs-ChriJi  Jtà 
ciel  pour  s'vmr  anec  nous ,  mais  pour  ce  quelle 
me/me s'ejleue  iufques  au  ciel  ,fe fondant  Jus  les 
promejfes  de  Dieu,&  là  elle  nous  rendfrefints  a 
JefuS'Chrift,^  lefuS'QhrtJià  nous  ;  Quelle 
abfurdité  cft-cclà  ?  dire  que  lafoy  feule 
nous  rende  prefems  à  noftre  Seigneur ,  &: 
luy  à  nous:  Neft-ce  pas  ofter  Icffeades 
paroles  facramentalcs  )  1  equel  des  deux  a 
le  plus  de  pouuoir,  la  parole  de  noftre 
Seigneur,  ou  noftre  foy  ?  la  defcduofité 
de  noftre  foy  peut  elle  empefcher  l'effi- 
cace de  la  parole  de  noftre  Seigneur  ?  cô- 
me  pour  exemple,  filcfacramentaire  ne 
veut  croire  la  prefence  réelle  du  corps  de 
noftre  Seigneur  en  ce  facrement ,  s'eiifuit 
il  qu'il  n'y  foit  point?  &:  fi  l'idiot  fevou- 
loit  faire  croire  que  le  corps  de  noftre 
Seigneur  fut  facramentallement  en  tout 
lieu  oùilfe  voudroit  le  faire  croire ,  y  fc- 
roit-il  pourtant?  nous  difons  bien  auec 
Icfcriture  que  Dieu  eft  par  tout,qu*il  rem- 
plit le  ciel  &:  la  terre,  &  qu'il  eft  par  tout 
où  il  eft  inuoqué,  mais  nô  le  corps  &  (ang 
de  noftre  Seigneur,  d'autant  que  la  diuini* 
te  eftât  par  tout,  le  corps  n'y  eft  pas  pour^r 
tant,  finpn  au  ciel  en  fa  propre  efpccc  & 
nature^  &  au  facrement  de  l'Autel^  inuUî- 
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blcmcnt  &  incomprehenfiblemcnt ,  6c 
rccllcment  &:  aduellement  toutesfois, 

uis  que  par  fes  paroles  facramcntalcs 
uy-meftnc  nous  le  dit. 

Et  voilà  comment  s*entcnd  les  propos 
defainft  Ambroife  alléguez  par  Loque,  /'-^/'ip^r 
comme  procédants  de  la  bouche  de  no-  c^T*^* 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift ,  Ceux-lÀmefont 
fYcfents  defjuels  Ufoy  efî  auec  mqy^  (^  defqueU 
te  fuis  U  portion  :  ce  qui  s'entend  de  la  pre- 
fence  de  fa  vertu  operatiue ,  &;  non  de  la 
prefence  facramentale ,  laquelle  eftnoa 
feulement  fpirituelle,comme  dit  Loque, 
ains  auflî  corporelle  :  Ainfi  s'entend  le 
paflage  de  faind  Auguflin  qu  il  allègue 
fus  ce  propos,  bien  qu'il  s'abufe  en  la  cot- 
te, le  prenant  dutraifté  5.  fus  faind  lean, 
&;toutesfois  n'eneftfaiûe  aucune  men- 
tion audit  traifté:  mais  peut  eftre  lahafto 
qull  auoit  de  parfaire  fon  liure,  &:  le  met- 
tre en  lumière,  luy  a  faift  prcdre  IVn  pour 
Vautre  :  mais  ce  n'ert  la  première  fois ,  ny 
peut  eftre  la  dernière.  De  mefme  moyen 
auflî  fe  doit  refoudre  &:  expofer  le  pafla- 
ge  qu'il  allègue  du  décret,  tiré  dVn  fermô 
d'Eufebe  Emiflene,  du  corps  &L  fag  de  no- 

ftre  Seigneur,  où  il  eft  dit ,  Rezurde  U  facrê  .     .  , 
corps  0*1  ^^Z  de  ton  Dieu  par  fqy ,  totê'chc  U  de  di,t.  *j«</« 


^iondme.pYens  leauecUmain  de  ton  cœur  l  Ce- 
la cft  bon,  &:nous  donc  à  entendre  corn- 
ment  nous  deuons  fcniir  (Sd  cftimcr  delà 
prcfcnce  réelle  &:  actuelle  du  corps  6c 
langdc  noftre  Seigneur  en  ccfacremcnt^ 
&  nous  faicl  entendre  auffi  qu'il  n'en  faut 
pas  iugcr  comme  des  autres  chofes  cor- 
porelles Icfquclles  dépendent  du  iugc- 
ment  des  fcns  extérieurs,  &c  nous  didt  que 
nos  fcns  extérieurs  ne  nous  peuuent  con^ 

^duirc  à  la  cognoiffance  de  ce  myfterc, 
mais  bien  la  foy  laquelle  nous  y  deuons 
apporter,attendu  que  telle  eft  la  différen- 
ce des  chofes  naturelles  outerrdlres,  6c 
des  chofes  diuines  &  celeftcs  :  En  fommc 
cepaffagc  &c  les  autres  préalleguez  de  S. 
Ambroife ,  dC  de  fainft  Auguftin ,  ne  deC- 
nient  point,  a inspluftoft  fortifient  &  c5- 
firment  la  doctrine  que  tient  TEglife  Ro- 
maine delà  vraye  prefencc  du  précieux 
corps  &c  fang  de  noftre  Seigneur  ,  par  la 
tranfliibftantiation  qui  fefait  en  cefacrc- 
ment:  Ccftdquoy  nous  accommodons 
aufïî  ces  mots  que  ledid  Loque  penfc  ac- 
commodera fa  mauuaife  6c  finiftre  inten- 
tion, 5<*r/«w  cor</(t, lefquels  tendent  à  rauir 
les  coeurs  des  affiftants  à  ce  haut  myfterc, 
&leur  faire  apporter  la  vertu  de  la  foy, ou 

man- 
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manque  Iciugcment  dsleursfcns  exté- 
rieurs pour  difccrncr  la  vérité  du  pré- 
cieux corps  &:  fang  de  noftre  Seigneur  en 
iceluy ,  laquelle  fi  Dieu  vouloir  commu- 
niquer à  l'homme  en  propre  efpece  de 
chair  &:  de  fang ,  luy  fcroit  horreur  :  &: 
d'autre  part ,  s'il  vouloir  y  monflrer  la 
gloire  de  fàdiuinitc,  leconfondroit,  at- 
tendu qu*ellefurpafle  la  capacités  puif- 
fancc  de Miommc mortel:  &:pour  cefic 
caufe,  il  faut  que  noftre  Seigneur  Dieu 
&:  homme foit communiqué  àThommc 
fous  vne  efpece  eftrangere,  &  que  l'hom- 
me ne  le  mefurant  pas  à  fonfens  imbéci- 
le, y  apporte  lafoy,  laquelle  toutesfois 
n  ofte  point  la  vraye  prefencc  de  lefus- 
Chrift  Dieu  &:  homme ,  en  fes  deux  natu- 
res ,  lefquelles l'homme  doit  apprehêdcr 
par  foy. 

Ritifon  j.pour  la  tranJfHbJlantiation. 

Il  mec  en  après  ceftc  raifon  pour  fe- 
pticfme. 

Ilnouscft  enioint  de  manger  la  chair 
de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift  fi  nous 
voulons  eftrefauuez. 

Oreft-il  que  la  manducatiiDn  efl:  vnç 
aftion  corporelle. 

Partant  il  nous  faut  maoger  corporel- 
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Icmcnt  la  chair  de  noftrc  Seigneur  fi  nous 
voulons  cftrc  fauucz. 

Ccftc  raifon  cft  fondée  en  la  pure  &: 
cxprcfTe  parole  de  noftre  Seigneur,  la- 
losn  S,  quelle  dift ,  Si  vous  ne  mungc^  rnn  chatr,  ^ 
Ji  V0H6  ne  beuuex^  mon  jcing  vous  ndure:^^ 
point  de  vie  en  vous  :  Loque  n  y  trouuc 
que  redire  quand  à  la  matière  ,  reco- 
gnoiflant  que  ce  n  cft  que  l'efcriture  ex- 
preflc  ,  bien  qu'il  la  blafme  ,  difant  que 
c'eftpluftoftvnforitc  captieux  en  fa  for- 
me, que  non  pas  vnvrayfyllogifme:  Qui 
luy  faift  dire  celà,c  cft  qu'il  y  voit  entière- 
ment de  lauthorité  dercfcriture,laquellc 
il  ne  peut  nier. 

Il  s'attaque  donc  feulement  à  la  matiè- 
re, confeflant  que  la  manducation  cft  vnc 
aâ:ion  corporelle  ,  d'autant  que  c'cft  le 
corps  qui  mange  &  non  Tame  :  6c  tou- 
tcsfo.is  que  quand  la  manducation  cft 
rapportée  à  l'ame  à  caufe  desfignes  &fa- 
crements  qui  fe  peuuent  manger ,  elle  cft 
prifc  non  proprement ,  ains par  vnc  fimi - 
litude  &;par  manière  de  parler,  comme 
quand  ondiâ  que  l'efpritoit  &  voit,  le- 
quel toutesfois  n'a  point  de  bouche  pour 
manger, d'oreilles  pourouyr,ny  d'yeux 
pourvoir:  Etfuyuantccfte  expofition;  il 
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did  que  pour  vray  la  chair  commune  ne 
peutcftre  mangee,finon  corporcllemcnt 
par  la  bouche  :  mais  que  delà  chair  de  no- 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift  il  n  en  efl:  pas 
de  mcfme,  d'autant  que  ce  n  cft  point  vnc 
viande  quifoit  pour  le  ventre  ,  comme 
vnc  viande  commune  &  ordinaire ,  mais 
qu'elle  cft  pour  lefprit  fculemct:  Et  pour 
confirmer  d'auantage  fondire ,  il  allègue 
faind  Ambroifc,  difant ,  Non  iftepanis  eft  cr^.  't.4. 
quivudit  in  corpus  ^  fed  illepanis  vit€  etcrnt 
qmanim^nojlr^fuh^mumfHlcit  \  Qu^il  n'eft 
pas  icy  queftion  du  pain  commun  qui 
entre  dedans  le  corps ,  ains  du  pain  de  vie 
cternellc  qui  repaift  noftre  ame  :  il  allè- 
gue auflî  le  canon,  vt  quidparasy  extrait  de  fj^^^'^' 
fainft  Auguftin,  auquel  il  eft  dict  ^  ^que 
faire  appreile-tH Us  dents  ^ le  ventrelCroy ,(^ 
tu  ag  mmge,  car  qui  croit  en  luy  le  mange  l  II 
s  cft  bien  gardé  d'y  adioufter  ce  qui  enfuit 
au  mcfme  canon,  2«f/^c)wwe  eji  repeu  in- 
uifihlement  par  cejàcrement ,  ainji  comme  ilejl 
régénéré  inutfiblement  \  Il  allègue  auffi  vn 
pafTage  de  faind  Ambroife ,  en  cefte  for-  ^.^  ^  ^^ 
te,  Comme  le  pain  ejl  la  propre  viande  du  corps  [Mr^m, 
^  ejl  mange  corporellement ,  ainfi  le  corps  de 
lefus  '  Chrtfl  efl  la  viande  de  tefprity(^  eft  man* 
^éfpirituellcment.  ^,- 
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Ne  luy  en  dcfplaifc,  ce  paflagc  ncft 
point  en  faind  Ambroife  ,  &:  auffi  s'eft  il 
bien  gardé  de  cottcr  le  chapitre  auquel 
onvoudioit  voircepaffage:  Saind  Am- 
broife en  tout  fon  fixiefmeliure  des  facrc- 
xnents.  ne  parle  du  fainâ:  Sacrement  de 
rAuteîjfmon  au  premier  chapitre:  Et  fi 
Loque  veut  dire  qu'il  l'y  ait  trouuc,  il  a 
deu  alléguer  les  mots  exprès  de  S.  Am- 
broife ,  6c  cotter  le  chapitre  :  mais  ce  ne 
luy  eft  nouueauté  de  prefter  telle  chirité 
aux  Docteurs  &:  Pères  de  lEglife. 

En  fomm  e  pour  doner  quelque  appa- 
rence de  vérité  à  fon  opinion,  il  faid  vne 
compataifon  de  la  mâducation  fpirituel- 
le  auec  la  corporelle  5  difant  que  la  man- 
ducation  fpirituelle  qui  fc  laid  par  le 
moyen  de  la  foy  n'eftpasmoins  réelle  &c 
véritable  que  fi  elle  fc  faifoit  charnelle- 
mêtpar  la  bouche  du  corps  charnel,  par- 
ce que  les  actiôs  fpirituelles  de  l'efprit  ne 
font  pas  moins  réelles  6c  véritables  que 
lesadionscorporclles  du  corps  qui  s*ap- 
perçoiuent  des  yeux- 
Sur  quoy  nous  auons  à  dire  que  fi  cette 
opinion  a  lieu  ^  autât  receura  ce  facremêt 
celuyauquelilferaprefent,  que  celuy  du- 
quel il  fera  entièrement  efloigaé^d'autant 
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que  les  adions  deleiprit  &  delafoync 
confiftet  point  en  la  proximité'  ou  diftâcc 
des  chofcs:car  aiilîî  bien  l'efprit  apprehe- 
dc-il  ce  qui  cft  loin  de  la  perfonne ,  cômc 
ce  qui  en  eft  près  :  de  forte  qu'il  ne  fera 
point  befoin  de  facrement  pour  receuoir 
véritablement  &:  réellement  le  corps  de 
noftre  Seigneur  :  dequoy  donc  feruira  la 
cène  aux  Caluiniftes,  veu  que  l'efprit  6c  la 
foy  ne  requièrent  point  la  prefence  des 
chofes  :  autât  receura  leur  cène  celuy  qui 
n'y  affifte  pas  comme  celuy  qui  y  affilie: 
nous  ne  difons  pas  cela  du  S.  Sacrement 
de  l'Autel,  auquel  nous  croyons  la  vrayc 
èc  réelle  prefence  du  corps  &:  fang  de  no- 
ftre Seigneur. 

Nous  difons  que  d'autant  que  toute 
a£lion  de  noftre  Seigneur  nous  doit  feruir 
d'inftrudion;,  attendu  qu  il  a  dit, /evows^v  ,,„,  : 
donne  exemple  4  ce  que  vous  dyexjfiiire  comme 
fayfatt  l  Puis  qu  il  a  did  que  nous  deuons 
mâger  fa  chair  &:  boire  fou  fang  pour  ob- 
tenir la  vie  éternelle  :  puis  qu'il  a  dit  auflî. 
Le  pain  cjueievous  donneray  efl  md  chairpour  jr„^  j,^ 
U  vie  dfé  mondelpnis  qu'il  a  dit ,  Cecy  eft  mon 
corps  qmjènt  liurépour  vous^preneç^^  ^^^l^^ 
&:quilabaillé  à  fes  Apoftres  fa  chair  ôc 
fon  corps  à  manger  corporcllement  de 
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leur  bouche ,  qu'il  faut  que  nous  croyons 
que  la manducation  corporelle  eft  necef. 
faire  auflî  bien  comme  la  fpirituelle  ,  que 
lesaduerfaircsdifent  fe  faire  par  efprit  &: 
par  foy:  ce  qui  fe  peut  cognoiftre  en  ceftc 
forte.  L'home  eft  compofé  de  deux  natu- 
rcSjfçauoir  eft,  du  corps  &:  de  lame:  Dieu 
ne  veut  point  fauuer  Thôme  à  demy ,  ains 
entièrement,  &  quand  au  corps  &:  quadà 
rame,d  autât  que  les  œuures  de  Dieu  font 
parfaicls,  &  ne  manquent  en  rien  :  Noftre 
Seigneur  lefus-Chrift  Fils  de  Dieu  ,  veut 
fauuer  l'hôme  en  luy  donnant  la  vie  éter- 
nelle :  il  glorifie  lame  en  attedant  fon  iu- 
gement,  le  corps  demeurât  en  terre  :  mais 
il  refufcitera  le  corps  pour  le  glorifier  co- 
iointement  auec  lame  par  fon  iugement. 
Quand  donc  il  did ,  St  vous  ne  man^eT^  ma 
chair  (<pfi  vous  nebehue\monfan^  vous  n'a  té- 
re\potnt  de  vie  en  vous*.  Il  lentend  de  la  vie 
eternelle,tât  du  corps  que  de  l'amc.  Or  le 
corps  eft  vifible ,  l'arac  inuifible  :  Il  faut      , 
donc  qu'en  ce  facrement  que  noftre  Sel-      1 
gneur  nous  a  commandé  il  cftroiftemefi     I 
il  y  ait  quelque  chofe  pour  le  contente- 
ment du  corps,  &:  quelque  chofe  pour  la 
refeftion  de  l'am.e  :  pour  le  corps  eft  le  fa- 
crement par  fes  fignes  vifiblcs  &:  fenfiblcs. 
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qui  font  les  cfpcces  de  pain  &:  de  vin ,  Se 
ce,  pour  nous  conduire  &:  acheminer  à  la 
cognoiflance  de  ce  qui  cft  de  plus  haut, 
fçauoir  eft,  derhumanité  &  du  corps  de 
noftre  Seigneur ,  inuifib le  foubs  ccfacre- 
ment,&:  par  le  moyen  duquel  nous  fom- 
mcs  vnis  auec  noftre  Seigneur ,  félon  ces 
mots  de  S.  Paul,  Nousjommes  tous  vn  mefme  i  Cor.  lo, 
filin  &*  vn  mefme  corps  nous  qui  communiquas 
d'vn  mefme pén  (^  ivn  mefme  calice:  Et  ainfi 
c5me  ce  corps  inuifible  qui  eft  fous  ces  fi- 
gnes  eft  deifie,ainfi  il  déifie  ÔC  nos  corps  &: 
nosamespar  laparticipatio  que  nous  en 
prenons  5  en  laquelle  l'aftion  corporelle 
n  cft  point  la  principale  aftion,  d'autant 
que,  côme  dit  S.  Cy prian  fus  ces  mots  de 
VEuàn^ilCy  La  chair  nefert  de  rien",  ^^y^alis^^'^-^^^"- 
fenfus  ad  inteUeSium  tantdt  profunditatis  non  lo*'»  ^• 
peftetrat  j  ni fifides  accédât  :  Lcfens  charnel 
ne  peut  paruenir  à  Hntelhgence  d'vn  fi 
profond  myftcrefilafoy  n'y  interuient: 
Par  laquelle  expofition  de  fainft  Cy- 
prian,  il  eft  tout  apparent  qu'en  ce  facre- 
ment  deux  cliofes  doiuent  eftre  confidc- 
rccsjfçauoireftleiugement  du  fens  lequel 
conuient  au  corps  fragile ,  &  le  iugement 
de  l'efprit  :  Le  iugement  du  fens  corporel 
appréhende  en  cefacrement  ce  qui  y  cft 
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fenfible,  fçauoir  cft,  les  cfpcccs  de  pain  Se 
de  vin  qui  font  fcnfiblcs ,  Se  le  faut  nccef- 
fairemcnt  puis  que  noftrc  Seigneur  mef- 
mcareceu  &: communié,  &:  baillé  à  fcs 
Apoftres  ce  facrement  (  qu'il  a  appelle 
fon  corps  6<rfonfang)foubs  cesfignes  Se 
efpccesfenfibles,  autrement  nous  déro- 
gerions à  fon  inftitution  Se  commande- 
ment: Le  iugement  del'efprit  (fefoub- 
mcttant  àlaparolc  &:  toute puiflancc  de 
noftre  Seigneur)  appréhende  par  foy  que 
puis  qu'ila  dift  ,  Ceçy  efl  mon  corps ,  cecj/  ejl 
monftng^  &quileftPcrc  de  toute  vérité, 
que  foubs  ces  fignes  fenfibles,  eft  fon  vray 
corps  Se  fon  vray  fang  inuifiblcment  Se 
incomprehenfiblement  fans  difcuter  le 
moyen  de  lapofïîbilité,  d'autant  qu'il  rc- 
cognoift  (félon  l'efcriture  )  qu'il  n  eft  rien 
impoffible  à  Dieu  :  Tellement  que  ces 
propos  de  S.  A uguftin,  Crede  (^  wanducajliy 
cydefliis  alléguez  parLoque,nous  remet- 
tent deuât  les  yeux  deux  fortes  de  madu- 
cation  qui  doiucnt  eftre  côfiderees  en  ce 
facrement,  l'vne  facramentale^l'autre  fpi- 
rituelle:  Selon  la  première ,  ce  facrement 
eft  receu  indifFerémêt  par  les  bos  â^par  les 
mauuais,  bien  qcen'eft  pasauecmefme 
effeâ; ,  fuiuant  ce  qucdid  laprofedc  S. 
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Thomas  d*Aquin,y«w«»f  bonijumunt  mali, 
forte tatneninéeqmltjVit^  vel  interitus ,  Que 
les  bons  &  les  mauuais  reçoy  lient  ce  Sa- 
crement auec  différents  effcds ,  ccftà  fça- 
uoirdevic&dc  mort  éternelle.  Partant 
les  bons  &  les  maimais  reçoyucnt  Iccorps 
&:fangdc  noftre  Seigneur  facramcntalc- 
mcntjmaislesbons  feulement  le  reçoy- 
ucnt fpirituellcment^c'eftàfçauoir  parle 
moyen  de  la  foy  qu*ils  ont  de  la  prefen- 
cerccUc  &:a&uelledu  corps  &  fang  de 
noftre  Seigneur,&:  delà  difpofition  preal- 
lable  qu'ils  y  apportent  :  Car  comment  le 
pouroit  receuoir  auec  cffed  falutaire,c  eft 
à  dire  de  vie  éternelle,  celuy  qui  ne  croit 
pas  la  vertu  &:  la  prefencc  d'iceluy  ?  s'il 
n  eft  queftion  que  d'y  apporter  la  croyan- 
ce &:  l'efpritje  diable  a  l'vn  ôc  l'autre.  Mais 
quand  il  eft  queftion  de  la  confiance  qu  il 
yfautauoir  ,  &  de  l'efperance  qu'il  y  faut 
apporter,  &  d'vne  digne  preparatiô  ou  di- 
l^îofîtion^àcelafcrccognoift  le  bon  da- 
uec  le  mefchant ,  &:  mefme  d'aucc  le  dia- 
blejequelàfongrand  regret  a  efprouuc 
en  ccfainft  Sacrement  par  infinis  mira- 
cles par  lefquels  il  a  eftéchafle  des  corps 
des  perfonncs,la  prcfece  du  corps  àc  fang 


de  noftrc  Seigneur. 

£t  d'autant  que  Loque  voulant  feindre 
cftrebon  Chrcftien  &:  auoir  vne  faindc 
créance  de  ce  Sacrement  fait  vne  compa- 
raifon  de  la  manducation  fpirituellc  auec 
la  manducation  corporelle ,  did  que  la 
manducation  qui  fe  faid:  fpirituellement 
parle  moyen  de  la  foy  ,  neft  pas  moins 
réelle  &:  véritable  que  fi  elle  fe  faifoit  char- 
nellement par  la  bouche  du  corps ,  par  ce 
quelesadionsfpirituelles  de  l'efprit  ne 
font  pas  moins  réelles  &  véritables  que 
les  aûions  corporelles  du  corps  qui  s'ap- 
pcrçoyuent  des  yeux  :  Nous  luy  deman- 
dons, à  fçauoir  s'il  penfe  que  ce  foit  cho- 
fcimpoffiblc  que  les  actions  corporelles, 
&:lcs  adions  fpirituelles  conuiennent  Sc 
fe  rencontrent  cnfemblc  en  mefme  fuict. 
Pour  exemple,  l'expérience  nous  apprcd 
que  l'efprit  de  Ihommciuge  bon  ou  mau- 
uais  tout  ce  que  l'œil  voit,ce  que  l'oreille 
oyt,&:  ce  que  la  main  touche.   Ce  qui  fe' 
faia  par  l'inftind  de  nature  pluftoft  que 
par  vne  dodrinequi  fe  puiffe  apprendre 
cri  l'efcole  par  la  conduitte  d' vn  fuperieur 
oumaiftre.  Pourquoy  donc  en  ce  Sacre- 
ment ne  fera-il  pas  loifible  de  rcccuoir 
corporcllcmcnt&:dc  la  bouche  corpo^ 
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relie  le  précieux  corps  de  noftre  Seigneur 
foubslcsfignes  feniibles  5  &:  de  l'apprc- 
henfion  del'efprit  6^  delà  foy  rcceuoir 
inuifiblement  ^  infenfiblement  ,  le 
vray  corps  &  fang  de  noftre  Seigneur. 
L*vn  ncmpcfche  point  l'autre,  puifquil  y 
va  d'vn  don  celefte  qui  fe  doit  communi- 
quer tant  au  corps  qu'à  l'amc  par  ce  Sacre- 
ment,c*cft  à  fçauoir  de  la  vie  éternelle ,  la- 
quelle cfl:  promife  au  corps  &:  à  l'amc  par 
iceluy.  Voilà  comment  Loque  abufe  c- 
ftrangement  du  mot  d  cfprit,&:  du  mot  de 
foy  pour  ofter  de  ce  Sacrement  la  prefen- 
cereelle&aûuelle  du  vray  corps  de  no- 
ftre Seigneur. 

8.  RatfondeUtrarjJJubJlantiation. 

Loque  cognoiflant  bien  qu  en  main- 
tenant la  doctrine  de  la  tranffubftantiatiô 
en  ce  Sacrement  nous  dcfnions  que  le 
pain  &:  le  vin  y  demeurent  en  fubftance 
de  pain  &:  de  vin,  lefquels  toutesfois  il 
maintient  eftre  de  vérité  en  fa  cène ,  com- 
me figures  du  corps  &c  fang  de  noftre  Sei- 
gneur ,tafche  de  propos  délibéré  de  nous 
embrouiller  dVneraifon  qu'il  nous  attri- 
bue ,portant  vne  comparaifon  de  la  figu- 
re &:de  la  verité,la  formant  en  cefte  forte. 

Si  les  figures  n  ont  eu  lieu  que  foubs  le 
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vieil  Tcftament  ayants  pris  fin  foubs  le 
noiuicaii par noftre Seigneur  Icfus-Chrift 
qui  en  eft  la  vérité  (^  le  corps ,  il  s'enfuit 
qu'en  ce  Sacrement  il  n'y  a  point  de  figu- 
re,ainsquela  vérité  6c  fubftâce  de  fon  pré- 
cieux corps  y  eft. 

Or  les  figures  n'ont  eu  lieu  quefoubs  le 
vieil  Teftament ,  ayant  pris  fin  foubs  le 
nouueaupar  lefus-Chriftquicn  eft  la  vé- 
rité &:  le  corps. 

Partant  en  ce  Sacrement  (  qu'il  appelle 
fa  ccne  )  il  n'y  a  point  de  figure  ,  ains 
y  eft  la  vérité  &:  fubftancc  du  corps. 

Voilà  la  8.  raifon  qu'il  nous  impute 
pourladefence  delà  tranflubftantiation: 
en  laquelle  nous  remarquons  ,quc  pour 
flous  rendre  ridicules  par  icelle,  il  allègue 
pour  prenne  de  l'aflumption,  fainft  Paul 
en  la  2.  aux  Corinthiens  chap  17.  en  laquel- 
le toutesfois  il  nefetrouue  que  ij.  chapi- 
tres. Mais  telles  font  les  voy  es.obliqucs 
que  fuiuenc  les  enfans  de  diuifion  pour 
blafmer  l'vniô  que  nous  tenoas  auec  l'E- 
glifedcDieu^  qu'ils  appellent  Romaine, 
par  derifion,  voulans  ignorer  que  ce  nom 
luy  foit  attribué  pour  vray  tiltre  d'hon- 
neur. 

Or  il  fc  donne  du  plaifir  fus  ce  mot  de 


^retendu ahus  delà  S.  n^JejJe.  183 
figure  :  &:  combien  qu^il  ayt  à  defplaifn: 
fus  toutes  chofes  les  diilindiôs  des  Théo- 
logiens, d'autant  que  par  icelles  font  def- 
couucrtes  &  defueloppees  les  obfcuritez 
que  les  hérétiques  apportent  à  la  pure  vé- 
rité, toutesfois  luv-mefmefe  donne  car- 
riere  fus  la  diftinûion  de  ce  mot  de  figure, 
&:paricclletafchc  à  rendre  ridicule  no- 
ftre  croyace  que  nous  auôs  de  la  prefcnce 
réelle  &:aduelle  du  corps  de  noftre  Sei- 
gneur lefus-Chrift  en  ce  Sacrement,  &:  la 
dcfguife  eftrangement  pour  parucnirau 
deflus  de  fon  intention  :  Car  de  là  il  tire  la 
réfutation  de  ceftcraifon. 

Il  dit  donc  que  ce  mot  dcfi^ure,{c  peut 
entendre  en  trois  fortes:&:  que  première- 
ment il  fignific  les  facrifices  &c  cérémo- 
nies qui  fieurovent  foubs  la  loy  Mofaïquc  "'j'-f- 
laduencment  de  noltue  Seigneur  Iclus- 
Chriftjlefquellcsne  deuoyent  durer  que 
iufquesau  temps  de  la  cprredion  ou  ac- 
compliQement  qui  en  deuoit  eftre  faift 

f)ar  noftre  Seigneur.  Secondement,  dit- il, 
es  figures  fignitient  des  Sacrements  qui 
font  fignes  ou  figures  vifibles ,  corrlme  les 
anciens  ont  parle.    Tiercement,  il  ap- 

■pelle  les  figures  trophées  ou  fimilitu- 
des.  ^•:^^^o:^:-../.^ 
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Quand  à  la  première  fignification  il  fait 
le  douteux,  difant  qu'en  prenant  les  figu- 
res pour  les  facrifices  ou  cerimonies  de 
l'ancienne  loy  qui  figuroyent  noftrc  Sei- 
gneur qui  deuoiteftre  incarné  5  il  ne  fçait 
qui  fedoit  fentir  le  plus  preflc  par  ceftc 
fîgnification  du  mot  de  figure  :  le  Catho* 
lique,qu  il  appelle  Tophifte^ou  Theretique 
tenant  l'opinion  de  Caluin.  Carie  Calui- 
nifte  dit ,  qu'en  fa  ccne  le  pain  &:  le  vin 
font  figures  ou  fignes  du  corps  &:fangdc 
noftre  Seigneur.  Le  Catholique  maintict 
qlielesefpeces  de  pain  &  de  vin  font  fi- 
gnes du  vray  corps  &c  fang  de  noftre  Sei- 
gneur eftant  inuifiblement  en  ce  Sacre- 
ment. En  cela  il  ne  doubte  point  fus  l'o- 
pinion des  enfans  de  diuifionicar  il  main- 
tient formellement  auec  eux  que  le  pain 
&:  le  vin  en  fa  cène  font  fignes  du  corps  &: 
fang  de  noftre  Seigneur.  Et  fus  la  doûrinc 
des  Catholiques,  il  fait  mine  d'ignorer 
qu'es  Sacrements  de  l'Eglife  Catholique, 
il  fautrecognoiftre  deux  chofes,  fçauoir 
eftjlc  figne  ou  figure  vifible  qui  fignifie  la 
chofcinuifible  cachée  foubs  ce  figne  5  &: 
auflR  icelle  chofe  laquelle  eft  inuifible- 
ment foubs  ce  figne  vifible.  Ce  que  s'il 
vouloit  recognoiftre  pour  difcerncr  les 
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facrcmcnts  de  la  nouucllc  loy  d'aucc  l'an- 
cicnnc,cn  ce  que  ceux  de  l'ancienne  con- 
tenoyent  feulement  le  figne  ou  la  figure 
de  la  chofe  fignifiee,&  non  la  chofe  figni- 
fiee,il  n'cntreroit  point  en  ce  doute:  mais 
il  luy  plaift  y  entrer  par  cefte  fcintife  ou  i- 
gnorance  fimulee. 

Quant  à  la  féconde  fignification  fclon 
laquelle  il  a  dict  que  par  les  figures  on  en- 
tendlcsfacrements  qui  fontfignes  ou  fii- 
gures  vifiblesjildidqueceuxde  l'ancien 
Teftamentde  vérité  font  ceflez,  voire  en 
telle  forte  qu'ils  ne  doyucnt  plus  eftre  en 
vfage,  mais  quant  aux  nouueaux,  ildid: 
qu'ils  font  tellement  eftablis  par  noftrc 
Seigneur  lefus-Chrift  en  la  place  des  an- 
ciês  que  l'Eglife  les  doit  pratiquer  iufques 
à  la  fin  du  monde. 

Pour  preuue  de  ce  il  allègue  fainâ:  Au- 

guftindifant  ,  Les  premiers facrements  qui e- 

Jioyent  ohfernexj&  celebre'xjn>  la  loy  ejlqyentji'  ^||f;  "* 

gunttifs  de  lefitsChriJlâ  venir  j  le/quels  après  a-  <^t-  'j- 

uoirejlc  par  luy  accomplis  ontejié  abolis  pour 

ce  qutls  ejioyent  accomplis:  Qar  ilntjîpag  venu 

tranf^refjer  la  loy  ,  atns  l'accomplir  :  (^  ontejïé 

inJlitueT^^autres  facrements  plusgrarids  en  vertu  y 

^  déplus  grande  vtilité  ,plus  4//?:^rf  ohferuer, 

(jl*  ennombre  plus  petit,  comme  reueU^ipar  U 
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ifijfice  de  lafoy  aux  enfans  de  Vieu ,  quand  il  les 
4  appelle'x^à  leur  liberté  Jettrojiant  le  louv  de  fer  ^ 
utthde,  lequel ejloit  plus  couenable  ah  peuple  dur 
ç^  charnel. 

Voilà  le  propre  texte  de  fainftAugu- 
ftin  fidèlement  traduidl  de  mot  à  m ot ,  &: 
bien  autrement  que  Loque  ne  l'a  rap- 
porté. 

Nous  rcceuons  tout  cela  pour  bo,  mais 
non  pour  conclure  aux  fins  de  Loque.  Le- 
quel voudroit  peut  eftre  en  tirer  ce  fyllo- 
gifme. 

Les  facrements  ou  fignei  (^  figures  qui  font 
injiituexpar  nojlre  Seigneur  après  taccomplif 
fement  de  la  loy  ancienne ,  doiuent  ejire  retenus 
perpétuellement  en  tEglife, 

Orejl'ilquenoftre  Seigneur  a  donne  en  ce 
Sacrement  pour fgne  s  &  figures  le  pain  ^  le 
vin. 

Partant  en  ce  Sacrement  le  pain  ^  le  vin  font 
ftgnes  ^figures  du  corps  C^frng  de  noflre  Sei- 
gneur ,  ^  doiuent  eJire perpétuellement  retenus 
pour  tels  en  lEglijè. 

SiLoqueTeveutayder  de  ce  fyllogif- 
inç,  nous  dirons  qu'il  eft  vnmauuais  ou- 
urier  defyllogifmes.  Car  vne  des  premiè- 
res fautes  quife  peuuent  commettre  en  la 
compofitiondcs  fyllogifmes,eft  celle  la- 

'    quelle 
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quelle  par  les  Logiciens  eft  lappellee  Feti- 
ttoprincipijx  Car  en  toute  cefte  difputc  il  a 
âprouuer  quen  ce  Sacrement  le  pain  &: 
le  vin  font  les  figncs  &  figures  du  corpsde 
noftre  Seigneur  ,  pour  conclure  de  cela 
qu'il  ncfe  fait  point  de  tranflubftantiatiô 
de  la  nature  &:  fubftancc  du  pain  &:  du  vin 
en  la  nature  &fubftâce  du  précieux  corps 
&  fang  de  noftre  Seigneur ,  &  ce  qu'il  de- 
uroit conclure, il  le  mettroiten  l'affom- 
ption  defonfyllogifme,qui  fcroit  répéter 
lonprincipe,&:toutesfoisquadilne  vou- 
droit clairement  &:  ouuertcmcntfefcruir 
decefyllogifmepourcuiterceftinconue- 
nient  de  répétition  du  principe,  il  tend 
toufioursâla  mefmeconclufion. 

Or  nous  fommcs  d'accord  auec  luy 
que  noftre  Seigneur  ayant  premièrement 
accomplypuis  aboîy  les  figures  de  l'an- 
cien Teftament ,  &  en  lieu  d'i celles  intro- 
duit d'autres  figures  &:  fignes  ,  lefquels 
l'Eglifc  doit  pratiquer  iufqu'à  la  fin  du 
monde,  nous  lesdeuons  obferuer:  mais 
en  vne  chofcnousfommes  différents  de 
Loque  fus  ce  poinâ:  5  c*eft  qu'il  did  que 
les  figures  &  fignes  que  noftre  Seigneur 
a  ordonné  en  ce  Sacrement  ,  font  les 
fubftances  depain  &  devin,  figuratiues 
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^Refhonceaui^. 
&:fignificatiues  du  corps  &  fang  de  no- 
ftre  Seigneur:  qui  eft  maincenir  en  ce  Sa- 
crement lesfubilanccsde  pain&:  de  vin, 
&:enofter  la  réelle  prefence  du  corps  &: 
fang  de  aoftre  Seigneur.  Et  nous  au  con- 
traire nous  maintenons  que  les  figures  &: 
fîgnes  du  corps  àc  fang  de  noftre  Sei- 
gneur ne  font  point  en  ce  Sacrement  les 
fubftanccs  de  pain  &:  de  vin ,  d'autant  que 
elles  n'y  demeurent  pas  après  la  confecra- 
tion,ains  feulement  les  accidents  vifi- 
bles&fenfiblcs  qui  demeurent  éscfpeces 
de  pain  &:  de  vin  tranfiubftantiez  en  la  na- 
ture &:  fubftance  du  corps  6.:  fang  de  no- 
ftre Seigneur,  lefquels  par  ce  moyen  font 
en  ce  Sacrement  réellement  &:  de  faid, 
&:  non  la  fubftance  de  pain  &c  de 
vin. 

Cecy  fe  vérifie  par  vnc  conférence 
des  textes  de  l'Euangile  fus  ce  propos, 
Nonhoc  corpus  quodvidetis  manducaturi  ejits^ 
(^  bihituri  fingmnem  tllum  ,  quem  fufuri  funt 
tlh  qm  me  cru  a  figent. Y  ous  ne  mangerez  pas 
ce  corps  que  les  luifs  crucifieront,  &:ne 
beurczpascefangque  refpandront  ceux 
qui  me  crucifieront.  Comment  doc  s'en- 
tendent les  paroles  qu'il  a  dit  luy-mefmc 
àfesApoftres  leurenioignantlacominu- 
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liionde  fon  précieux  corps  &fang,&:lcuir 
àiCant ^Prene:^,man^€:^y  cety  ejl  mon  corps 
fjtiijera  limé  four  vous,cecy  eft  monfing  quife^ 
ra  reîfmduponr  vous}  Au  premier  paflage  il 
entend  fon  corps  Ô^fàng  en  propre  efpc- 
ce  de  corps  ô<: de fang humain,  ô^  au  der- 
nier il  l'entend  en  facrcmctjinuifiblemet, 
&:fon  vray  corps  toutesfois  ^puis  qa*il 
fpecifie  que  c  eft  ce  mefmc  corps  qui  doit 
eftre  liurc  à  mort ,  ôc  ce  mefmc  fang  qui 
doit  eftre  rcfpandu. 

Ceft  pourquoy  fainâ  Auguftin  ex* 
pofantce  premier  paflage ,  A7o?7 /?cc  cor- 
pus (fuod  videtis  minducAtun  ejlts ,  ^  hibituri  ^p'^-  *^ 
tUumJanguinem  quemjujunjunt  qut  me  cruct-  uan,  6. 
figent ydiz, ipfum  quidem  ctnonipjum:  tpfumin^ 
mfibiltttrjet  non  tpfum  vtfibiliter.  Vous  man- 
gerez ce  mefme  corps  que  vous  voyez, ^^^^^^^^, 
mais  inuifiblement  :  vous  ne  m  an  ge--'''/'^- »/'«'» 
rez  pas  ce  melmc  corps  viliblcment  :  &  fo^/^M/* 
eft  ainfi  alléguée  au  décret  decefte  expo- 
fition  defainft  Auguftinfur  ce  paflage  de 
fainft  lean.    Cependant  eft  à  noter  que 
puisqu'inuifiblement  cftreceu  6c  mangé 
par  ce  Sacrement  le  corps  mefme  qui  a 
eftéliuréjil  s'enfuit  qu'il  y  foit,  ce  qui  eft 
fbrmellemêt  cotre  la  doûrine  de  Loque. 
Qujnt  àlatroificfmc  fignificationdc 
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ReJpo?7ce  au  1). 
ce  mot  dcfigurCjfelon  laquelle  il  fc  prend 
pour  trophée  ou  fimilitude,  il  didquc  fi 
elle  ncft  employée  es  paroles  facramen- 
taies  pour  l'explication  3c  vraye  intelli- 
gence d'icelleSjil  faudra  biffcrtoute  l'efcri- 
ture  en  laquelle  les  myftercs  ne  nous  font 
pas  propofez  nuëment  &c  fimplement, 
ains  couuerts  de  quelque  figure,&  mefmc 
par  noftre Seigneur,  lequelappclle  les  fi- 

,  .  delesfesbrebis.&cômandeàlàinâPierrc 
delespaiftre:  lequel  s'appelle  vigne,  di- 

io4«.i5.  Ç^nt  Je  fuis  U  vraye  vigne  \  6c  appelle  fes  A- 
poftres  les  ferments  d'icellevjgne.Brief,il 
parle  fouuent  par  paraboles:  Mais  nous 
luy  anons  jàreîpondu  que  les  paffages  de 
l'efcriture  qui  concernent  le  myftere  de 
l'Incarnation  de  noftre  Seigneur,  comme 

uZh.l  CCUx-cy,VerbumcarofaeiumeJi  :  Hiceji  Ft- 
Itusmeus  dile£îus,ç^c.  LcVerbeaefté  faiâ: 
chair:  Ceftuy  cft  mon  Fils  bicn-aymé  5  fe 
doyuent  entendre  nuëment  &:  Ample- 
ment, Comme  auffi  ceux  qui  emportent 
ou  fignifient  les  moyens  de  noftre  falut, 
pour  exemple,  la  forme  du  Baptefme ,  &: 
les  paroles  facramentales  par  lefquclles  fc 
faidlaconfecration  du  corps  &  fang  de 
noftre  Seigneur: d'autant  qu'en  telles  cho- 
fes il  n'eft point  qucftion  de  figure  ou  fimi- 
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litudc,ains  dépure  vérité  &  de  vray  efFcft: 
Car  noftrc  Seigneur  n  eft  point  incarne 
par  figure  ou  (imilitude.  Son  Baptcfmc 
ne  laue  point  en  figure  ou  fimilitudc ,  ains 
vrayement  &:  de  faid  fon  précieux  corps 
&fangne  nous  donne  point  la  vie  éter- 
nelle en  figure  ou  fimilitude ,  ains  en  vé- 
rité 6c  en  efFeftjbien  que  foubs  fignes  vifl- 
blcs&rfenfibles  de  l'cfpece  de  pain  &:  de 
vin,pour  figure  ou  fignification  de  la  véri- 
té qui  y  eft  contenuc,comme  nous  auons 
jàdiftcy  deffus. 

Partant  que  Loque  allègue  tant  d'au- 
thoritcztS«:  paflages  qu'il  voudra  fus  ce 
propos  pour  vérifier  qu'il  faut  qu'il  y  ayt 
en  ce  Sacremêt  quelques  figures  ou  fignes 
pourfignifier  le  corps  &  fang  de  noftrc 
Seigneur  5  nous  l'entendons  toufiours  en 
cefte  forte,&:  non  autrement. 
Rai  fon  9. 
Pour  neufiefme  raifon  delà  tranflub* 
ftantiationil  allègue  cefyllogifme  fous  le 
nom  des  Catholiques. 

Si  lefus-Chrift  peut  &:  veut  que  fon 
corps  foit  au  ciel  &en  la  terre  en  autant  de 
lieux  que  le  fainâ:  Sacrement  ce  célèbre, 
fansdiffin^téilycft. 

Mais  ille  peut,  car  il  eft  tout-puiffant. 
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Renonce  au  ij. 
llle  veutaufGtcaril  a  déclaré  fa  volonté 
en  l'inftitution  de  ce  S.  Sacrement,  quand 
il  a  diOijCecy  eji  mon  corps. 

Parquoy  fans  difficulté  fon  corps  cft 
au  ciel  ,  &:  cft  en  la  terre  en  autant  de 
lieux  que  le  fainft  Sacrement  fe  célè- 
bre. 

L'impudêcc  ne  rougit  point,mais l'im- 
pudent deuroit  rougir  d'alléguer  vnerai- 
fon  {iprefTante,  Se  encoresplus  de  s'effor- 
cer de  la  contredire:  attendu  que  pour  la 
contredire  il  faut  infalliblement  qu'il  s'ad- 
dreflc  ou  à  la  toute-puiflancc  de  Dieu,  ou 
à  fa  volonté.Quand  à  la  volonté  il  dift  en 
auoir  parlé  au  premier  argument  qu'il  a  jà 
combatuiauffipourla  maintenir  nous  le 
renuoyonsàlarefponcc  que  nousluy  a* 
lions  faiâie  fus  la  réfutation  dudidt  pre^ 
mier  argument. 

Et  quant  à  la  toute-puiffancc.ainfi  co- 
rne il  dit  en  auoir  aucunement  parlé  fus  le 
5.argument,ainfi  auffi  nous  le  rcnuoy 5s  &: 
le  lecteur  aux  rcfponces  que  luy  auôsfait 
fus  iceluy  argument. 

Etpource  qu'il  dicbque  ce  poinft  mé- 
rite eftre  enfoncéd'auantage,  voyons  ce 
qu'il  en  veut  dire ,  puis  nousUt^refpon^ 
drons.    Il  dift  que  combien  que  Dieu 
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puiffc  beaucoup  plus  faire  qu'il  ne  veut 
taire  ,  toutesfois  pour  noftre  regard  fà 
toutc-puiflance  doit  eftre  confideree  fé- 
lon les  tefoioignages  de  fa  volonté,  delà- 
quelle  l'exécution  ne  peut  eftre  empef- 
chec  par  aucune  créature  :  Ce  qu'il  al  lè- 
gue de  faindAuguftin,  Si  pour  exemple 
de  cela  il  allègue  Tertullian,  difant,  que 
Dieu  pouuoit  bien  donner  à  l'homme  ï^-^xf^ 
des  plumes  auflî  biê  comme  il  en  a  donné 
aux  oy  leaux,qu  il  pouuoit  (  s'il  euft  voulu) 
abyfmerPraxcas  (S«:  tous  les  hérétiques^  6c 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu  faire. 

Nous  fommes  d'accord  de  tout  cela 
auecLoque.Partât  fi  ainfi  eft,que  pour  no* 
ftre  regard  fa  touce-puiflance  doyue  eftre 
confidcree  félonies  tefmoignages  de  fa 
volonté ,  regardons  fi  en  l'efcriture  il  fc 
trouuera  quelque  tefmoignage  par  lequel 
ilapparoiflequepouuantdôner  fon  pré- 
cieux corps  &:  fâng  aux  hommes , il  ait  eu 
volonté  de  le  fiireiPuis  auflî  fiayant  eu  la 
volonté  de  le  fàire,ioinde  à  la  puiflancc^il 
la  fait  de  vérité  :  car  fi^cela  eft ,  Loque  n'a 
plus  que  dire  pour  cxcufe  de  fa  mefcroya- 
cefusle  faidde  la  tranfliibftantiation  en 
ce  Sacrement, &  faut  qu  il  croye  par  vertu 
d'icclle  que  le  vray  corps  &fang  de  noftre 
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Rejponce  au  ij. 
Seigneur  y  foyent.. 

De  la  toLite-puijOTance  de  fa  diuinit  J ,  il 
en  eft  d'accord  auec  nous:  De  la  volonté 
Xo4„.  ^.  correfpondante  en  voicy  les  tefmoigna- 
gcslLepairKjue  tevousdonneray  e^  niA  chutry 
pour  U  vie  du  monde.  Si  vous  ne  mungeT^U 
chuir  du  Fils  de  r homme  ,  et  fi  vous  ne  beuue:^ 
fan fang, vous  nétuYez^ point  de  vie  en  vous, 
Defquels  propos  nous  tirerons  ce  fyllo- 
gifme. 

Noftre  Seigneur  ne  nous  a  pas  oblige  à 
vnc  chofe  fous  peine  de  damnation ,  con- 
tre fa  volonté,ains  voulant  que  nous  y  o- 
beiffions. 

Oreft-ilqu*ilnous  a  obligea  manger 
*      fa  chair  &  boire  fon  fang  foubs  peine  de 
damnation. 

Partant  il  veut  que  nous  mangeons  fa 
chair  &  que  nous  beuuionsfon  fang,illc 
peut ,  &  le  veut  :  Partant  c'eft  chofe  vraye 
que  fon  corps  &:  fon  fang  font  en  ce  Sa- 
crement/ansdiuiferfa  volonté  d*auec  fa 
puiflance. 

Or,  qu'il  ait  cffedué  cela,  c'eft  cho- 
fe toute  claire  par  les  mots  Sacramen*' 
taux  ,  d'autant  qu'il  a  dift  à  fes  Apo- 
ftrcs  ,  prene:^  meingeç^  ,  cecy  esî  m&n  corps 
^uifera  hure  pour  vous,    FreneT^^  h€UU€7:^de 
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ceçytous  ,  cecy  eji  monftng  qui/ira  re^4ndf^ 
pour  vous  (^ pour  plaficHYS  en  remiJ?ion  despe-* 
che:^ 

Loque  pourfuiuant  fon  point  &  pré- 
tendant monftrcr  que  c'cft  vnc  chofe  ré- 
pugnante ou  à  la  toute-puiflance ,  ou  à  la 
volonté  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrifl-, 
de  faire  que  fon  précieux  corps  &:  fang 
foit  en  ce  facrement,  remarque  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  chofes  impoffibles  à  Dieu: 
LVne,  des  chofes  qui  répugnent  à  fa  na- 
ture ,  comme  quand  l'efcrituredift  ,qLie 
Dieu  ne  peut  mentir ,  qu'il  ne  peut  ejlre  tenté  de  ^ 
m4ux,qutlneJèpeutnierJoy-mefme:  Icfquel-  'Jy^b. 
les  chofes  (felonS.  Auguftin)  il  ne  peut,  "*•*• 
pour  ce  qu'il  efttout-puiffant:  car  s'il  les 
pouuoit faire, cela  diminuroitdefa  tou- 
te-puiflance :  Et  partant  quand  nous  di- 
fons  qu'il  ne  les  peut  faire  ,  nous  ne  les 
mettonspas  en  auant  comme  exceptions 
de  fa  toute-puiflance ,  ainspluftoft  com- 
me vrayes  confirmations  d'icelle,  d'autat 
que  les  pouuoir  faire  nefl:  pas  vntefmoi- 
gnagc  de  puiflancc,  ains  d*impuiflancc, 
d'infirmité,  &:  de  defaillâcc  de  perfection 
6c  de  vertu:  Partant  S.  Auguftin,  a  dit,D;f^ 
ne  peut  certaines  chojes,  pour  ce  qu'il  eJi  tout-  tiui.Dd 
puijfmt. 
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Ilejponce  au  13.' 
Uâutre  forte  des  chofesimpoffiblcs  i 
Dieu  cft  de  celles  qui  ^impliquent  con- 
tradidionrcommc  quand  les  anciens  ont 
hH'fmt^'  ^^^  ^  Qa^  "Dieu  ne  pettt  faire  que  les  ténèbres 
W//^.4Q.  J^iefjf  lumière:  Qt^vne chofe  ejlantfai£îe  ou  di- 
BeynefoitfaitleoudtCle:  Quyne  vierge  vio- 
lée ne  [oit  violee.Quyn  triangle  riait  potnt  trois 
angles  ^  trois  lignes  :  Que  deux  chofès  oppofees 
Ivne  k  l'autre Jbient  enfemble  en  vn  mefmefu- 
iet:  Et  la  raifon  pourquoy  Dieu  ne  peut 
ces  chofes,  eftpourcc  quen  luy  il  n'y  a 
pasouy  &:  non,  vérité  &:menfonge  ,  6C 
qu*il  ne  peut  mentir  ny  eftre  contraire  à 
la  vérité:  carilfautneceflairement  que  de 
deux  chofes  contradictoires  Tvne  foit 
vraye,  &:  1  autre  faufe. 

Cefte  diftinftion  des  chofes  impoflî- 
blcs  à  Dieu  prcfuppofec ,  il  vient  au  pro- 
pos du  corps  de  noftre  Seigneur  en  ce  fa- 
crement,ô<:  dift,  quilejlimpejïtbleà  Dieu  de 
faire  quvn  corps  demeurant  corps  ne  foit  pas 
corps  yqutlfott  circonfcrit  ^  incirconfcrit  en 
vn  certain  lieUj  ^  enfemble  enplufieurs  lieux  0$ 
la  fois  y  d  autant  que  ces  chofes  font  contradictoi- 
res. Or  la  parole  de  Dieu  didquele  corps 
delefus-Chrift  eft  vray  &  naturel  corps, 
vifible  Se  palpable,  ayant  chair  ôc  os  con- 
tre le  naturel  del'efprit  :  Quileft  tnôtcau 
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ciel  5  &:  qu'il  faut  qu'il  y  foit  contenu  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  viênc  au  dernier  iour  pour 
iuger  les  viuants  &:  les  niorts:Iefus-Chrift 
donc  ne  peut  faire  le  contraire,  car  slllc 
fâifoit  oudifoit,  ceferoient  chofescon- 
tradidoires,&:  par  confcquent  il  ne  feroit 
point  veritable.Par  cela  Loque  renient  au 
lieu  commun  des  Caluiniftes ,  portât  que 
le  corps  de  nofxre  Seigneur  ne  peut  cftre 
au  ciel  &  au  facremet,  d'autat  q  fi  on  veut 
tenir  qu'il  foit  en  l'vn  &:  en  l'autre,  il  faut 
que  ce  foit  par  vertu  diuine ,  &:  que  la  di- 
uinitéaye  faid  deux  chofes  cotraires,  voi- 
re contradiftoires  fus  vn  mefme  fuiet ,  ce 
qu'il  ne  peut,  d'autant  que  cela  deroge- 
roit  àfatoute-puiflknce,  comme  il  a  efté 
did  cydeffus  de  l'authoritédefainclAu- 
guftin. 

Pourrefpondre  àceftebcllefubtilité 
de  Loque,  nous  ne  difbns  pasfimplemêt 
(comme  luy  )  que  deux  chofes  contraires  014 
contrudiSloires  nefepeuuent  rencontrer  en  vn 
fnejmejtifety  mais  nous  y  mettons  ccfle  cir- 
conftance,  foubs  vn  mefme  temps  ,  et  foubs 
vnemejme  confideration:  Pour  exemple,  qui 
cmpefchc  que  l'homme  ne  puiflè  eftrc 
appelé  ignorant  ôc  fçauant,  fort  Se  foiblc, 
fâin  &  malade  en  diuers  temps  ?  Qui  em- 
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ReJponcea(4Tf. 
pcfchct'a  aufîî  que  le  vray  corps  de  noQrc 
Seigneur  ne  foit  au  ciel  en  fa  propre  efpe- 
cc  de  corps  humain,  c'eft  à  dire,  en  efpecc 
de  chair,  d'os,  &:  de  fang  fcnfiblement ,  & 
en  terre  en  plufieurs  lieux  enfemble,  ceft 
àdire,efquelsfera  faide  laconfecration, 
nonertfàpropre  efpece,vi{iblement  &: 
fenfiblement ,  mais  facramentalement? 
Car  puis  qu'ainfi  eft  qu'il  n'y  a  homme  û 
aliéné  de  fon  efprit  qui  ne  côfefle  que  no- 
lire  Seigneur  eft  véritable, &:  entièrement 
ennemy  de  menfonge  ,  il  faut  donc  con- 
feffer  qu'ila  dict  vray  quand  il  a  dift  à  fcs 
Apo&rcSyPrene:^ ,  marf^e:ilyCecy  eft  mon  covps 
qui  fera  Hure  pour  vous:  Or  eft  il  qu'il  ne  leur 
bailla  pas  fon  corps  à  mâger  félon  fa  pro- 
pre,e{pece  5,:;enfesdimêfiôs  corporelles, 
d'autant  qu'il  leur  auoit  die  parauant,Ko«s 
ne  man£ere7ip4s  ce  corps  que  vous  vqye:^,  c'eft 
à  dire,  en  forme  humaine ,  maisbien  fous 
Vcfpecc  de  pain:  ce  qui  a  jà  efté  expofé  cy 
deuant  félon  ce  mefme  texte  de  S.  lean: 
Et  quel  corps  eft-ce  lequel  a  efté  liuré  à  la 
croix,  lequeleftmort  jlequelaeftéenfe- 
ucly ,  lequel  eft  refufcité,  monté  au  ciel,&: 
eft  à  la  dextrc  du  Pere,fi  ce  n'eft  celuy  mef- 
me que  les  Apoftres  voyoient  en  fa  pro- 
pre efpecc  &:  forme  de  corps  humain. 
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lors  que  noftre  Seigneur  leur  tenoit  ces 
propos?  Voylà  donc  comment  foubs  cô- 
fiderations  diuerfes,  deux  chofcs  contrai- 
res fetrouuêt  au  corps  de  noftreSeigneur! 
car  au  ciel  il  retient  fon  naturel  de  corps 
fcnfible ,  palpable,  vifiblc  ,  tel  qu  il  eftoit 
quand  après  fa  refurrcdion  corporelle  il 
le  rcprefcntoit  àfes  Apoftrcs,  leur  difant, 
Palpate  (^  videte ,  mameç^et  voyeT^^l  En  ter-  luc  14. 
re,  ceftàdire,aufacrement  de  l'Autel,  il 
n'eft  pas  maniable  &:  fenfible  :  car  noftre 
Seigneur  le  donnant  à  manger  à  fes  Apo- 
ftres,  ne  leur  a  pas  did,w4w/^;^,  voye^.  ains 
il  leur  a  àliX^Prene:^,  mange'^,  L'aduerfairc 
voulant  auoir  le fens  extérieur  pour  iuge 
des  chofes  faindcs  &:  facrees,  tout  ainfi 
comme  des  chofes  communes  ^  vulgai- 
res, demande:  S'il  leur  difoit,  Pr^we;^^ 
wi4w^e;^:Pour  luy  obeyr  que  pouuoient  ils 
prendre  &:  manger,  finon  vne  chofe  cor- 
porelle ?  6c ,  qu  y  auoit  il  de  corporel  en 
ce  que  noftre  Seigneur  leur  commandoit 
de  prendre  &mâger,  finon  dupain?Nous 
refpondons ,  il  y  auoit  ce  que  noftre  Sei- 
gneur Père  de  vérité  difoit:  Or  ildifoit, 
Ceçyejl  mon  corps  qui  fera  Uurè  pourvoie  I  11  Udtt.x^, 
ne  difoit  pas  cecyeft  du  pain  qui  fignifie 
ou  iSgure  mon  corps ,  ou  ce  pain  eft  moa 


Rejponceau  15. 
corps:  Car  il  n'aliuré  pour  nous  nypain 
ny  figure  ou  fignification,  ainsfon  vray  &: 
propre  corps:  Et  voyià  comment  foubs 
diucrfes  conlideratioAs  le  vray  corps  de 
noftre Seigneur eft au  ciel  5c  enterre:  au 
ciel  en  fon  vray  eftre ,  &^  en  fa  vray  c  cfpe- 
ce  &  forme  de  corps  humain,  tel  quil  y 
cftvrayementmontéauciel  :  Se  enterre, 
enfacrenient,  &:  vrayement  toutes-fois: 
Car  comment  n'y  feroit  il  vray emét,  puis 
que  noihx  Seigneur  mefme  apronôccôi 
did  fans  aucun  defguifement,  que  c  cftoit 
ce  mefme  corps  qui  dcuoit  eftre  liuré 
pour  nous,  quil  donnoit  à  fes  Apoftres 
foubs  efpece  de  pain,  retenant  fes  acci- 
dents, fans  que  l'œil  ny  aucun  fentimcnt 
corporel  fceut  donner  iugement  de  cefl:c 
prefencc  corporelle  de  noflrc  Seigneur 
en  ce  facremet?  Voy là  la  côfufion  qu'em- 
porte Loque  de  fa  belle  diftinftion  des 
impoilîbilitez  qui  font  en  Dieu,  pour  la- 
uoir  malpris. 

Raifbn  10.  Pour  U  tranjfuhjlantiation. 
Il  forme  par  après  la  10.  raifon  en  cefte 
fortCjla  prenant  de  l'authorité  des  anciens 
Dofteurs  de  FEglife. 

Les  anciens  (dit-il)  ontefcrit  qu'en  ce 
facrement,  le  pain  ^  le  vin  font  changez 
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&  tranflubftantiez  au  corps  &  fang  de  no- 
ftrc  Seigneur. 

Partant  il  le  faut  ainfi  tenir  &:  croire. 

Pour  vérification  de  lanteccdent ,  il  ^ 
allègue  faind  lean  Chrifoftomc  (  lequel  ^'^o'^dj^ 
fimplement  il  appelle  Chrifoftome)  di-  *^"''"'' 
fant,  Ce  n'ejlpds  l  homme  quifaiSile  corps  et  le 
fin^  de  JeJUi-Chrtfl ,  ains  cefl  le  mefme  Je/us- 
Chnjiqui  a  ejîé  crucifié  pour  notnl  Les  paroles 
font  bien  proférées  par  la  bouche  du  PrefireZ 
mais  la  confecratton  eji  faiBe  par  la  grâce  ^ 
vertu  de  Dieu:  Il  allègue  en  après  ce  que  le  ^ 
mefme  autheur  dia,  fus  le  lo.  chap.  de  la    ""*  '^' 
première  epiftre  de  fainft  Paul  aux  Co- 
rinthiens, en  cefte  CottQyCe qui  efl  en  la  cou^ 
pe  ejl  cela  mefme  quiefi  coulé  du  cojU  de  noiîre 
Seigneur  ,  &  nous  en  fommes  fuâîs  partici- 
pants. 

En  après  il  allègue  fainû  Cyprian,  di-  f"*"'-^' 
ùnty  Ce  pain  que  noflre  Seigneur  donna  àfes''""'  "*' 
Vifciplesy  neftant  point  changé  en /on  e^ece, 
(  ceftà  dire  cnfcsaccidents,)  w4/5mySw<(. 
turel  (c  cft  a  dire  en  fa  fubftance,)  parla  tou- 
tepuiffance  de  la  parole ,  eJifaiB  chair  :  Et  en 
vn  autre  endroit  du  mefme  fermon  ,/e- 
fuS'Chrtd  c  ree  encores  auiourdhuy,  beneit^fan- 
ilifiey  et  difirtbue  Jon  tresvrayet  très  fam£l 
corps  k  ceux  qui  le  prennent  deuotement. 
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ii.4.JefA.      Ilallcguc  auffifainft  Ambroifc  ,  dî- 

'"'''^^'^ùntyVeuant la cojtjecrntion  ce n'e^oit point  le 
corps  de  lejHS'Chnfî:  ^pres  U  confecratton  te 
te  dis  que  ce  fi  le  corps  de  Jefus-  Qbri^  *  Il  allè- 
gue par  après  le  mefme  authcur  au  pre- 
mier liures  de  fcs  Offices ,  difant  ces  mots 
aux  incrédules  lefquels  doutent  de  la 
vrayc  &  réelle  prefence  de  noftre  Sei- 
gneur en  ce  facrcment  ,7"«  disparauanture, 
mort  pain  eft  commhn\  mais  cepatn  e^  bienpam 
âuant  les  paroles  du  facrement ^mais  la  confecra- 
tion  interuenue.dupain  ilefifait  la  chair  de  no^ 
{ire  Seigneur  :  Il  a  allégué  ce  dernier  paflà- 
ge|à  vcuë  de  pays,  comme  d'autres  que 
nous  auons  remarqué  cy  deuant  5  &  de 
vray ,  en  ce  dix'huiftiefme  chapitre  du 
premier  liure  des  Offices,  faind  Ambroi- 
îc  ne  touche  aucun  mot  de  ce  facremenr, 
bien  confeflbns  nous  que  cefte  dotirinc 

^uif/c!"  cft  de  faind  Ambroife,comme  des  autres 

"f  ;«f' Pères  de  l'Eglife. 

'•9-  Il  fe  trouue  prou  de  paffages ,  tant  es 

cfcrits  des  autheurs  alléguez ,  que  des  au- 
tres Dodeurs  de  l'Eglife,  pourfouftenir 
cefte  dodrine  de  la  tranflubftanriation, 
mais  d'autant  que  Loque  fe  contente  d'a- 
uoir  allégué  ceux-cy,nous  nouscn  côtcn- 
terons  auffi  bien  que  luy  ;  Seulement  il 

nous 
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îious  faut  voir,  &:  contredire  fa  réfuta- 
tion. 

Premièrement  (  comme  fe  moquant 
de  nous  à  caufe  que  nousfouftenons  cefte^ 
doûrinc  de  la  tranflubftailtiation,&nous 
furnommant  aduocats  d*icclle)  il  dit  que 
CCS  paffagcs  alléguez  nous  femblent  fort 
clairs  &  nullement  ambigus,  &:  que  par 
iceux  il  eft  tout  apparent  que  les  parolc$ 
de  la  confecration  prononcées  par  noftre 
Seigneur  ne  fedoiuentcntedre  ny  expo* 
fer  par  figure,ains  proprement  6c  félon  la 
lettre,  corne  à  la  vérité  nous  le  recognoif- 
fonsainfi, bien  que  formellement  contre 
fon  intention. 

Puis  (pour  contredire  ces  paflagcs)il  ré- 
pète ce  qu'il  a  parauant  allégué  defainft 
Auguftin  de  la  manière  de  lire  auec  diC- 
cretion  &  iugement  lesefcrits  des  Pères 
anciens,  pour  les  rapporter  auvray  fens 
des  paroles  de  noftre  Seigneur  fuiuant 
l'analogie  de  la  foy  :  ce  que  répétât  il  nou- 
blie  pas  de  s  attribuer  &c  à  fes  femblables 
le  droit  de  publier  fon  intcrpretatiô  ,fan9 
regarder  s'il  eft  plus  raifonnable  de  la  pré- 
drc  de  l'Eglife  ou  des  Dofteurs  anciens, 
que  de  fon  particulier  iugement. 

De làil vient  aexaminer  lepaflagedô 
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S.  Chrifoftomc  par  lequel  il  dift ,  Quece 
neflpiis  l  home quif^it  en  cefucrewerjt  le  corps 
t^fin^  denojlre  Stf^neur  ,  atns  cjue  cejl  le  m ef- 
me  leJfits-ChrtJî  qm  n  ejii  aucijîé pour  nous: 
çjr  cjue  ce  qui  tfl  en  la  coupe  r/?  ceb  me/me  qui 
fji  coulé  du  cojii  de  noftre  Seigneur  :  Ce  qu'il 
c.t'pofè  en  ccfte  forte  à  ion  aduantagc, 
comme  decouftume,  &:  en  fouftcnant 
toufiours  fon  erreur  :  Ce  neUpas  l'homme 
x^uifaiSldupdin  ^  du  vin  commun  y  le  corps 
i^pingde  lefusChriJi  ^àf^nuoir/hcmmentale- 
ment  ;  Enquoy  félon  la  forme  des  propos 
il  parle  rreflainacment,6<:  fe  fembic  con- 
former au  dire  de  fainft  lean  Chrifofto- 
me:  mais  l'interprétation  qu'il  donne  de 
CQ,mot,/kcramentalement,^z{\:ctout:  car  il 
diâ;  fus  ce  mot ,  Ce  nejlpiu  l  homme  qui  par 
fa  parole  ^  vertu  ordonne  0*  face  que  le  pain 
^  le  vin  de  Ufâin£ie  cène  iamji  appelle  il  ce  fi- 
crement  )  Jbient  fignes  ^  facrements  du  corps 
t!s^  ftn^de  lefuS'-QhrsJl ,  cejl  le  mefme  lejus- 
Chriji  qui  les  conjacre  (^  dédie  k  ceji  vfagei 
Ainfîexpôfe  il  le  dernier  paflage  du  mef- 
Uine  autheur ,  difant  au'il  fe  doit  entendre, 
Jàcramentalement,  ccù.  z  dire, par reprejint4' 
tfon  Ole  par  vne  metonimie  facramentale  ;  Cô- 
me  fi  S.  leân  Cliry  fôftome  auoit  dit,Ie  vin 
%uiôft  en la  coupe;tJRfigne  oufacrcment 
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du  fang  quieft  coulé  du  corps  denoftrc 
Seigneur, 

Mais  (comme  nous  auons  déclaré  fuffi-  7^,^,,^^/- 
famment  cy  delTus  en  combattant  cefte^^'''^'^'"'' 
melme  opmion)  11  ne  le  peut  tirer  des  pa- 
roles facramentalcs ,  que  noftre  Seigneur 
ait  dit  qu'en  ce  facremêt  fon  corps  &:  fang 
y  futpuy/i^ne  yp4r  reprefcntatio  ou  metonimic 
JacramentaU  (comme  dit  Loque)  bien  que 
{on  vray  corps  qui  deuoit  cftre  liuré  pouc 
nous,&:  fon  vray  fang  qui  deuoit  eftrc  rcf- 
pandu  pour  nous,  y  fut  :  car  cen'eft  vnfi- 
gne  ou  facremêt  ou  reprefentation  qui^ 
cfté  liuré  ôc  rcfpandu  pour  nous ,  ains  fon 
vray  corps  cS^  fang  ,puis  qu'ainfi  il  la  pro- 
féré de  fa  bouche. 

Scinblablement,  es  paroles  formelles 
deS.IcanChrifoftome  ,  il  ne  fe  peut  rien 
recognoiftreenquoy  il  entende  parler  de 
figne  ou  reprefentation  ou  mctonimie  fa- 
cramentale,ainsil  efttout  cuidcnr  qu'il 
parle  du  vray  corps  Se  fang  de  noftre  Sei- 
gneur, auquel  feul  il  attribue  la  vertu  de 
tranlTubftâtier  le  pain  Se  le  vin  en  fon pre- 
cieux.corps  &  fâg,par  le  miniftere  du  Pre-: 
ftre  quipronôce  les  paroles  facramenta- 
lcs: (îk:n'auroit  voulu  iamais  defguifcr  vn 
texte  fi  exprès  pour  impofer  à  noftre  Sei- 
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gncurlcquclncnousapointfauuccnfîgu- 
re  ou  piir  fignc,&:  aiiflî  ne  nous  a  point  do- 
né  par  figne  ou  en  figure  au  facremêt  fon 
précieux  corps  Se  fang. 

Il  vient  par  après  aux  deux  paflages  de 
fer  Je  cet-  S.Cy  prian,&:  quand  au  premier  il  dit  qu'il 
cft  mal  tourné  par  les  Catholiques  qui 
S'en  feruent,  par  ce  que  les  mots  latins  de 
S.Cyprian  eftants  tels ,  Panis  iflc  quem  Vo^ 
minus  difcipulis  poYrigehdt^non  effigie  feânatu- 
ra  mutatus^  omnipotentict  verbifaîtus  efl  caro: 
Pour  lefquels mots  latins.  Loque  pour  fc 
donner  aduantagc  fur  nous,nous  attribue 
cefte  tradudion  ,  Ce  pain  que  nojlye  Seigneur 
donna  kf es  Difciples  nejlant point  change  enfin 
elpece^mais  en  fa  nature  far  la  toute  puijfance  de 
la  parole  efl  fait  chair:  Et  s'arrefte  fus  ce  mot, 
d'efpece,càmc  pêfant  nous  imputer,q  tout 
ainfî  cômc  quad  nousvoulôs  diftingucric 
corps  de  noftreSeigiir  en  ces  deux  mania- 
res  d'eftrc  ,fçauoir  d'eftre  au  ciel ,  &:  au  S. 
Sacremët,nous  difôs  qu'il  eft  au  facremct 
facramentalement,  c'cft  à  dire  en  fa  vrayc 
nature  &  fubftâce5mais  inuifiblement ,  &c 
qu'il  eft  au  ciel  en  fa  propre  efpecc ,  c  cft  à 
dire  en  fon  propre  naturel,  vifiblc  &:  fen- 
fible:  Ainfi  auflî  qu  en  ce  paflagc  de  S.  Cy- 
prian,quâdilcft  dit,  Ce patn  change  en Jantê-^ 
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ture^&nonpasenfon  efpece:  Il  faut  par  nc- 
ceflité  que  nous  entendions  par  ce  mot 
(iefpece)  le  vray  eftre  naturel  du  pain,6<:  no 
le  changement  de  fafubftance  ,  ce  que  fi 
nous  voulions  côfelTer  en  ce  mot  de  pain 
à  caufc  que  nous  le  côfeflbns  au  corps  de 
noftre  Seigneur,  en  tant  que  nous  difons 
qu  il  eftau  ciel  en  fa  propre  efpece,  pour 
ne  point  varier  en  rintelligêce  de  ce  mot, 
d*€fpece ,  en  IVn ,  non  plus  qu'en  l'autre  :  Il 
nousfurprendroit  incontinent  encôtra- 
rieté,&:  nous  feroit  tomber  enfon  erreur: 
car  de  cefte  confefGon  il  s'cnfuiuroit  que 
Tefpece  du  pain  ne  chageat  point ,  le  pain 
demeureroit  enfon  eftre  naturel ,  &  en  fa 
vraye  fubftance  ,&:par  côfequent  que  les 
accidents  feuls  d'iccluy  ne  demeureroiet 
pas  pour  nous  faire  apparoir  fa  femblacc 
aprcslâcôfecration,  pat  laquelle  nous  te- 
nons que  le  pain  &c  le  vin  font  tranfllibfta- 
tiez  au  corps  &:  fing  de  noftre  Seigneur! 
Voilà  où  tend  la  fubtilité  de  Loque,  nous 
voulant  furprendre  en  contradidion  par 
l'interprétation  de  ce  mot,  d' efpece. 

Pour  refpondre  à  cefte  belle  fubtilité, 
nous  difons  à  Loque,que  tout  ain(î  cômc 
cy  deuant  en  la  réfutation  de  noftre  9.  rai- 
fon  il  a  voulu  que  nous  ayons  trouuébo- 
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lie  la  diftindion  de  l 'impoilîbilitc  par  luy 
aIleguce,pour  môftrer  qu'il  y  a  des  chofes 
impoffibles  à  Dieu, dcfquellcs  toutesfois 
ne  le  peut  infcrcr  aucune  impuiflancc  en 
luj,ainn  nous  deiîrons  de  pareille  liberté, 
qu'il  nottc  vne  diftindlion  de  ce  mot,  d'ef- 
pece  ,  depcurdes'yabufcr  ,&:  d'enabufcr 
4'autres  :  carcemot,/fj^fff  ,(lgnifieprc- 
lijicremcnt  la  nature  fpccifique  de  toutes 
chofes  auec  les  accidents  concurrents  àla 
fingularité  d'icclles.:  comme  nous  tenons 
que  la  nature  fpccifique  de  l'hômceften 
çeftuy-cy  ,  6c  en  ccftuy-là ,  ccft  à  dire  en 
j?ierre  ou  Ieaj:>:  6c  outre  icellc  nature  fpc- 
cifique , y  côcurrent  6c  fc  rencôtrent  cer- 
tains, acçidentSjtât  en  fon  corps  qu'en  fon 
cfprit,parlefquelseft  diftinguçc  vneper- 
fonne  d'auec  l'autre  :  En  cède  forte  nous 
tpjiôs  quenoftre  Seigneur  eftau  ciel  en  fa 
propre  efpece,d',autat  qu'il  a  en  fon  corps 
en  fon  efpritjSc  en  fa  diuinitè  tout  ce  qu  il 
y.^eu  dés  le  premier  inftant  de  fa  conce- 
ption, &pour  le  regard  porticulier  de  fa 
diuinité , q^'ilna  en  rienchagé  de  ce  qu'il 
eftdcla  coiSternitc  qu'il  a  auec  Dieu  fon 
-  I^ere,  côme  pour  exemple,cn  ce  qu'il  dit, 
joMn  s:  mon  Père  opère  iufques  à  maintenant ,  ^  moy 
fopcre:  En  autre  forte ,  le  mot ,  d'ejpece ,  fi- 
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gnific,fcmbUnceyiind^e.ffourtraitfai£i  a»  vif^ 
OH  forme'.  Ces  quatre  exportions  vulgaivc? 
mentvfitees,  n'emportent  ny  lafubttâcc, 
ny  le  propre  naturel  de  la  choie,  ains  font 
du  tout  différentes  delà  mcfme  fubftancc 
&:  nature. 

Or  en  ccfte  forte ,  S.  Cyprian  dit  qu'en 
ce  fàcremcnt  le  pain  cft  changé  ,  non  pajs^ 
en  fon  effigie,c  ell  à  dirc,cn  fa  forme,imar 
ge,  ou  femblance,d'autant  qu'en  ce  facr^n 
ment  la  forme  &:femblance  de  pa.indç?^ 
meure  après  la  côfecration  &:  tranûubl^- 
tiation  faiae,&:  nonlafubftance  depain,» 
par  ce  qu'elle  cft  conuertie  en  la  nature  & 
fubftance  du  corps  de  noftrc  Seigneur^  ce 
qui  ne  fe  peut  dire  du  corps  glorieux  dç 

noftrc  Seigneur  eftant  au  ciel,  au  quel  il  cft 
en  fon  eftre  fpecifique^retenant  le  naturel 
fpecifique  de  l'home ,  aucc  toutes  Iç^^ç^ 
gularitezdefa  dii^inité&: humanité,  .-.f. 
Et  quâd  au  fccâdpauagc  de  S.Cyprian 
mefme,par  luy  allégué  pour  la'tr.âflgbljjâr 
tiation  ,ille  trp^yçîîf^rmf  î^  q.u'ilne.s*cft 
geutdcpellrer^  ftn,q^'  pafiTant  par  deiTus, 
par  manière  de  rireqj^jrepçtâi-l'espvQpi^^^? 
ti^rmçs, de  S . C y  p to  pAriu y  alIcg^çz.jlçQ.- 
trefait  le  moqueur',  sil.nc  l'eft  tout  à  ftit, 
nexçdgucant  aucuncmcnt,ny.  la  droite  in- 
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rtliTi,/  tendon,  nyrauthorité  de  S.Cyprian:  car 
fus  ce  qu'il  dit  au  fufdit  fcrmon ,  que  lefui» 
Chrijl  crée  encores  auiourd'huy,fan£ltJje,  bénit  ^ 
Êr»  dtjirtbuefon  tres-vray  (cp  treJpttnCÎ  corps  i 
ceux  qui  leprennêi  deuotemet,  il  dit  en  fe  rail- 
lant,^«f  le  corps  denoflrt  Seigneur  ne  peut  ejîre 
créé,  bénit,  (p* fanElifiè plm  qutl ejl\  N'eft-cc 
pas  malpredrerintentiô  &  le  dircdccc 
grâd  Dodeur  de  TEglifc?  Mais,cc  n  cft  de 
nouueau  q  l'herctiqucfe  moquedesSaints 
âufîî  bien  comme  de  l'efcrituremefmc. 
En  fin  corne  iuge,ou(ce  luy  femble) co- 
rne fidèle  interprète ,  &  truchement  de 
l'efcriture  àc  des  SainCts  Dodeurs ,  il  difl: 
qu'en  cefte  fentence  de  fainft  Cyprian, 
ces  mots ,  de  créer ,  flnSltfier ,  (ip  bénir ,  ne 
feraportent  point  proprement  au  corps 
de  noftrc  Seigneur,ains  au  pain  de  la  fain- 
Se  cène:  nous  autres  Catholiques  nous 
àiïons  jdufainSl  Sacrements 

Par  cefte  interprétation  de  Loque, 

Ceji  donc  le  pain  qui  eÛ  créé  de  nouueau  au 

'^deff'xfiinSl  Sacrement ,  &  pour  vfer  du  mot  Je 

^//;o;;</c  diilribuer  qui  efl  exprès  en  ce  texte  defainEl 

Cypriart  ,  Ce  fera  anjîi  le  pain  ,  ^  non  le 

corps  de  nofire  Seigneur  qui /ira  dijtribué  en  ce 

S.  Sacrement  !  Voyez  l'aftace  de  Loque 

en  cefte  interprétation  fubtile  :  ne  tend- il 
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pas  toufiours  à  nous  troubler  en  noftrc 
croyancc,<&r  à  planter  fon  erreur? 

Aufïîabufant  comme  parauant  de  ce 
mot,y4;c>*4we»f4/ ,&  le  prenant  pour /îg;«/^- 
€4tif, ou  fi^ne, ou  fl^tire ,  comme  il  a  faid  cy 
deffus,ilditqu*encefacrement  (  qu'il  ap- 
pelle cent)  Le  pain  n'ejtpas  mis  pour  pain  com" 
wun,  comme  il  eji pour  la  nourriture  du  corps, 
ains  ilefl  comme  pain  facramental poumons  re^ 
prefinter  le  corps  denojire  Seimeur  pourla  nour* 
riture  denosames.  Delà  donc  senfuyura 
que  nos  âmes  par  ce  Sacrement  ne  feront 
pas  vrayemcnt  nourries,  ains  quellesfe- 
ront  nourries  feulement  par  reprefenta- 
tion.  Mais  quelle  nourriture  eft  ce  que 
nourriture  rcprcfentatiuc  ?  quelle  nourri- 
ture fera-cc  que  la  chair  de  noftrc  Sei- 
gneur de  laquelle  il  n  a  pas  dift.  Ma  chair 
ejl  reprefentatiuement  viande,  mais ,  il  a 
didijMa  chair  eft  vrayement  la  viande  î  &:  nos  ui^.a, 
^mes  qui  doyucnt  eftre  repues  &:  nourries 
de  la  viande  que  leur  a  donné  noftre  Sei- 
gneur, font-ce  amcs  reprefentatiues  ou 
vrayes âmes? font-elles fauuees  reprefcn- 
tatiuemct  par  le  moy  e  de  ccfte  nourriture 
reprefentatiue?noftre  Seigneur  les  a-il  ra- 
chetez reprefetatiuemêt?  Voilà  ce  q  nous  -f*""'! 
apportet  lesreprelêtatios,lignes,metoni-  <f\. 
ani^sfignificatiues  des  Loqueteux  en  leurs 
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belles  cxpofitions  qu'ils  ont  voulu  donet 
fus  les  paroles  facramcntales  de  noftrc 
Seigneur:  ainfi  explique  il  les  deu^  pafla- 
gcs  alléguez  de  S.  Ambroife,lcs  rapportât 
auflî  à  ce  pain  facramctal,qu'il  dit  ettre  rc- 
prefentatif  du  corps  de  noflre  Seigneur. 

Pour  conclure  par  après  ceftc  difputc 
de  la  tranflubftantiation  &  y  faire  fin,  il 
scxcufcde  la  longueur  qu*il  a  tenu  fus  ce 
propos,commelachofc  le  méritant  5  &: 
did  que  c'eft  le  poind  qui  eft  plus  fouftc- 
nu&  défendu  par  lesCatholiques,lefquels 
(par  derifion)il  appelle  aduocats  &  prote- 
ûeurs  d'iccllc.S'ii  luy  a  femblé  bon  d'eftre 
vn  peu  long  fus  ce  propos ,  pour  cefte  oc- 
cafion,il  eftoit auflî  raifonnable  que  pour . 
maintenir  ceft article  fondé  fus  l'cxprefîc. 
&pure  parole  de  noftre  Seigneur,  nous 
nousdonnaffionsleloyfir  de  luy  refpon- 
dre  depoind  en  poind.Par  ainfiila  mefmc 
raifon  de  laquelle  ils  ayde  pour  s'excufer 
dulongdifcoursquil  a  tenu  fus  ce  propos 
de  la  tranfTubilantiatiô,  nousfcruira  pour 
nous  excufer  de  la  longueur  que  nous  a- 
uonstcnu  pour  refpondrc  à  (zs  préten- 
dues raifonSjfus  Icfquelles  il  a  voulu. fon- 
der la  nullité  de  la  tranfliibftantiation  qui 
fc  fait  en  ce  Sacrement. 


! 
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T)Ourquatorzicfme  abus  de  la  Meflc,  il 
"^  didquec'eftabusdy  auoir  vne  hoftic 
ronde,pinsau^qLie  releuation&:  adora- 
tion d'icelle  cfl:  abufîuc:  6c  premièrement 
il  calomnie  la  rondeur  de  l'hoflie ,  difant, 
qu'elle fentfonPaganifmc,  &  quelle  cft 
tirée  de  la  fuperftition  des  idolâtres  &;ma- 
gicicns^  nommément  de  Numa  Pompi- 
lius,qui  eftoitplusde  yoo.ansdcuantlïn- 
carnation  de  noftre  Seigneur ,  lequel  or- 
donna de  communier  Se  manger  fus  la  fin  ^icx.  aS 
dufacrifice  des  petits  pains  ronds  confa-^/'J'y  f* 
crezà  l'honneur  des  dieux  au  nom  def- 
quels  eftoit  célébré  le  facrificc  5  &:  ces  ho- 
fties  rondes(dia  Loque)  eftoient  faites  de 
farine  qui  eftoit  appellee  wû/4,dont  cfl:  ve- 
nu ce  terme,  immoler. 

De  là  ,  nous  appelîant  par  mefpris 
(chantres  de  la  Mefle  )  il  nous  demande 
quinousainfpiréfinonl'efprit  de  ce  AT»- 
iw^jdc  compofcr  noftre  hoftie  de  cefte 
matière, &:  en  cefte  figure  ou  forme. 

Il  nous  demande  plus  oultrc  ,  quand 
noftre  Seigneur  célébra  ce  Sacjrement  que 
il  appelle  cène ,  6c  commanda  à  fcs  Apo- 
ftres  de  faire  ce  qu'il  faifoit  ,  à  fçauoir ,  s'il 
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leur  cnioignit  de  fuyurc  la  religion  dc$ 
anciens  idolatres^il  print  dupain,dit-il,  &: 
le  rompit,&:  le  donna  à  fes  difciplcs^nullc 
mention  de  ces  oublies  rondes  :  voilà  le 
tiltrc  honorable  qu'il  donne  à  la  matière 
de  ce  Sacrement. 

Nousl'atendionslàlcencft'nouueauté 
de  voir  le  chien  vomir  fa  fuperfluité,  il  fal- 
loit  que  Loque  fe  rendit  agréable  à  fes  Lo- 
queteux ennemis  de  la  Mefle,  en  defgor- 
geant  ce  que  le  grand  chien  d'enfer  luy  a- 
uoitmisenfonefl:omach,pour  monftrer 
fus  quel  fondement  eftoit  appuyée  ceftc 
nouucUc  doftrine  qu'il  veut  planter  au 
preiudicc  de  celle  de  noftreSeigneur  :mais 
^  ,.    telle  plante  comme  dit  noftrc  Seigneur, 
doit  eltre  arrachée jdejracmee ,  ejT  fettee  aufeu. 
d'autant  qu'elle  ncfl: point  plantée  par  le 
père  celefte. 

Ilyaplaifirà  confidcrerlesbelles  que- 
ftionsquefaid  Loque  fus  cefte  figure  de 
Thoftiej  II  demande  qui  nousainfpiré  (î- 
non  l'efprit  de  Numa ,  de  compofer  l'ho- 
ftiede  cefte  matière  de  farine  &  en  ceftc 
forme  ou  figure  :&:  à  fçauoir  fi  noftrc  Sei- 
gneur inftituant&cnfeignant  le  Sacremet 
de fon  précieux  corps  à  fes  difciples  leur 
cnfeigna  de  fuy  ure  la  rcligion(nousdirons 
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lafupcrftition  )  des  anciens  idolâtres  Ro- 
mains. 

A  quoy  nousluy  refpondonsquc  la  fi- 
gure ronde  cft  des  la  creattbn  du  monde, 
fçauoir  cft,au  ciel  &  en  tous  les  corps  ce* 
leftes,en  rair,en  la  mer,&en  la  terre:&:  par 
confequent,  que  l'ordonnance  de  Numa 
Pompilius  qu'il  a  fait  &  publié  pour  pre- 
fcrirela  forme  des  pains  de  fes  facrifîces, 
ne  nous  fait  point  la  Loy  en  ce  que  nous 
obferuons  cefte  figure  ronde  en  l'hoftic 
que  nous  employons  au  facrificc  de  la 
Mefle. 

Nous  demanderions  volontiers  àLo* 
que  &  fes  Loqueteux  iurez  ennemis  de  la 
faïnile  Mefle  par  leur  beau  libelle  ,011  ils 
ont  iamais  pratiqué  qu  autre  figure  que 
celle-cy  aie  efté  obferuee  &c  pratiquée,  en 
formant  6c  façonnant  le  pain  couftumier. 
Nousluy  demandons  auffi  s'il  a  trouucen 
l'ancien  Teftament  que  les  pains  de  pro- 
pofitionfquieftoyenten  figure  de  ce  Sa- 
crement du  corps  de  noftre  Seigneur) 
aycnt  efté  cornus  ou  longs ,  ou  autres  que 
ronds. 

Nous  luy  demandons  auffi  quelle  eft  la 
fignification  de  cefte  figure  ronde.  En  la 
figurerondcilncferccognoift  ny  corn- 
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mcnccmcnt  ny  fin:  Partant  ceftc  figure  fi- 
gnific  proprement  la  diuinité,laquellc  n'a 
ny  commencement  ny  fin ,  &:  pour  ceftc 
caufe  elle  coiftient  fort  proprement  à 
toutes  chofes  qui  ont  quelque  fignificatiô 
dediuinité^commeà  l'hoiiie  qui  eft  em- 
ployée à  ce  facrificc  ou.  Sacrement  ,fans 
que  nous  en  puifiîons  rien  attribuer  à  l'in- 
flitution  de  Numa  Pompilius  ,  comme 
s'efforce  de  nous  l'imputer  ce  calomnia* 
teurdclafainâ:e  Mefle  ,  &:  de  toutes  les 
parties d'icelle.Mais  il n'ed  rien  fi  vray  ÔC 
fi  certain  que  l'ennemy  de  vérité  &c  de 
fainftetenemetteen  doubtc. 

Refte  que  nous  refpondions  à  l'autre  ri- 
fee  qu'il  met  en  auant  fiis  l'adoration  &r 
cleuation  du  corps  de  noftre  Seigneur  ou 
de  la  fain(î3:e  hoftie  qu'il  appelle  Profanatto 
eutdente  de  lafaw£le  cène  de  nofîre  Seimeur,di' 
fant  que  le  Preftre  fait  en  ceft  endroid  vnc 
chofequenoftreSeigneurna  point  faift, 
cv  commandé  de  faire  ,  auand  il  a  infiituc 
ce  SacrementtD'autant  qu'après  auoir  cô- 
facré  il  n'a  point  leué  le  pain  fus  fa  tefte, 
qu'il  ne  l'a  point  luy-mefme  adoré  ny  c5- 
mandé  à  fes  Apoftres  de  l'adorer  fe  mettat 
à  genoux.  Qu'il  n'a  point  eu  de  diacre  ou 
de  clerc  pour  luyleuer  larobbe  par  dcr- 
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ricrc  de  la  main  gauche,  &:  pour  liiy  tenir 
delà  droide  vne  torche  ou  flambeau  al- 
lumé,le  luy  hauflant  pour  cfclaircr  :  Il  dict 
oultre  que  les  Apoftres  continuans  le  mé- 
moire de  celle  inftitution  &  coitimunians 
cnfemble n'ont  iamais  faift  ôc  pratiqué 
toutes  ces  chofes.  Il  did  que  fainCt  Paul  '^'"'•"' 
proteftant  auoir  baillé  Se  enfeigné  aux 
Corinthiens  tout  ce  qu'il  auoit  entendu  de 
Xîoftre  Seigneur  fus  le  faid  de  ce  faind  Sa- 
crement, ne  fait  aucune  mention  de  tou- 
tes ces  chofes, &  fpecialement  de  l'eleua- 
tion  &  adoration. 

Par  ces  belles  gaufleries  il  fe  donc  cau- 
fegaignce.  Se  pcnfc  auoir  renuerfé  la  dé- 
cence que  nous  maintenons  de  celle  ado- 
ration &  clcuation  du  corps  de  noftrc  Sei- 
gneur. Voyons  donc  combien  il  eft  loing 
de  fon  compte. 

IlfembleàLoquepar  fes  belles  raille- 
ries,qu'il  ne  faut  point  anoir  dcfgardà  ce 
que  noftre  Seigneur  après  auoir  confacrc 
6c  diftribuc  a  fes  Apoftres  fon  précieux 
corps &:fangfoubslesefpeces  de  pain  Se 
de  vin,leuradict  incontinent  ces  mots, 
Faides  cccy  en  mémoire  de  moy ^Hoc/m-  ^^^^  ^^ 
cittinmeâm  commçmorMiQnem,Qnz\hc(om 
cftpit-ildelcuripccificr  qu'il  falloir  faire 
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faire  ccfte  cflcuation en  mémoire  de  ceftc 
cfleuation  de  fon  corps  qui  a  cftc  vne  fois 
cflcue  cnla  croix  pour  accomplir  la  pro- 
mcffe  qu'il  auoit  fait  parauant  en  ces  mots 
qu  il  auoit  prononcé  de  fa  bouche ,  B^o  fi 
exaltatusfuero  k  terra  omnU  traham  ad  me  ?  si 
te  fuis  ejleui  de  la  terre  iattireray  tout  à  mqy  ?  6C 
fuyuant  ccfte  promefle  de  noftre  Seigneur 
déclarant  le  fouuerain bien  qui  nous  de^ 
uoitaduenir  par  fa  croix,  faut-il  qu'vn 
bonChreftien  trouueeftrange  que  î'efle- 
uation  fe  face  après  la  confecration, 
pour  remémorer  par  iccllc  le  fouuerain 
bien  qui  dépend  du  crucifiement  de  no- 
ftre Seigneur,  duquel  il  eft  faiâ:  mémoire 
particulière  en  cefte  confecracion  &  com- 
munion par  ceux  qui  obeifient  au  côman- 
dement  de  noftre  Seigneur  lequel  a  dift, 
fatSles  ceçy  erf  mémoire  de  moy. 

Et  quant  à  l'adoration  qui  eft  rendue  à 
noftreSeigneur  en  cefte  eleuatiô,fus  quoy 
fè  fonde  Loque  pour  la  calomnier  ?  cft-cc 
bien  argumenter  pour  vn  bon  Logicien 
qu'il  fe  vante[d  eftre,dire,  Noftre  Seigneur 
ne  s'eft  point  adoré  en  ce  Sacremêt ,  après 
qu'il  l'a  ùïdiSc  accomply  ,  il  n'a  point 
commandé  aux  Apoftres  expres,de  l'ado- 
XcrsPartantpil  ne  le  faut  point  adorer  ?  Vn 

ChrelUen 
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Chreftien  doit  fçauoir  qu'vn  argument  ti- 
ré de  rauthoritéderefa-iturc,lcquelcon- 
clud  negatiucment,  cft  de  nul  efFcd.  Car 
commet  feroit-il  poffibic  que  tout  ce  qui 
fe  peut  tirer  raifonnablement  de  lefcritu- 
re  eut  efté  expreflcment  déclaré  en  TEuan- 
gile ,  ou  par  les  efcrits  des  Apoftres ,  veu 
que  fainft  Ican  efcrit  qua  peine  tout  le, 
monde  cuftpeucompredrc  les  Hures  des 
miracles  faiâs  par  noftre  Scigncur,s'il  euft 
efté  queftion  de  les  réduire  tous  par  ef- 
crit? 

Nous  difons  donc  que  Satan  cnncmy 
de  la  verité,a  fufcité  Loque  à  mettre  en  a- 
uanttels  blafphemes,  contre  l'eleuation 
&:  adoration  du  précieux  corps  de  noftrc 
Seigneur,  auquel  cftinfalliblementla  di- 
uinité,  &:  par  confequcnt  eft  dcuë  l'adora- 
tion ,&:neluy  peutny  doit  eftre  defniee, 
ny  par  confequent  aucune  chofc  quipuif- 
feferuirà  ce  deuoir  d'adoration:  &:quc 
ÎEglifc  (  depuis  celle  inftitution)  a  peu  de 
fonauthoritéjComme  conduite  du  fainâ: 
Efprit,inftituer&:  apporter  tout  ce  quelle 
a  iugc  eftre  bon  ^  conuenable  à  ceftc  a-* 
dorationjcommc  le  feu,  l'encens,  la  gcnu- 
flexi5&:  autres  chofesfemblables:&^  qu'il 
n'eftoit  befoin  que  noftre  Seigneur  lesfpc- 
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cifiafiparticulicremet;mx  ApoftrcSjDOur 
le  faire  entendre  par  eux  à  la  poftcrite.  Or 
que  CCS  chofes  nous  ayent  cftc  cnfcignees 
parles  Apoftrcs  &:  premiers  Pères  del'E- 
glife  ,  qui  voudra  veoir  les  Liturgies  ou 
Méfies  de  faind  Pierre  ,  de  fainft  Marc 
fon  difciple,  de  faind  ïacques  ,  de  faindt 
Clément,  de  fainft  Bafile ,  de  faind  Gré- 
goire Pape,  trouuera  que  font  chofes  dé- 
centes àladiuinitcde  noftre  Scigneur,la- 
quclle  eft  infalliblemêt  vnit  auec  fon  pré- 
cieux corps  &:  fang.Mais  d'autant  que  Lo- 
que defnie  la  reelle&:  vraye  prefence  de 
noftre  Seignr  lefus-Chrift  en  ceSacremét, 
ce  n*eft  merueille  fi  par  ces  cérémonies 
il  nous  cftime  idolatres,ôis'il  s  en  mocquc 
â  pleine  gorge.On  ne  fçauroit  tirer  d'vn  in- 
ftrument  de  Satâ  qu'vn  téméraire  mefpris 
des  chofes  faindes  &c  diuines. 

S'il  veut  confiderer  que  noftreSeigneur 
promettâtàfes  Apoftresde  leur  enuoyer 
fon  faind  Efprit  après  fon  Afcenfîon,  les 
afleurc  qu'il  leur  enfeignera  les  chofes 
qu'ils  n'auoyent  onc  fceu  comprendre , il 
confeficraenfinquila  remisa  leur  liber- 
té, la  puifiance  d'apporter  à  la  dignité  de 
ce  Sacrement  toute  rcuerence  &c  deuoir 
quils  iugeroyent  cftre  à  propos  :  Et  par  U 
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il  confefifera  que  fi  ce  que  dit  fainâ:  Augu- 
ftin  a  lieu ,  (jui  non  hubet  eccUfiam  matrem  in 
terra  ^  non  habebit  Veum  patrem  in  cœlo  ,qac^y^'b! ^i 
qui  n'a  point  l'tglife  enterre  pour  mère,  ^;;'"""'' 
n'aura  point  au  ciel  Dieu  pour  père ,  à  fau- 
te d'embrafler  la  foy  de  l'Eglife  noftre  mè- 
re fpirituelle,non  feulement  fus  le  faid  de 
ce  qu'elle  tient  delà  réelle prefencc du 
corps&fang  de  noftre  Seigneur  en  ce  Sa- 
crement, mais  auffifus  l'honneur,  adora- 
tion &:  reucrence  qui  y  cft  deuë,  ne  fera 
point  recogneu  par  noftre  Seigneur  pour 
ciirc  defesenfans&:bien-aymez. 

Nullité dt* prétend»  abus  qumçs^eme. 
TL  fonde  en  après  fon  prétendu  15.  abus 
-^fus  la  communion:  &:  premièrement  il 
remarque  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  en 
l'Eglife  :fçauoireft,  celle  de  Pafqucs,  qui 
eft  celle  du  peuple;&:  celle  de  la  Mcfic:&: 
là  il  tr  ouue  mauuais  q  quâd  lePreftre  don- 
ne la  communion  aux  perfonncs  laïques, 
il  ne  leur  met  pas  la  faindtc  hoftic  entre 
leurs  mains, ce  qu'il  dïâ  eftre  contreuenât 
ài'inftitution  de  noftre  Seigneurjd'autant- 
que  noftre  Seigneur  baillant  ce  Sacrement 
àfes  Apoftresil  leur  diû ,  freneT^^mange^ 
Or  ce  mot  [prencT^  fc  rapporte  à  la  main^ 
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&  ce  mot  {9nan^e:^y)  fc  rapporte  à  la  bou- 
che. 

Mais  nous  luy  demandons  fi  celle  con- 
fequencc  fe  peut  trouuer  bonne,  noftre 
Seigneur  abailléfon  précieux  corps  à  fes 
Apoftres à  le  prendre  premièrement  en 
leurs  mains ,  puis  pour  le  communier  par 
après  de  leur  main  propre.  Partant  le  Pre- 
ftrc  doit  bailler  le  corps  de  noftreSeigneur 
aux  fcculiersà:  laïques  entre  leurs  mains 
pour  le  communier  par  après  de  leur  main 
propre.Geftc  confequêcenefe  peut  trou- 
uer bône.  Caries  Apoftrespour  lors  furet 
inftituez  Preftres  par  noftre  Seigneur,  par- 
lât ilsdeuoiêt  manier  fon  précieux  corps: 
mais  oùeft-ilditqlePreftre  inftituëpour 
Preftres  tous  ceux  aufquels  il  baille  le  pré- 
cieux corps  de  noftre  Seigneur?Carildi(3: 
aux  Apoftres  par  commandemét  exprès, 
Fat£les  cccy  en  mémoire  de  mqy  :  &c  le  Preftre 
donnant  la  cômunion  aux  perfonnes  laï- 
ques ne  leur  did  pas  ces  mots,  d autant 
qu'il  n  a  pas  la  puiftance  ce  les  inftituer 
Preftres,  ans  feulement  TEucfque. 

Cefte  raifon  pourroit  feruir  pour  re-* 
Ipondre  à  cefte  impertinente  conclufion 
de  Loque,  &:toutesfois  nous  ne  la  vou- 
lons pas  employer  à  ceûcffeâ:  .    D'autant 
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que  nous  rccognoiflbns  qu'autrcsfois  cc- 
ftc  couftume  a  eftécalEglife  de  bailler 
aux  perfonnes  laïques  le  corps  de  noftre 
Seigaeur  entre  leurs  mains  5  comme  il  fc 
peut  aifcment  recognoiftre  par  l'hiftoire 
Ecclefiaftique d'Eufebe &cdc  Thcodoret, 
Ce  que  ledit  Loque  allègue  auflî  du  mcf-  ^'-y-^-^- 
me  Eurcbe,mais  trop  témérairement, par  u.yc.ij* 
cequildiaqueceftdu  fixiefme  liure  de 
Iadiâ:ehiftoirechap.33.  où  il  n'encfttou- 
ché  aucun  mot:  chacun  peut  pcnfcr  com- 
ment il  eftpoflîble  qu'vn  (i  grâd  control-. 
leur  des  chofcs  faindes  fe  foit  abufé  û 
lourdement ,  fi  ce  n  cft  qu'il  a  compofé 
fon  liurc  de  plufieurs  mémoires,  telle- 
ment quellemcnt  rapportez  par  gens  mal 
verfezcnlalcdurede  la  famé  doftrinedc 
rEglife,lefquelsilpcut  auoir  employé  a 
en  defcouurir  à  veuë  de  pays ,  ce  que  leur 
lourd  efprit  conduit  de  Satan,  6c  non  de 
Dieu,leur  en  aura  appris. 

Or  pour  en  parler  fainement,  deux 
caufes  font  principales  pour  lef quelles 
anciennement  TEglifc  a  permis  à  tous 
communians  de  manier  &  auoir  entre 
leurs  mains  le  précieux  corps  de  no- 
ftre Seigneur  :  Uvne  pour  enflammer 
d'auantagc  la  deuotion  des  Chrefticns, 

Ce  lij 
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lefquelspar  ce  moyen  fc  contraîgnoycnt 
de  fe  retrancher  de  leurs  mauuaifesaffc- 
p.  B4fiL  étions  &:fenfiialitez:rautre  pour  leur  fub- 
tfam^'l'.  u^^ir  promptemenc  en  vn  danger  de  per- 
triçiam.  fecution,iour &  nuid  ,  quand  ils  eftoyent 
recherchez  particulièrement  à  mort  par 
lesPayens  èc  autres  ennemis  de  l'Eglife, 
pour  ne  point  décéder  en  tel  danger  fans 
ce  fouuerain  remède  des  Chreftiens.  L'vn 
&  l'autre  fe  peut  recognoiftre  par  les  e- 
xemples  ôdhiftoires  alléguées  par  fainâ: 
deiA^fti,  Cyprian  en  fon  fermon  delapfts  :  auquel 
fermon  aufG  fe  peut  recognoiftre  la  caufc 
du  retranchement  de  cefte  liberté,qui  ne 
fut  iamaisautre  que  l'indeuotiô  qu'ona  ap- 
portéparfucceflîon  de  temps  ^à  cefte  fré- 
quentation du  Sacrement,laquelle  en  fin 
cft  venue iufques  là  que  c'eft  auiourd'huy 
le  chtf 6c  principal  poindt  des  doutes  que 
mettent  les  libertins  de  cefiecle  en  auant 
cotre  la  vraye  ô^faine  doctrine  de  TEgUfe, 
defquels  la  figure  s'eft  apparue  dés  le  com- 
mencement de  cefte  inftitution  en  ces 
Capernaïtes ,  lefquels  ne  voulans  autres 
iugcs  de  tout  leur  doubte  que  leur  fens 
greffier, demandoyentmefme du  temps 
de  noftre  Seigneur ,  leur  promettant  de 
leur  bailler  à    manger    fon    précieux 
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corps ,  Comment  nous  pourrd  cefluy-  çy  don^^"'**^''  ' 
nerji  choira  m^n^er^  Dequoy  faid  foy  le 
Concile  de  Sarragoffe  en  Efpagne,qui  fut 
tenu  en  l'an  cinq  cens  dix-huid ,  foubs  c^».,. 
le  Pontificat  du  Pape  Hormifda,&:  foubs 
l'Empire  d'Anaftafe:oii  il  eft  dift  expref- 
fement  qu'il  faut  receuoir  ce  Sacrement 
cnl'Eglife  ,  6c  le  confommcr  là  mefmc, 
fans  le  reporter  en  autre  lieu  ,  Se  que  fi 
quclqu'vn  fait  autrement  doit  eftre  tenu 
pour  excommunié  tout  le  temps  de  fa 
vie.  Oultrece,le  paflage  preallegué  de 
faind  Cyprian  nous  fait  foy  par  les  c- 
xemples  le  hiftoires  qu'il  met  en  auant, 
que  l'irreuercnce  qu'on  a  apporté  à  ce  Sa- 
crement a  efté  caufc  de  la  reuocation  de 
celle  liberté,  par  laquelle  on  voy  oit  iour- 
nellcmetdiminuerladeuotiôqui  y  cftoit 
deuë. 

Partant  Loque,  fuscefte  couftumcquc 
l'Eglife ,  cfmeuc  de  cefte  iufte  raifon>a 
introduit ,  de  ne  plus  mettre  le  corps  &: 
fang  de  noftre  Seigneur  entre  les  mains 
desLaïques,ne  doit  point  mettre  en  hai- 
ne des  hommeSjlesPreftres,  comme  leur 
imputant  de  le  refufcr  aux  peifonnes  :  car 
les  Preftrcs  ne  font  pas  ce  refus  de  leur 
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priuceauthorité,ainsgardans  en  l'admi- 
niftration  de  ce  Sacrement  l'ordonnan- 
ce de  noftre  mère  faincle  Eglife,ils  font 
ce  qu'ils  doyuent,  6^  n'en  doyuent  cftrc 
blafmez.Maïsccn'eftnouueautcde  veoir 
ainfi  les  hérétiques  blafmer  les  Preftres  à 
tout  propos. 

Susccmcfmc  poinftde  communion, 
parlant  de  la  communion  de  l'autre  e(pe- 
ce,c'eftàfçauoir,decelIcqui  fcfait  foubs 
l'efpece  du  vin,il reprend  encores  les  Pre- 
ftreSjdifant,  qu'ils  en  priuent  le  peuple  en- 
tièrement. 

Les  propres  mots  defquelsil  vfe  ,font 
tolSyTouchant  l'autre  ftgne  dtê  Sacrement  ^  qui 
ejt  le  vm  confacré  ,  le  Prejlre  n'en  priue-tl 
pas  entièrement  le  peuple  >  Il  recognoift 
donc  qu'en  ce  Sacrement  le  vin  eft  con- 
facré. Or  faut- il  que  la  confecration  y 
apporte  quelque  chofequi  ne  foit  point 
propre  ny  conuenable  au  vin  pur  &c  natu- 
rel,autrcmcnt  ellenefcruiroitdc  rien,  6C 
autant feroit  la  chofe  non  facree  comme 
lachofefacree,  ce  qui  ne  fepeut  dire  ny 
fouftenir.Pourquoy  donc,dict-il,qu'apres 
la  confecration  faifte  le  pain  demeure 
pain,  ôc  le  vin  demeure  vin,  fans  qu'il 
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y  foitfaid  aucune  altération  ou  change- 
ment? Voilà  comment  il  fe  couppc  en  la 
diuerfitédefesdifcours:  Cecy  foit  ditô^ 
recognu  en  paffant,  puis  qu'il  nous  en  do- 
nc loccafion. 

Suiuons  ce  point  comme  luy. 

Il  diit  premièrement ,  que  le  Preftrc 
donnant  aux  lais  la  communion  foubs 
la  feule  efpece  du  pain,contreuient  à  l'or- 
donnance de  noftre  Seigneur,  lequel  àlit 
en  faind  Matthieu  à  fes  Difciples,parlant 
du  Q^ViCQ  ^BeHnex^entoHs  \  Suiuant  lequel 
commandement  faind  Marc  adioufte,  ^''^*--^^' 
que  tous  en  bettrent  t  6c  pourfuiuant  ce  mef-  Mxrc  14. 
me  propos,  il  allègue  quelques  paffages 
de  faindt  Augullin,  de  fainct  Cypriaa ,  du 
Pape  Gelafe,  &:  du  droift  canon ,  lefquels 
dilent  formellement  que  la  communion 
doit  eftrc  faifte  foubs  toutes  les  deux  ef- 
peces,&:  qu'il  faut  que  cefacrement  foit 
pris  entier,  d'autant  que  (  comme  il  eft  dit 
au  canon,  compenmtis,  )  Udiuifion  d'vn  mef-  de  cofie. 
YncmyjieYenefeHteflrefnt6lef(ins  vrigrund-d-* 
criUge, 

Entouscespaflagcs,  Loque  parle  fé- 
lon fon  intention  particulière ,  ù.  de  vray 
ildefguife  Tintention  des  autheurs,  des- 
quels ils  font  tirez  :  Et  premièrement 
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quand  au  pafihgc  de  l'Euangilc  par  lequel 
noftre  Seigneur  a  did  à  fes  Apoftres ,  leur 
baillant  le  Calice yBeuucTi  en  toHs.ll  cft  tout 
apparent  qu'il  n'a  pas  addrefle  cefte  paro- 
le à  autres  qu'à  fes  Apoftres,  lefquels  il  or- 
donnoitPreftres,  leur  donnant  lors  mef- 
me  la  puiflance  ,  voire  le  commandemet 
de  confacrer  àfon  exemple  &  imitation: 
Et  quand  aux  autres  paflages  par  lefquels 
ileft  diâ:  qu'il  faut  communier  foubs  tou- 
tes les  deuxefpeccs  ,ou  point  du  tout , ils 
s  addreffent  à  aucuns Preftres  lefquels  cô- 
facroientpar  lepafle,  6c  ne  cômunioient 
point  dutoutjOubicnnc  communioient 
que  foubs  l'vnc  des  deux  efpeces.  Or  par 
les  fainds  canons ,  cefte  manière  de  faire 
cft  appelée  facrilege  :  Et  ce  qui  fe  dift  des 
Preftres  lefquels  confacrcnten  l'autel,  le 
faut  iltirer  en  précepte  pour  tous  ,  ceftà 
dire,autant  pour  les  lais,  que  pour  les  Pre- 
ftres? Ceftabufer  tropeuidemment. 

Or,  qu'il  foit  ainfi,  c'eft  chofe  toute  ap- 
parente par  le  canon  précèdent,  lequel 
le  commence,  ReUtumeJll  extrait  du  12. 
Concile  de  Tolède  ,  fur  la  fin  duquel  fe 
trouueut  ces  mots ,  Er^o  modis  omnibus  ejl 
tenenit^my  vt  quotiefcunqtte  facrificans  corpus 
(^fin^aincm  lefu-ChrfJls  domini  noilri  in  al- 
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t4yf0  immolât ,  tôt  tes  perceptionis  corpom  &• 
fangmnts  Chrijlt purtictpem  fi prxbeAt  l  Qu^il 
faut  neceffairement  que  le  Preftrc  qui  im- 
mole en  l'Autel  le  corps  &:lefang  deno- 
ftre  Seigneur  lefus-Chrift ,  cômunie  auflî 
le  corps  &:  le  fang  d'icelu y  :  cela  fe  dit  no- 
toirement du  Preftre  lequel  confacre ,  &: 
non  de  tous  ceux  qui  communient:  Et  s'il 
faut  parler  par  authorité  de  lefcriturc,  de 
chofes  de  telle  importance,  que  Loque 
nous  trouue  vnpafiage  formel  en  icelle, 
par  lequel  il  foitdid  que  tous  commu- 
niants foient  obligez  à  communier  foubs 
toutes  les  deux  efpeces  :  N'alléguera  il 
point  ceftuy-  cy  de  fainci:  lean ,  Si  vous  ne 
mitngeT;^  mu  chutf ,  &  fi  vous  ne  beuue:!^  mon 
f^ng,  vous  n4ttre\  point  dévie  en  vous  ?  Si  ce 
paflage  oblige  vn  chacun  a  communier 
foubs  toutes  les  deux  efpeces ,  pourquoy 
donc  noflre  Seigneur  nous  a  il  did  de  la 
première  efpece  feule ,  Qui  munduut  hune 
panem  viuet  inxternumîQui  mange  ce  pain, 
viura  eternellemet?  Par  la  côferccc  de  ces 
deuxpaflages  del'efcriture  il  fc  voit  fort 
aifément  que  certaines  perfonnes  font 
obligées  de  communier  foubs  les  deux 
efpeces,  à  fçauoir  lesPreftres  qui  font  les 
confecratcurs  :  ^  autres peuuêtcommu- 
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nier foubsvnc feule efoe ce,  à  fçauoir  les 

I  Ctf.it  ^^^^^  aufquels  toutesfois  en  la  primitiuc 
Eglife  la  communion  a  efté  donnée  foubs 
toutes  les  deux  efpeces,  &r  maintenant  el- 
le n'efl  donnée  qi>c  foubs  l'cfpece  de  pain 
pour  certaines  bonnes  &:  raifonnables 
conriderationSj&:  fpccialenient  pour  ob- 
uieràimconuenient  prouenu  autresfois 
de  la  négligence  ou  indeuotion  des  lais, 
lefquelsenreceuant  cefte  efpece  en  laif- 
foient  tomber  hors  du  Calice  :  &  n*a  efté 
fans  raifon  &:  fans  bon  fondement  de  l'cf- 
criture  quel  Eglife  l'a  ordonncpour  eui- 
ter  ceftinconuenient,  pourcequenoftrc 
Seigneur  a  didfeparement  de  la  commu- 
nion de  la  première  efpece,C^/«j  qmman* 

hàfi  6.  g^  ce  pain  vtura  éternellement  :  La  raifon  eft 
quenoftre  Seigneur  eft  tout  entier  en  l'v- 
nc  &c  en  l'autre  efpece:  &  neantmoins  ce- 
luy  qui  confacre  offence  mortellement, 
s'il  ne  communie  foubs  toutes  les  deux 
efpeces  :  &:la  perfonne  laïque  quivou- 
droit  communier  foubs  toutes  les  deux 
efpeces  ne  fe  contentant  de  la  première, 
offenfcroit ,  comme  contreuenant  aux 
refoîutions  &ordonances  de  noftreme- 
refainâie  Eglife, laquelle  confidereencc 
facrement  deux  chofes ,  c  eft  a  fçauoir  l'i- 
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niitation  de  ladion  de  noftre  Seigneur, 
en  tant  qu'il  a  côfacré  le  premier  de  tous, 
&  fon  intention  :  Le  Preftre  doit  en  la  cô- 
fecration  de  ce  fa crement imiter  de  point 
en  point  l'adion  de  noftre  Seigneur ,  c  eft 
à  dire ,  confacrer  feparement ,  puis  com- 
munier l'vne  &c  l'autre  efpece ,  &c  s'il  fai- 
foit  autrement,  il  commettroit  fa  crilege: 
&  c'eft  ce  que  difent  les  fnfdi£ts  canons, 
HeUtum  efl ,  &*  comperimus  l  Mais  le  peuple 
lequel  eft  compofé  de  toutes  fortes  de 
perfonnes,c'cftà  dirc,dcvieils&  deicu- 
nes,  vSridetoutfexe,  obciflant  au  mande- 
ment de  l'Hglife, &  communiant foubs  la 
feule  efpece  du  pain,côme  auflîles  Prc- 
ftrcs,  qui  n'ont  confacré  ou  qui  ne  confa- 
crentpoint ,  &:  ceux  qui  font  feulement 
Diacres  6c  foubs- Diacres  en  TEglife  de 
Dieu  ,  enfuiuent  l'intention  du  premier 
confecratcurqui  eftnoilre  Seigneur,  la- 
quelle requiert  toute  reuerence  &c  dcuo- 
tion  en  ce  facrement ,  pluftoft  que  non 

F  as  vne  extérieure  correfpondancc  de 
œuure,  telle  qu'on  la  pourroit  defirer,cn 
difant  que  puis  que  noftre  Seigneur  6C 
fes  Apoftres  ont  communié  foubs  tou- 
tes les  deux  efpeces ,  quil  faut  auffi  que 
tous  faccnt  de  mcfmc^  tant  lais  qu'cccle- 


fiaftiques:  ce  qui  ne  fc  peut  maintenirt 
car  nous  voyons  mefmc  par  la  pratique 
derEglifeque  lePrcftre  communie  feu- 
lement foubs  l'efpccc  du  pain  le  iourdu 
Vcndredy  Sainâ:  :  &:  pourquoy  ?  c'cft 
pour  ce  qu'il  ne  confacre  point  ce  iour  là, 
remémorant  la  paflîon&mort  denoftre 
Seigncur,laquelle  emporte  vne  ceflatioa 
de  tous  œuures extérieurs. 

Cefte  pratique  de  communier  foubs 
la  feule  efpece  du  pain,  fe  tire  de  la  pure 
&exprefle parole  de  noftre Seigneur,  &i 
auffi  de  l'exemple  qu'il  nous  en  a  donné: 

i»x«  f,  Pcrfonne  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  did ,  Le 
pain  que tevouô donncYfty  eji mâchait  four  lit 
vie  dt^  monde.  Qui  mAnge  ce  pain  viura  éternel-' 
lement  :  Efquels  deux  paffages  il  n'eft  parlé 
que  de  la  première  efpece:  Et  noftre  Sei- 
gneur en  fainâ:  Luc ,  a  il  pas  defes  pro- 
pres mains  donné  la  communion  de  ce 
facrement  aux  deux  pellerins  qui  eftoient 

t«rî4.  2Mcz  en  Emaus  ?  Sain£l  Luc  le  tefmoi- 
gnepar  la  mefme  phrafe  &:  manière  de 
parler  en  fon  Euangile,  &  en  l'hiftoire  des 
aftcs  des  Apoftres  :  en  fon  Euangile  il 
did,  que  noftre  Seigneur  fe  voulant  faire 
cognoiftre  à  ces  deux  Pellerins  quand  il 
fut  entré  auec  eux  en  Thoftellerie,  &  qu'il 
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fe  fut  mis  en  table  auec  eux,print  du  pain, 
il  le  bénit,  &:  le  rompit ,  ô<:  leur  prefenta: 
Et  en  Wiiftoire  des  actes  des  Apoftrcs, 
n  cft  il  pas  dift ,  Evunt  perfeuerantes  in  do- 
Clrinii  ^pojioloru  (^  comuntcatione  fra£îio^ 
nispanis  (^  orattombt^:  Que  les  Chreftiens 
perfeueroient  en  la  doftrine  des  Apo- 
ftrcs ,  &:  en  la  communication  de  la  fra- 
ûion  du  pain,&  en  oraifons?  Et  peu  après 
il  eft  diâ:  des  mefmes  premiers  Chre- 
ftiens, Erantquôtidie  perdurantes  vnanimiter 
intemploy  ^  frangmus  clrat  domos  paneml 
Qu'ils  perfeueroient  d'vn  mefme  cœur  &: 
dVnemefme  volonté  iournellement  au 
temple  ,  rompants  le  pain  en  chacune 
maifon:  On  dira  que  félon  la  formel: 
manière  de  parler ,  de  laquelle  vfe  fain£t 
LucenlVn  &c  enlautre  endroit, il  n'eft 
point  parlé  de  la  confecration  qui  fe  fait 
en  ce  facrement ,  ains  feulement  de  la  fra- 
ftion:  mais  fi  faind  Paul  eft  digne  de  foy 
en  la  déclaration  qu'il  faift  de  la  prati- 
que que  les  premiers  Chreftiens  tenoient 
en  l'exercice  ôc  adminiftration  de  ce  fa- 
crement ,  il  faut  confeffer  qu'en  Tefcritu- 
re ,  ce  mot  de  rompre  ou  de  fraction  fc 
prendpour  le  mot  de  confecration:  car 
quand  ildiQ:,Pams  quem  fran^imfts  nonne  '^''»'«»o. 
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piYticipdtio  ccrporis  domini  eji}  Lc  pain  que 
nous  rompons,  n'cil- ce  pas  la  participa- 
tion du  corps  de  noftrc  Seigneur  ?  Il  n'a 
pas  dift,  P.inis  (jusm  confecramui  verbis  do- 
w/W:Lepainque  nousconfacrons  par  la 
parole  de  noftre  Seigneur  :  mais ,  le  pain 
que  nous  rompons.  Partant,{îpar  cemot 
àzfrdSîion,  s'entend  ou  fc  prefuppofc  la 
fraction  félon  l'intelligence  de  fainft  Luc 
&  defiind  Paul ,  il  faut  dire  que  noftrc 
Seigneur  adonné  cefacrementaux  deux 
Pellerins  qui  eftoient  en  l'hoftellerie  d'E- 
maus,  foubs  la  première  cfpecc  feule- 
ment ,  &c  que  par  ceft  exemple  la,  &  auffi 
par  les  pafîàges  fafdids,  il  a  enfeignc  à  fon 
Eglife  la  pratique  de  bailler  cefte  com- 
munion à  certaines  pcrfonnes,&:  en  cer- 
taines occafions  ,  foubs  vne  feule  cfpe- 
cc. 

Ccft  ce  que  demandent  fus  ce  mefmc 
paflagedel'EuangiledefainftLuCjThco- 
philade,Beda,ô^  Euthimiusfuiuants  ce- 
inxyt.  ^^  interprétation ,  vbi  htc  audis  cdicempofl 
panem  â  Chriflo porreElum  t  Où  eft-ce  que 
vous  entendez  ce  paflage,  que  noftre  Sei- 
gneur ait  prefcnté  ou  donné  à  fes  deux 
Difciplesle  Calice  après  le  pain? 

La  rcfoiution  de  cefte  queftion  eft 

fort 
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fort  clairement  donnée  nu  Concile ge-Z^j^/'^s^' 
ncral  de  Confiance,  auqud les Pcrcs al- 
femblez  ont  prononcé  ôc  arrefié  d'vii 
commun  confencemcnt  ,que  la  couftii- 
mederEglife  laquelle  apermis  la  corn- 
munion  de  ce  facremcnt  foubs  les  deux 
cfpeccs,  (euIemcnrauxPreftres  qui  con 
facrcroient,&:  aux  autresfoubs  lapremie- 
jtcefpecefeuIemcnCjdoiteftre  tenue  pour 
îoy  inuiolable:  Et  defaid,  kdid  Conei 
le  prononce  fentencc  d'excommunica- 
tion à  lencontre  descôtreucnants,  com- 
me infrafteurs  des  loix  &c  ordonnances 
de  TEglife  ,  &:  iurcz  ennemis  d'icelle^ 
foient  les  Preftres  fc  laiilàns  aller  aux  im- 
portunitez  des  lais  qui  voudroicnt  com- 
munier foubs  toutes  les  deux  efpecc;^, 
foient  les  lais  mefmes  qui  les  voudroienr 
importuner  de  ce  faire:  Autant  en  dkdickff^^, 
au  Concile  de  Bade. 

Par  après  5  Loque  contiuant  à  fe  rtio- 
querdecefte  communion  quifefaiil  en 
la  Mefle,  did  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout: 
&:  pour  vérifier  fon  dire,  il  recherche  h 
fignification  deceniiot  de  communion, 
difant quelle  fc  faid  entre  plufieurs:  &^ 
cjue  tautesfois  le  Preftre  en  célébrant  fa 
Mcflc,  il  fe  communi<^  feul ,  6c  ne  baille  à- 
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communier  de  ce  qu'il  cofacrc,à  pcrfoxi- 
nc,  ains  qu'il  côfume  luy  mefme  fcul  tout 
ce  quila  cofacré.  SefondantjOUtre-plus, 
fus  la  forme  des  paroles  de  noftrc  Sei- 
gneur, laquelle  eft  répétée  par  le  Preftrc 
cnfaconfecration,  &  porte  ces  mots  en 
parlant  du  pain, Pyewf;^e&*  mcingez^en tousl 
Et  fi  le  Preftre  le  mange  feul  {àiGt  Loque) 
quelle  apparence  de  communion  y  a  il? 
Et  pour  fortifier  d'auantage  fon  dire  il  re- 
prefente  la  femblable  forme  &:  manière 
de  parler  en  la  confecration  de  lafecondc 
cfpece ,  en  laquelle  noftre  Seignr  dit  à  fcs 
I Cor. II.  Difciples , VYcntxjl^  htumx^cn  tousl  Dont 
il  côclud  le  femblable,  difant,  fi  le  Preftrc 
feul  reçoit  la  féconde  efpece ,  qu'elle  ap- 
parence de  communion  y  ail? 
-   Sus  cefte  forme  Se  manière  de  parler  de 
laquelle  vfe  le  Preftre  à  l'imitation  de  no- 
ftre Seigneur,il  prefume  le  prefler  en  mô- 
ft.rant,  ou  pluftoft  fuppofantvne  différen- 
ce de  Tâdlio  de  noftre  Seigneur^ô^  de  celle 
du  Preftre  fus  le  fait  delà  communion^di- 
fant  en  premier  lieu,que l'ordonnance  de 
noftre  Seigneur  eftcôtraire  àccfteaftion 
du  Preftre,parce  que  noftre  Seigneur  ain- 
ftitué  ce  facrcmêt  à  ce  que  la  diftribution 
en  fut  faite  a  tous  les  affiftats  fidèles  ôc  ca- 
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pables  d'iceluy  :  &  nela  donné  à  vnou  à 
deux  de  fcs  Difciples ,  mais  à  tous,  difant, 
Frenex^^  mmgex,^  prene'^  <&  bcuueç^en  tous. 
Or ,  diftribuer  aux  autres  &:  retenir  tout 
pour  foy  5  font  chofes  répugnantes,  dit 
Loque:&:  quand  lefus-Chrift  a  comman- 
dé Tvn  ,  il  a  défendu  l'autre. 

Il  fortifie  cefte  opinion  de  l'authorité 
de  S.Hierofme ,  lequel  dit ,  Dominiez  cosmt  c<!r\ 
débet  efje  ommbus  communis  ,  ^uia  ille  omnibus 
dtfcipHlis  fuis  quiaderant  isqualiter  tradidit  fa- 
crament  a  l  Que  la  table  de  noftre  Seigneur 
doit  eftre  commune  à  tous ,  pource  qu'il 
a  donné  les  facremcnts  de  pain  &:  de  vin  à 
tous  fes  Difciples  qui  cftoicnt  auec  luy .  S, 
Hierofme  did  cela  de  vray ,  mais  il  le  faut 
entendre  fainement  comme  luy,&  crpii  e 
que  noftre  Seigneur  aeutoufiours  intear 
tion  de  faire  receuoir  auec  deuotio  ôc  re- 
uerencecc  facrementàfes  Difciples:Par- 
tât;  il  leur  a  bien  baillé  à  tous  ce  facremct: 
mais  il  ne fetrouue  point  efcric  en  l'Eua- 
gile  qu'il  leur  ait  cômandé  de  le  bailler  à 
tous  indifFercmment,&:  n'a  point  eu  intc- 
tion  de  leur  cômander  de  fc  faire,  nôpîus 
que  de  cômander  aux  mefchâts  &:  peruers 
de  le  receuoir  en  leur  mcfchâcetéj  d'autât 
qu'il  leur  vaudroit  mieux  n  eftre  point 
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nais  au  mode  que  d'en  abuferfciemmcnt? 
Il  a  toiifiours  eu  intêtion  de  le  faire  diftri* 
buer  à  tous,prefuppo(é  vne  digne  abon- 
ne préparation, &:  nô  autrement  :  Ce  que 
S.Paui  dit  tres-bien  en  ces  mots,Pro6fr  au- 
temfcipfum  homo  antetjuam  de  hoc  pane  edat  et 
de  calice btbat  l  Que  Hiôme  s'efprouue  de- 
uaftt  que  manger  de  ce  pain  &:  boire  de  ce 
Calicelllnyapointdedoute  que  S.Paul 
en  ceftefentence  n'ait  fuyui  l'intention  de 
noftre  Seignr ,  à  laquelle  il  ne  faut  moins 
auoir  efgard  qu'a  linflitution  de  ce  facre- 
ni  ent:  Et  au  cas  que  les  affiliants  {bien  que 
'  lideles)  né  foient  dignement  préparez,  ou 
qu  ils  n'aient  volôté  decômunier  à  ce  fa- 
cremêt,  le  Preftre  les  forcera-il  de  le  rcce- 
noir  ?  ou  bien  delaiflera-il  d'offrir  ce  facri- 
ficeàl'Autelj&d'enfuiuir  le  commande- 
lïict  de  noûre  Seigneur,  lequel  a  dit  (après 
auoir  côfacré,)  Hocfacitein  meam  comemo- 
ntrio»f  twtFaitescecy  enmcmoire  demoy> 
Voilà  l'indifcretiô  de  Loque,lequel  vou- 
lant faire  ceftc  communion  générale  en 
léhacune  célébration,  fe  troùue  formelle- 
ftient  contraire  ou  àrinftitution  ou  à  l'in- 
tention de  noftre  Seigneur. 

Il  allègue  par  après  (  mais  fort  témérai- 
rement ou  pluftoft  nialicieufemcnt)  va 
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paflage  de  S.  lean  Chrifoftome  (  qu'il  ap- 
pelle iimplement  Chrifoftome ,  pour  le  »«  ^..trf 
peu  d'honneur  qu'il  rend  aux  Sainds  )  par  uTL' 
lequel  il  luy  impofe  qu'il  a  diO;  ce  qui  en- 
fuit, QuandilfautvferdssfamBs  Sacrements , 
le  Prejire  nefl  en  rien  différent  dtt  commun  po- 
puUtrel  Car  nom  nousfommes  tousfaf£îs  digne$ 
de  participera  tceux.  Ce  nejî  point  maintenant 
en  l'Euangile,  comme  iadisfiubs  la  loy  Jâ  oh  Ifi 
Vreflrefeulmangeoit  desfacrtfices  ,  ^  nejloit 
point  licite  au  commun  peuple  de  participer  es 
chofes  efquelles  les  Prejires  participaient  :  Mai^ 
maintenant  en  lEuangile tin  efl point  ainfi^ain^ 
'vne  mefme  viande  ^  vn  mefme  breuuage  nou^ 
ejl prppûfe  &  donné  k  tous ,  en  quqy  ejl  declare/e 
la  grâce  de  no/ire  Seigneur  lefusChriJi. 

N'en  defplaifc  à  Loque ,  cela  ne  fe  trou- 
ucpointcnlafufditc  Homiliede  S.  lean 
Chrifoftome  par  luy  alléguée  :  &  n  y  ^ 
point  d'apparence  qu'il  ait  iamai;s.dit  \'ne 
îentencc  fi  manifeftement  ftufc ,  par  lar 
quelle  il  cft  dit,  Que  nous  nousfomçs  tous  faits 
dignes  de  participer  an  fun£ls  Sacrements'-  Car 
il  eft  tout  notoire  que  beaucoup  s  en  rea- 
dcnt  indignes:  àc  S. Paul  mefme  le  did  en 
CtSïXiotSyQHtmandiicat  ^btbtt indigne iudt'  t  c<ir.ii: 
ciumfibi  mmducat  ^bibit  ^no  diiudicas  corpus 
domini  l  Que  ccluy  quireçoit  cefacremct 
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indigncmentjili'cçoit  fon  ingcmcnt  &r fa 
condcmnation,cômencdifcernâtpasle 
corps  denoftrc  Seigneur:  Et  outre-plus, 
que  S.Iean  Chrifoftomc  ait  dit,  Que  quand 
îlf.iut  vfer  des ptinEis  Sacrements ,  le  P.rejire 
nejien  rien  différent  du  commun  populaire:  Il  y 
a  peu  d'apparence:  car  le  Preftre  confacrc 
premierement^puis  il  communie:mais  le 
cômun  populaire  n'a  pas  la  puiflancede 
côfacrer ,  en  quoy  il  eft  tout  apparêt  qu'il 
y  a  grade  différence  du  Preftre  au  cômun 
populaire:  Etoutre-plus,lePreftre(apres 
âuoir  confacré)  cômunie  foubs  toutes  les 
deux  efpeces,&:  le  commun  populaire  le- 
^guel  autresfois  a  communié  foubs  icelles 
pour  pluficurs  bonnes  raifons,maintcnât 
cft  réduit  à  ne  communier  plus  qu'en  vnc 
feule  efpcce^c'eft  à  dirCjCn  la  première,  &: 
ce  âuec  bonnes  Se  iuftcs  conlîdcrations,5^ 
ne  peut  autrement  faire  fans  côtredire  â 
l'Eglife  vniuerfelle,  laquelle  (  côme  nous 
auons  dit  cy  defliis  )  là  ainfi  iuftement  dé- 
terminé. Nous  fommes  bien  d'accord  de 
ce  que  dit  Loquc,qu'en  la  loy  deMoyfe  le 
Preftre  feul  mangeoit  des  facrifices  ,  6c 
qu'en  l'Euagile  le  peupleparticipe  à  cefa- 
crifîce:  maisil  y  a  différence  entre  le Pre- 
foe  &  le  peuple  en  cefte  participation  :  & 
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dire  q  le  Preftre  &  le  peuple  y  participe, 
ce  n  eft  pas  affermer  qu'ils  y  participent 
d'vne  mefme  forte;  Il  eft  vray  femblablc 
que  Loqueacopofé  à  fonaduâtagcceftc 
fentence,&  quil  l'a  imputé  a  S.Iean  Chri- 
foftome  pour  luy  donner  authorité  :  Il  l'a 
impute' auffi  impudemment  au  Concile 
d'Antioche  fécond,  cha.  2.  auquel  toutes- 
fois  il  n'en  eft  faid  aucune  mention:  mais 
telle  eft  la  liberté  des  hérétiques. 

Il  l'allègue  par  après  du  4.  Concile  de 
Tolede,difant  qu'il  excômunie  tous  ceux- 
qui  feront  en  l'Eglife  durant  le  tëps  qu'on 
célèbre  le  S.Sacrcmêt,  Se  ne  cômuniquet 
point  au  pain  Se  au  vin  aucc  le  Preftre: 
Voions  la  vérité  par  le  texte  exprès  dudit 
Côcile,qui  eft  tc\,NonnullifacerdûtesJ}ittim 
pofl  orationem  domtnicam  communicant ,  (juod 
deinceps  mterdicimHS  :  Seddata  benedtSitone  ad 
populii tune  corporis  ^Jun^uinis  dominifacra" 
mentit JumuturyCO  videltcet  ordine,  vtfacer  dotes 
C^  Icutt^  nnte  altare  comunicent ,  in  choro  de- 
ricHs,extra choru populns:  Le  fens  eft  tel/ans 
y  rien  chager,adioufter,ny  diminuer,v/^w- 
CHns  Prejircs  comunient incotinent  après  forai' 
ratfon  dominicale ,  ce  que  déformais  nous  defen* 
dons:  mats  après  cjueU  henediElion  aura  ejlédo-. 
neg  au  peuple,  on  reccnrâ  lef^crement  du  corps.ci 
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png  de  no/ire  Sei^net4)\f^4uoir  cjl  en  cejlordrey 
que  les  Préfères  ^  Diacres  commumerot  deudt 
t^uîel:  le  Clerc  comuniera  dedds  le  cœttr,  ^  le 
peufl'hovs  le  cœur:  Quand  il  cft  dit  en  ce  ca- 
non, O;^  receurtt  lefacrement  du  corps  etfdng  de 
nojirs  Seigneur, cch  s'cntëd  desPreftres  feu- 
lementj  puis  i!  s  accômodeaii  Diacre  ,  au 
Clerc,  ck  au  pcuple,ou  félon  la  liberté  du 
têpsfs'ilfetrouueparrhiftoireEcclefiafti- 
cue  q pour  lorsclîe ait  eftc  telle  cômc en 
la  primitiue  Eglife)  ou  à  vn  chacun felô  le 
règlement  ql'EgÎjfe  y  auroit  donné  pour 
lors,c'efl:  à  fçauoir,l'ayant  permis  auxPrc- 
ftres foubs  toutes  les  deux  efpeces après  la 
confccration par  eux  faite,  &:  aux  autres, 
fous  la  première  efpece  feulement,  cômc 
l'Eglifc  la  pratiqué  lôguemet  deuat  qu'en 
faire  l'ordônâcc  qui  eft  efcritc  es  Côciles 
de  Côftâce  &c  de  Baflc!  Voilà  cômët  Lo- 
que abufeauiïî  hardiment  de  Tauthorité 
dcsCôciles,  comme  deTefcriture,  &:  des 
faints  Dodeursde  T  Eglife, pour  toufiours 
feuorifer  fon erreur,  ôc  renuerfcr  la  do- 
élrine  de  l'Eglifc. 

De  pareille  impudéce  il  dit  au^oir  leu  en 

la  i.ep.  du  Pape  Alex. 5.  intitulée  du  mifte- 

r-e'du  corps  éc  fâg  de  lefus  ChnA,Que  celuy 

qmpred  le  pain  et  le  henit^^  le  lropt,(^  ne  le  di- 

Jînhe point  4uxaJ?iSlaS;>il ne fa^it point  ce  ^na-* 
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pye  Seign:ur  a  fait,  et  ne  célèbre  point  U  mémoi- 
re defk  mort  :  cdr  noflre Seigneurs  ditl  Faites  ce- 
cy /ejl a  dire,Rompe:^^donneçi^^  ^  diflrtbue::^ 
lepatn  ^  le  vin  en  mémoire  de  moy  5  ^  pource 
{2Ldioni\e  il)  la  f ration  dié  pain  fans  U  difin* 
bution  edt  vaine  (^  inutile.  Il  impute  ces  pro- 
pos au  Fape  Alexandre  y.  lequel  n  a  efté  en 
ton  pontificat  que  dix  mois  huid  iours,  55 
narienefcriccnfipcude  temps  :  bien  a- 
uoit-il  efcrit  fus  les  fentences  de  Pctrus 
Lombaudus  auant  que  pamenir  au  ponti- 
ficat, auquel  il  fut  appelle  &:  canonique- 
ment  eQeu,l'an  de  notke  falut,  1409 .  cnui- 
ron  lequel  temps  comme  longuement 
parauant ,  fçauoir  eft  du  temps  de  faind 
Cyprian,  deTertullian,  d'Origenc  ,  de  S. 
Ba{ile,defâinft  Ambroife  ,  l'vfage  de  la 
communion  foubs  la  feule  e(pcce  du  pain 
cftoit  couftumicr  en  rEglife,&!:  à  caufc  des 
doubcesquis'cfmouuoyentfur  ce  poin£t 
par  aucuns  ennemis  des  bonnes  &  loiia- 
blés  couftumes  de  l'Eglifc ,  fut  cftably  en 
loy  auec  commination  d'excommuni- 
ment  fort  peu  de  temps  après  l'edctliion 
dudiâ:Pape,fçauoireft,par  le  fufdi  (^Con- 
cile gênerai  de  Conftance,  lequel  cômen- 
çâ  l'an  de  noftre  falut  14.14.  voila  ce  qui  vé- 
rifie le  menfonge  de  Loque^fc  voulant  at- 
tribuer la  gloire  de  nous  auoir  combatu 
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parrauthorité  des  Conciles  &:  des  Papes, 
coinmc  s'afifeurant  de  nous  prefier  par 
telles  authoritcz.  Mais  nous  les  receuons 
entant  qu'elles  font  vrayes ,  &c  non  fuppo- 
fees  ou  imputées. 
^i,iZ  II  allègue  auflî  le  cznonperaBnytké  des 

conftitutions  du  Pape  Calixte  (  aucuns 
tiennent  félon  les  anciens  exemplaires, 
qu'il  eft  tire  de  la  première  cpiftre  du  Pa- 
pe Anacletus)auquel  il  eft  àid:,Pera£la  con- 
fecratione  omnes  communicent  qui  noluerint  ec- 
clejîajlicis  carerelimimbus.  Sic  €nim(^  ^/^po- 
Jioli ^atuerunt ,  ^fan£la  Romana  tenet  EccU' 
yî^,Laconfecrationparacheuee ,  que  tous 
communient  s*ils  ne  veulent  eftre  reiettez 
de  l'EglifejCarainfi  l'ont  ordonné  les  A- 
poftres,&^  l'Eglife  Romaine  IbbferueJl  a 
mieux  allégué  cefte  conftitution  que  les 
autres:  car,  de  vérité  elle  eftainfi  couchée 
au  decret,&  n'y  a  pas  failly  d*vn  mot,mais 
il  l'a  mal  appliqué  :  Car  il  veut  tirer  delà, 
qu'il  faut  fur  peine  d'eftre  retranché  de  l'E- 
glife,que  chacun  communie  foubs  toutes 
les  deux  e{peces:  Ne  luy  en  defplaife,  le 
canon  ne did  pas,  Omnes  communicent  fub 
vtracjue  fpecie,(jui  ecclefiajlicis  carere  noluerint 
limint bus , Que  tous  communient  fous  tou- 
tes les  deux  cfpeces  slls  ne  veulent  eftre  re- 
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tranchez  de  l'Eglifc  5  mais  il  dit  fimplcmêt 
que  tous  communient,c  eft  à  fçauoir,  c\\^ 
cuncnfoncndroiâ:,fuyuant  le  reglcmct 
&  la  praftiquc  de  l'Eglife.Lcs  Preftres  qui 
auront  confacré,foubs  toutes  les  deux  c- 
{peccs,&  les  autres  fous  la  première  efpc- 
ce  feulement. 

Or,pournousbraucr  d'auantagc,  Lo- 
que s'addrefle  à  vne  rcfponce ,  qu'il  fup- 
pofe  luy  pouuoir  ou  deuoir  eftre  faidc, 
par  lePreftre,cômc  fe  fentant  prefle  des 
fufdids  arguments  par  luy  alléguez,  le- 
quel pourra  dire  qu'il  communie  notï  pas 
pourfoyfeulement,maisaunom  de  tous 
les  affiftans.  Et  did  Loque  que  le  Prcftre 
veut  tirer  cela  du  canon  Epifcopus,  Le  Pre-  oe  confie 
ftre  le  peut  bien  dire  fans  fe  fonder  fus  ce*'*^'** 
canon,auquel  n'eft  faictc  aucune  mention 
de  cela:  mais  Loque  penfe  par  cefteallc- 
guation  imputer  vne  notable  lourdife  au 
Preftre,comme  prenant  vn  fî  maigre  fon- 
dement. 

Nous  accordons  donc  que  le  Preftre  di- 
ra fort  bien  quand  il  fera  cefte  rcfponce. 
Voyons  ce  que  Loque  a  à  dire  au  con- 
traire. 

Il  demandc,quel  cômand  ement  il  a  de 
noftre  Seigneur  de  faire  cela.  Sus  quelpaf- 


Rrfponceau  if. 
fagc  de  lefcriture  il  cft  fondc.Qiiel  exem- 
ple de  ce  faire  il  en  peut  tirer  :  a  îçauoir  fi 
noftre  Seigneur  cftoitfeul près  d'vn  autel 
mangeant  &c  beuuant  feul  au  nom  de  tous 
fcs  difcipleSjOU  biê  s'il  eftoit  en  la  tablé  en 
laquelle  il  inftitua  ce  Sacrement;  ilprint 
le  painjil  le  benift ,  le  rompant ,  6c  le  via 
aufîîlcconfacrant  &  diftriouant  à  fes  di- 
fciplcSjleur  difantjOcjK  cft  mon  corps ,  Cecy 
ejlmonfang.  Loque  n'vfe  pas  de  tous  ces 
inots,mais  en  lieu  d'iceux  ,  il  di£l  que  no- 
ftre  Seigneur  feit  la  fainfte  cène,  que 
nous  appelions  iuftement  la  feinte  cène. 

Secondement  il  demande  fi  le  Pafteur 
peutreceuoirlesSacremêspourfesbrebis, 
s'il  cft  procureurpour  icelles  en  cet  êdroit, 
attendu  que  fous  la  loy ,  l'vn  n'a  point  efté 
circôcispour  l'autre,  &:q  iamais  aucûn'a 
mangé  l'Aigneau  Pafchal  par  procureur: 
&:quemefmeenrEglife  Romaine  (dit-il) 
chacun  eft  baptizé,confirmé,promeu  aux 
fainds  ordres  ,  abfoult  par  pénitence ,  &C 
marie  auec  vne  femme  en  propre  per- 
fonne:  &  de  mefmc  moyen  (  did-il  ) 
nul  ne  peut  receuoir  ce  Sacrement  pour 
autruy,  Se  luy  appliquer  le  fruid  d'iceluy. 

Voilàprou  de  gofleries ,  prou  de  paro- 
les vaines,  6c  qui  conuiennent  pluftoft  à 
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Vn  homme  malin,  oiicnonpasdvnbon 
Logicien ,  &c  parfaift  ouuricr  de  fyllogif- 
mcs^tel  que  s'eft  ditLoque  au  commence- 
ment de  fonliure. 

Puis  donc  que  ce  bon  Logicien  nous 
demande  fouuent  tefmoignage  de  i'eicri- 
ture,illuyfautrefpondre  aucc  authoritc 
de  l'efcriture. 

L'efcriture  fait  foy  que  noftre  Seigneur 
s'eft  offert  volontairement  en  la  croix 
pour  la  remiflîon  de  nos  péchez.  Elle  dift 
auffi  que  noftre  Seigneur  ayant  confacré 
ôc  dittribué  fon  précieux  corps&cfang  fous 
les  efpcces  de  pain  &c  de  vin  à  fes  Apoftres 
leur  acommandédc  confacrer  ô£  imiter 
depoinftenpoindceftcfienneadion  en 
perpétuelle  mémoire  de  luy  5  tellement 
que  le  Preftre  célébrant  ceftefienne  aûiô 
de  noftre  Seigneur  par  la  fâinâ:e  Mefte,  re- 
mémore fa  mort  qu'il  a  foufrert  pourno% 
fuy  uant  ce  que  did  S.  Paul,  Tontes  ^  cjuan- 
tes  fois  que  vous  manwe:^  ce  pain  &*  boîreçi^  et 
calice ,  vous  annoncer c;^  U  mort  de  noftre  Sei- 
gneur tuf  ques  À  cequilvtene.  Noftre  Seigneur 
donc  lequel  a  vne  fois  enduré  pour  noftre 
redemption^a  commandé  à  fes  Apoftres 
de  faire  cefte  H:onfecration  &  diftnbution 
de  ce  Sacrcment^^d  par  confcqucnt  a  tous 
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Rejponce  aujj, 
Prcftrcs  qui  confacreroy  cnr.A  quel  effcâ:! 
n*cft-cc  pas  pour  nous  appliquer  le  fruift 
de  cefteoblationfanglante  qu'il  a  faift  v- 
nefois  pour  nous  en  la  croix  ?  ôc  que  ce  foi  t 
pour  cefte  fin,il  nous  le  monftre  luy  mef- 
me  difantjSi  vous  nemange'xjna  chair  &  heu- 
ueçi^mon  fartg  vous  n'aure:^point  de  vie  en  vous 
intendant  la  vie  éternelle, 

llmefcmblc  que  i  entends  Loque  fc 
gauffant  &  concluant  de  ces  mots,  pour- 
quoy  donc  voulez  vous  \  que  l'affiftance 
qu  a  le  Freftre  en  fa  Meflc  reçoyuc  ce  Sa- 
crement par  luy  comme  par  Procureur: 
Voyons  vn  peu  ce  que  nous  en  dift  fain£t 

Hthrj,  VsLulyChriJlusnonhabet  necejîitatem  quottdie 
{quemadmodumfkcerdotes)prmspro  fuis  deliSlis 
hodiasojferre  j  deinde  pro popult  l  que  noftre 
.  Seigneur  n  a  point  befoin,  comme  les  au- 
tres Preftrcs,  d'offrir  tous  les  lours  des  fa- 
crifices  pour  fes  péchez,  puis  pour  les  pé- 
chez du  peuple  :  Hoc  enimfecitjemelfe  ojfe- 

.Uff»  rendo'.çonvcc  qu'il  a  faid  cela  vnc  fois,fça- 
uoir  eft  ,  en  s'offrant  foy-mefme  pour 
nous. 

La  différence  donc  qui  efl:  entre  le  fi- 
crificc  de  noftre  Seigneur  6c  celuy  du  Fre- 
ftre, eft,  que  noflre  Seigneur  n*a  offert  fa- 
crifiçequvac  fois,  fçauoireftlefacjiijEice 
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fânglant  de  fon  corps  pour  noftre  rcdem- 
ptiQn:le  Preftrc  (  comme  did  fainct  Paul) 
offre  tous  les  iours  ce  facrifice  non  fân- 
glant foubs  les  efpeces  de  pain  &  de  vin. 
Noftre  Seigneur  a  offert  fon  facrifice  non 
pas  pour  foy  (attendu  qu'il  eft  tout  inno- 
cent &c  exempt  de  macule  dépêché  )  mais 
pour  nous  qui  fommes  remplis  d'iniqui- 
té: le  Preftre  offre  ce  facrifice  non  fânglant 
du  corps  &;fangde  noftre  Seigneur  pour 
fes  péchez,  &  pour  les  péchez  du  peuple: 
&:  d'autant  que  le  peuple  ne  fe  trouue  p  as 
toufiours  en  eftat  de  communier ,  réelle- 
ment, aduellement  &:dcfaiâ: ,  le  Preftrc 
lequel  offre  pour  le  peuple  (félon  le  dire 
de  fainû Paul)  communie  aufïl  pour  le 
peuplercar  fi  lePreftre  confacrat  eft  obligé 
(enconfequence  de  la  confecration)  de 
communier  ,pourquoyne  rapporterons 
nous  pas  aufïï  bienauproffit  du  peuple  la 
communion  du  Preftrc ,  corne  fon  obla- 
tion }  Si  donc  le  Preftre  offre  feul,pour- 
quoy  ne  communiera- il  pasfeul  >  Et  (fî 
nousvoulonsreuenirauxfriuolesqueftiôs 
de  Loque  )    où  eft-ce  que  faind  Paul  a 
trouué  que  le  Preftre  a  procuration  pour 
offrir  pour  le  peuple?  où  en  a-il  trouué  le 
commandement  &:  l'exemple  ?  Et  toutes- 
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fois  faind  Paul  n'a  point  diû  cela  fans  bo- 
ue cognoiflancc  de  caufe  :  c'eft  vne  chofc 
toute  claire  que  le deuoir  du  Prcftie  cft  de 
offrir  pour  foy  &:  pour  le  peuple  3  la  pra- 
ctiquea  toujours  eflé  telle,  comme  il  fe  j 
peut  voir  en  l'ancien  Teftamcnt:&:  quant 
à  ce  propos,  tout  ainfi  comme  c'eft  vne 
chofe  particulière  à  noftre  Seigneur  lefus-  | 
Chriftd'endurer  en  la  croix  pour  la redem-  ' 
ption  dumonde,ainri  c'eft  vne  chofe  par- 
ticulière au  Prcftre  (qui  eft  médiateur  6^in- 
terccfleurenucrsDieupour  les  péchez  des 
hommes) d'offrir  facrifice  &:  com.munier, 
en  priant  pour  fon  afïîftance,&  luy  bailler 
cefte  mefme  communion,  au  cas  que  tous 
s'y  trouucntdifpofez.  Et  voilà  comme  le 
Preftre  félon  fon  inftitution  peut  appli- 
quer a  fon  afiîftance  ,  voire  à  toute  l'Eglifc 
lefruiddel'oblation  fanglante  de  noftre 
Seigneur  par  fon  oblatioQ  non  fanglante 
qu'il  fait  à  l'AuteL 

Nullité  dnfeix^efme  ^retendu  ^lus, 

T>Our  feiziefmc abus  qu'il  did  eftre en  la 
-*■  célébration  de  la  MeiTe  il  s'arrefte  fus  le 
motdefacrifice  qui  eft  attribué  à  cefte  o- 
blation  que  faift  le  Prcftre  à  l'Autel ,  pour 

kremif- 
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la  rcfriiffidn  des  pcchez,difant,qne  le  Prc- 
ftrc  pcnfe  offrir  lefus-Chrift  à  Dieu  le  Pè- 
re,&Î:  qu'il  ne  l'offre  pas,  &:  qu'il  s'abbufc 
ciicela.Etpourlcniot  de  facrifîce  &  in- 
tention d'iccluy  ,  il  allègue  la  prière  que 
faid  le  Prcftre  en  ces  propres  termes: 
Ofjcifitnus  îihihocfacrijichim  pro  redemptiôfie 
antmarmn ,  pro  Fpe  falutis  ç^  incolumitdtîs. 
Hanc  oblationem  pUcatus  accipias.  Et  allègue 
aufficequcdidlePreflrc  en  l'action  de 
gxaccs:  H  oc f^crificium  quod  ohtuli.tihtfit  ac^ 
ceptabi[eymihiqu€i(^  omnibui  pro  qiiihus  illucL 
ohttili ,  fit  te  mifirante  propicubile ,  corn  me 
difant  le  Prc{\rc  à  Dieu,  Nous  vous  offrÔs 
(Seigneur  Dieu)  ce  facrifice  pour  la  ré- 
demption des  âmes,  &  pour  l'ciperahce 
defalut:  Receuezdonc  cefleoblatioii  c- 
ftant  tout  appaifé:Ce  facrifice  que  Tay  of- 
fert vous  foit  aggreable,  &par  voftre  mi- 
feri  corde  me  tourne  à  propiciatioh  ,  & 
à  tous  ceux  pour  lefquelsie  1  ay  offert. 

Voilà  ce  qu'il  allègue  du  canon  de  la 
Meffc,  pour  vérifier  quenous  la  prenons 
pourfacrifiœpropiciatoire.  Ndâs  fôm- 
mesd'îlccordde  celà,&il  n'auoit  que  faire 
de  prouuer  que  nous  tenos  ceflc  doft'riné 
Venons  aux  moyens  &r  raifons  qu'il  tient 
pour  rctiucrfçr  ceftc  mcfmc  dodrinc.  -^ 
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Premicremcnt  il  demande  au  Prcftrc, 
s'il  entend  que  le  facrificc  qu'il  did  offrir 
cnlaMefTeeft  ccluy  là  mefmc  que  no- 
ftreSeigneura  offert  en  la  croix:  de  d'au- 
tant qu'il  s'attend  bien  que  nous  dirons 
que  c'eft  celuy-mefme  qu'il  a  offert  en  la 
croix,&:  aufïî  celuy  qu'il  a  offert  à  foi^pc- 
re,lors  qu'il  l'a  confacré  &  diftribué  à  fes 
Apoflres,  &:par  confcquent  celuy  mef- 
me  qui  eft  offert  en  la  célébration  de  la 
fainûe  Mefle^il  dit  cela  niefme,&:  lepréd 
pour  fondement  5c  fuieft  de  fa  difputc. 

Voyons  donc  quel  moy enil  tient  pour 
contredire  ce  poinft. 

Il  did  que  quand  mefme  la  Meffe  fc- 
roit  la  cène  du  Seigneurfenquoy  nous  ne 
pouuons  conuenir  aucc  luy ,  attendu  que 
la  cène  eft  vne  inuention  des  nouueaux  E- 
uangeliftes){î  ne  pourroit-on  dire  en  véri- 
té que  ce  qu'on  y  offre  foit  le  mefme  fa- 
crificc que  noftre  Seigneur  a  offert  en  la 
croix, autrement  il  fàudroit  que  noftre 
Seigneur  fe  fuft  facrifié  foy  mefmc,  quand 
il  donna  ce  Sacrement  à  fes  Apoftres  ,  le 
iour  dcdeuant  famort:ce  qui  ne  fe  peut 
inaintenir,dit'il,d'autant  que  ce  qu'il  feit, 
n'eft  pas  cela  mefme  qu'il  feit  le  lédemain 
cnlacroix:Car  fgat  chofcsbiendiffcrcu- 
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tes,  mourir  vrayement,&  ordonner  queU 
que  chofe  en  mémoire  de  la  mort.  Parlât 
ce  qu'on  prétend  qu*il  offritquand  il  con- 
facra,n*eft  pas  le  mefme  facrifice  qu'il  o& 
frit  en  la  croix. 

A  quoy  nous  refpondons  (Ims  vfer  de 
filong  langage,que  noftrc  Seigneur  con* 
facrantleiourdedeuantfamoft,  offrit  à 
fonPere  le  mcfine facrifice  qu'il  offrit  le 
lendemain  en  la  croix,mais  diuerfemêntt 
Car  quâd  il  confacra  il  Toffrit  non  pas  en 
fa  propre  efpece,c'eft  à  dire  en  chair  &c  ca 
os,&  en  fesdimenfions  naturelles  ^  mais 
foubsefpcce  cftrangere,ceftàdire  ,foubs 
Tefpece  de  pain:&:  le  iour  de  fa  paflîon  Se 
mort,il  offrit  fon  corps  en  fa  propre  cfpc- 
ce  &:  en  fon  eftrc  naturel  en  la  croix  :  ôi 
c'cftoit  neantmoins   ce   mefme  corps 
qu'il  auoit  donné  àfes  Apoftresle  iour 
précèdent  fousl'efpcce  de  pain,  lors  qu'il 
leur  dit,^cn);/rr  ^  comedite,  Hoceji  corpus  M4th,iâ 
meum^quodpro'vobfstractetHr^ipYQncZym^tï'' 
geZjCecy  eftmon  corps  lequel  fera  liuré 
pour  vous  :  il  n'y  a  point  d'obfcurité  en 
ces  paroles:  elles  difent  que  noftre  Sei- 
gneur donnoit  à  fes  Apoftrescc  mefme 
corps  qu  il  dcuoic  offrir  toft  après  en  U 
croix^biçn  que  nô  en  fa  propre  efpecc  na?- 
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turelle,mais  en  Sacrement.Si  Loque  veut 
des  termes  plusexpres,ilfc  monftre  trop 
difficile  à  contenter,  &:  trop  rigoureux  lu- 
ge de  l'efcriture. 

Pourfuyuantfcsfubtilitez,  il  dit  par  a- 
presquefinous  recognoiflbns  la  fainûc 
Mefle  pour  facrifice  non  fanglant ,  com- 
me de  faict  nous  maintenons,  difants, 
que  noftrc  Seigneur  confacrât  s'eft  facri- 
fié  à  fon  Pere,il  conclud  en  cède  forte  co- 
tre no'.Si  noftre  Seigneur  s'eft  facrific  lors 
qu  il  a  confacré ,  il  s'enfuit  qu  ilfe  foit  fa- 
crifié  deux  fois^d'autât  que  le  lendemain 
il  fc  facnfia  en  la  croix.  Et  s'il  s'eft  facrific 
deux  fois,  dit-il,  Tvn  des  deux  facrificesa 
cfté  inutile  &:  fupcrflu,ou  bien  vn  feul  des 
deux  ne  pouuoit  eftre  fuffifant.  Si  IVn 
desdeux  aefté  fupcrflu,  il  faut  donc  dire 
que  noftre  Seigneur  ayt  facrifié  en  vain 
pour  cefte  fois  là.Si  vn  feul  n'a  point  eftc 
fuffifant  TApoftre  donc  a  dift  faux, 
Hii>\o*  quand  il  a  did  ,  Que  nousfommes  fanêiffie;!^ 
par  loblation  du  corps  de  nojite  Seigneur  vne 
feiSy&C  que  noftre  ScigncuY,Vnam pro pec- 
<!<itis  oltultt  hojliam  ,  a  offert  vn  facrifice 
pour  les  péchez. 

Pour  coupper  chemin  à  toutes  telles 
fubtilitez,  nous  difons  ôc  recognoiffons 
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que  noftre  Seigneur  a  faid  vn  feul  facrifi* 
ce  de  fon  corps  naturel  en  la  croix  pour  la 
rcmiffion  des  pcchezrlaqucUe  eft  généra- 
le, c  eft  à  dire  fuffifâtepour  tous.Maisd'aui- 
tant  qu  elle  n  eft  pas  généralement  appli- 
quée à  tous,côme  pour  exemple  aux  re- 
fradaires  &  ennemis  de  fon  Euangile ,  il 
faut  veoir  le  moyen  de  l'appliquer  à  ceux 
qui  en  voudront  receiioirlefruid.  Or  ce 
moyen  nous  eft  enfeigné  par  luy  mefmc 
quand  il  dit,^;  i^o«y  nemoin^'c:^»*^  chair  & 
vcuuezjnon l^tng ,  vous  n'uurez^pomt  de  vte  en 
vous, Qui  ttMnge  cepatn  viura  éternellement.  Et 
com  met  mangerons  nous  fa  chair,ô^beu- 
rons  nous  fon  fangfi  nous  ne  l'auons?  &: 
comment  le  pourrons  nous  auoir  ,  s'il 
ne  nous  le  donne?  &:  comment  nous  le 
donne-il  finon  en  ce  Sacrement?  6c  com- 
ment eft-il  en  ce  Sacremcnt?il  y  eft  ;com- 
meill'a  did  cnconfacrant  par  ces  mots,  ^^^^^^^ 
Hoc  ejl  corpus  meum  (juod  fro  vohis  tradetur. 
Cecy  ejî  mon  corps  qui  Jèra  liuré  pour  vous. 
Si  c*eft  ce  mcfme  corps  qui  eft  liuré  pour 
nous  5  ce  n'en  eft  donc  pas  vn  autre.  Ce 
quilauoitjà  did  affez  clairement  en  ces 
propres  termes,  Lepdmqt^ete  vous  donne- 
ray  eji  ma  clwrpour  la  vie  du  monde.Si  cc& 
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pain  comment  eft-ce  chair?  Ci  c*cù.  chak 
comment cft-cc pain?  c'cftpain  non  pas 
en  nature  6c  fubftancc  ,  did  fa  ind  Cy- 
SerJteat.  Çn^n,pamSj  propternutrimenti  congYuentinmy 
vaDo,  Le  nom  de  pain  luy  eft  attribue  à  caufc 
delà  vertu  &  force  de  nourrir  qui  y  eft, 
pourcc  qu'il  nourrit  à  vie  éternelle,  car 
loan.  6.  Qui  mange  ce  pain  ydi^k-  il  ^viura  ete  Ynellement* 
Quepeut  dcfircr  Loque  plus  clair  que 
cela ,  cejl  ma  chair  pour  la  vie  du  wo«(/f?No- 
ftre  Seigneur  donc  a  faid  premièrement 
vneoblationou  facrifîce  de  fon  corps  à 
fon  pcre,  qui  n'eftoit  pointTanglant,infti- 
tuant  la  Preftrife  defaloy  Euâgeliquepar 
ceft  exemple  d  offrir,  qu'il  a  donné,  pour 
nous  appliquer  le  fruid  de  cède  oblatiô 
fanglante  ou  facrifice  fanglant  de  fon 
corps  qu'il  dcuoit  faire  le  lendemain  en 
la  croix. Ec  auoit  prédit  luy-mefme  la  ne« 
ceflîté  d'appliquer  ce  fruid  dudid  facri- 
fice fanglant  par  la  réception  de  ce  Sa- 
crement qu'il  vouloit  inftituer:  &:  fi  ceftc 
oblation  n'eft  facrifice ,  où  fera  donc  le 
facrifice  de  la  loy  Euangcliquc  èc  la  Prc- 
flrife  qui  y  doit  conuenir  )  où  ferala  Pre- 
ftrife denoftte  Seigneur  félon  l'ordre  de 
Melchifedech ,  c*eft  à  dire  ,  en  l'obla* 
tion  de  pain  ô<:  vin?  Loque  dcfnie  le  fa- 


prétende  ahus  de  la  S.  Mejfe»     %z6 
crificc  pour  defnicr  la  Prcftrife ,  ^  dcf- 
nicra  la  Preftrife  pour  defnicr  la  loy  mcf- 
me.     Et  que  vaudroit  la  loy  Euangeli- 
quc  fi  elle  ne  propofoit  rccompenfe  à 
ceux  qui  obeyroyent,&:  punition  à  ceux 
quilatranfgrefferoyent  aucc  opiniaftrc- 
té^&:  reconciliation  aux  pécheurs  qui  de- 
manderoy ent  reconciliation?Il  dira  { cô- 
meles  autres  de  ce  temps  qui  font  de 
mefme  farine )  cefte reconciliation  a  efté 
faiftevne  fois  par  le  fang  denoftre  Sei- 
gneur ;  nous  le  confeflbns ,  par  icelle  no- 
ftre  Seigneur  a  eftcndu  fa  mife^icorde 
fus  nous,maisil  faut  que  le  fruid  en  foit 
appliqué  fus  ceux  qui  s*en  trouueront  ca- 
pables, pour  y  apporter  de  leur  part  ce 
que  noftre  Seigneur  mefme  a  ordonné,  ' 
qui  eft  la  communion  de  ce  Sacrement,' 
laquelle  ncfert  de  rien  &:  ne  peut  eftre  ap- 
pliquée auec  fon  effeft  à  fes  enncm is ,  biê 
cft-elle  à  leur  condamnation,cc  dift  faint 
Paul.  Et  comment  pourra  eftre  appliqué 
ceft  cffeft  fans  ce  Sacrement  :  &  qui  don- 
nera ce  Sacrement  finon  le  Preftre  qui  eft 
cxprcffémcnt  ordonne  pour  le  dôner  aux 
autres  après  auoir  confacrc  :  àc  comment 
le  Preftre  pourra-il  confacrer  s'il  n  offre 
facrificc  >  &  quel  facrifice  peut-il  offrir  fî- 

Ec  iiij 


Refponce  au  16. 
îion  celuy  que  noftre  Seigneur  a  voulu  €• 
ûre  iournellemet  offert  iufques  à  la  fin  du 
33ionde,fçauoircfl;>;en  cefaind  Sacrcmet 
en  mémoire  de  fa  pnffiô&mort^qui  eftlc 
iàcrifice  fanglât  qu'il  a  offert  pour  nous  en 
la  croix?car  il  a  diâ, H  oc facite  in  mea  corn- 
twmorationem^l^aitcs  Qccy  en  mémoire  de 
moy. 

D'auantage  fi  ceflc  oblation  de  pain  Se 
devin  qui  font  préparez  pour  la  confc- 
cration(en  laquelle  eft  rccognuc  la  fem- 
blance  du  facrifice   de  Mçlchifedech, 
&  de  celuy  qui  eft  faid  en  la  faindç  Mcf- 
fe)  ncft  facrifice  par  lequel  le  précieux 
corps  ôifang  de  noftre  Seigneur  font  of- 
ferts au  Perepour  nous  appliquer  le  fruit 
de  ce. facrifice  fânglant  qu'il  a  offert  en  la 
croix  pour  la  remiffion  des  péchez  ,  où 
eftl'bofticquele  Preftre  Euangclique  of- 
fre pour  fes  péchez  ,  &:  pour  les  péchez 
duptuple  félonie  dire  de faindl:  Paul  >  Si 
Loquç  eft  fi  entier  à  defnier  le  facrifice 
nonfanglantj  qu'il  nous  monftrc  donc 
quel  eft  ce  facrifice  duquel  il  a  eftc  ditt 
MaLe.i.^n  l'ancien  Teftament,  ^  foliiortuvfjue 
ad  occafummap-num  efînomenmcum  m  o^entï- 
t^^s  y  &  tn  omni  loco  Jacrificatur  ^  ^ffi^^' 
îur  oh  Ut  19  mumla,qui(t.  mit^nam  efi  nomen 
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prétendu  ahus  de  la  S,  Mejfe.  m 
meumingentihm  \  Depuis  le  foleil  leuant 
iiifques  au  foleil  couchant ,  mon  nom  eft 
grand  entre  les  Gentils,  &:  en  tout  lieu  eft 
facrifiee  ô^ofFcrte  en  mon  nom  vne  obk* 
tion  nette.pour  ce  que  mon  nom  eft  grad 
entre  les  Gentils:  Si  ceftc  oblation  qui  dc- 
uoit  cftre  offerte  par  tout  au  nom  deDieu, 
n'eft  le  vray  corps  de  noftre  Seigneur  au 
facrifiee  de  la  Mefle ,  quel  ferl  donc  ce  fa- 
crifiee? ce  ne  fera  pas  le  facrifiee  fanglant 
qu'il  a  offert  en  la  croix  :  car  ce  facrifiee  là 
n'a  pas  efté  offert  en  tout  lieu ,  ains  en  \^a 
lieu  determinéjfçauoir  eft  en  Hierufalemî 
car  ce  corps,  comme  ilfecomportoitcn 
fon  propre  eftre  naturel ,  ne  pouuoir  en- 
durer &:  mourir  qu'en  vnlieu,  ainfi  qu'il 
ne  dcuoit  mourir  pour  nous  ,  &:  pour 
nous  racheter  qu'vne  fois  :  Dire  que  ce 
paflagc  de  Malachie  s'entend  de  quelque 
autre  facrifiee  vniuerfel,  c'eftàdirc,  qui 
deuoit  cftre  célébré  &:  recognupar  tout, 
c  ed:  chofe  trop  abfude  :  car  il  ne  faut 
point  attendre  d'autre  facrifiee  que  celuy 
que  noftre  Seigneur  nous  a  ordonné  pour 
cftre  célèbre  &  recognu  par  tout  le  mon- 
de ,  pour  nous  cftre  appliqué  par  l'vfagc 
diceluy  ,1c  fruit  &  effet  de  ce  facrifiee  fan- 
glant  qu'il  a  offert  vac  fois  en  la  croix. 


Rejponce  au  l6. 
En  fommaircpour  couper  le  fil  à  tou- 
tes  ces  fubtilitez  ou  pluftoft  vanitez  de 
Loque,  nousrecognoiflbns  deux  chofes 
en  celle  difpute  du  facrifice  propiciatoi- 
re, fçauoir  eft ladion  de  noftre Seigneur 
lequel  a  opère  le  myftere  de  noftre  ré- 
demption en  la  croixj  &  l'application  du 
fruidd'icelle:  L'aftion  eft  deluy  feul:  car 
Ccftluy  feul  qui  nous  a  racheté  par  lefa- 
crifice  qu'il  a  faift  de  fon  corps  en  la  croix 
pour  nous  :  l'application  du  fruiâ:  d'icel- 
le  eft  en  partie  de  luy ,  eii  tant  qu'il  nous  a 
donné  vnfouuerain  moyen  d'obtenir  le 
fruid  de  fa  mort  ou  de  ce  facrifice  fan- 
glant ,  fçauoir  eft  le  commandement  de 
participer  à  fon  précieux  corps  &:fangau 
lacrement  de  l'Autel ,  ce  qui  ne  fe peut 
faire,  finon  par  le  facrifice  de  la  Méfie,  au- 
quel fefaid  &  accomplit  le  commande- 
ment qu'il  a  donne  à  fes  Apoftres ,  Se  par 
eux  aux  Preftres ,  de  confacrer  &  admini- 
ftrer  fon  précieux  corps  &  fang  aux  au- 
tres: en  partie  auflî  de  nous,en  nous  y  dif- 
*'^'"*pofant  dignement  félon  le  commande- 
ment defaind  Paul  :  La  participation  du 
facrifice,  conioint  àc  vnit  la  créature  auec 
fon  créateur ,  pourueu  que  la  créature  s'y 
difpofc  dignement.  Le  Miniftre  de  ce  fa- 


prétendu ahus  delà  S. Mejje.  itz 
crificceft  lePrcftrc,lcquclofFrc  Icfacrifi- 
cepourfespcchcz,&:pour  les  pcchczdu 
peuple,  comme did  faindPaul:  lepcu-^'^*^- 
pie  eft réconcilié  auecDieu  parle  mini- 
ftere  du  Preftre ,  lequel  prie  &c  offre  le  fa- 
crifice  à  Dieu  pour  les  péchez  d'iceluy 
peuple:  Si  donc  Loque  ofte  de  la  loy  Eua- 
gelique  le  facrifice  de  la  Meffe ,  ne  reco- 
gnoiflant  autre  facrifice  enicellc,quc  le 
facrifice  fanglant  fait  par  noftrc  Seigneur 
lefus-Chrirt  en  la  croix:  Il  n*y  a dôc  point 
de  moyen  en  icelle  loy  Euangelique ,  pair 
lequel  (  depuis  l'Afcenfion  de  noftrc  Sci^ 
gneur)  l'iiommcpuiife  eftrc  réconcilie  à 
Dieu  après  auoir  offenfé  :  Il  ne  faut  point 
donc  de  Prcftrc ,  ny  de  reconciliatiô  auec 
Dieu:  Pour  néant  noftre  Seigneur  aurait 
baillé  àfaint  Pierre  la  charge  de  fon  trou-  '""*'' 
peau,  lapuiflancedelier  ô^ dédier, &: aux  ^'*''^- 
autres  Apoftres,  voire  à  toute  fon  Eglife  Mat.i^ 
lapui{ranccdede{licr,&:  délier  ouexcô- 
muniec  :  Pour  néant  aura  il  commandé 
aux  Apoftres  après  auoir  fait  la  confecra- 
tion&:diftributi5  de  fon  précieux  corps 
ficfang,  de  faire  le  femblable:  Pour  néant 
aurailcommandéfuspeincdc  damnatio 
dereccuoir  &:  mansier  fa  chair  en  cefa-  "'^ 
crement ,  &c  boire  fon  fang  ;,  s'il  ne  faut 


Bjf^once  dui7^. 

J)ointdcPrcftrequilcconfacrc  &  offre  à 
on  imitation:  Voilà  les  abfiirditcz  auf. 
quelles  Loque  précipite  tous  ceux  qui 
defnientauecluy  lefacrificc  nonfanglat 
ducorps&fangdcnoftre  Seigneur  en  la 
faindeMefle. 

Nullité  du  prétendu  dixfeptiefme^hus. 

T  Edixfeptiefme  abus  qu'il  didtrouucr 
•*--'cn  la  célébration  de  la  MefïeXvn  bien 
débile  fondement:  car  il  dit  q  c*eft  abufer 
lourdemêt,voire  blafphemer,  prier  Dieu 
(après  la  côfccration  faiâe)  qu'il  ait  pour 
agréable  ccfte  oblatiô  du  précieux  corps 
&:fangdefonFils  lefus-Chrift  ,  comme 
fic'eftoit  chofc  qui luy  peut  aucunement 
defa  gréer. 

Or  pour  ne  manquer  point  de  preuue, 
il  allègue  mot  pour  mot,la  prière  que  fait 
lePreftrc  au  S.  canondclaMcfle  ,  après 
auoir  confacré ,  difant, 

Supra  qudtpropitio  Sus    Icfquelles 

Acfaeno  vultu  re'^i-  chofes  vous  'plaife 

cerc  digmris  ^  acce-  regarder  d' vn  vifagc 

pta  habere.ficuti  acce-  propice  5c  ioieu;c,ô<: 

puhubcre  dignatus  es  les  auoir  agréables^ 


prétendu  abus  de  la  S.  Mejje.  1 2.3 
muncYA pum  tuiiulH  ainfi  qu'il  vous  a 
^bely  ^  fdcrifiaum  pieu  auoir  agrca- 
P4triarchiie  nofiri  ^-  blés  les  dons  d'A- 
hrahidj^  quodtibioh'  bel  voftre  enfant  iu- 
tulit  fummus  Sacerdos  ftc^  6c  le  facrifîcc  de 
tuus  Melchifidech  fin-  noftrePatriarche  A- 
iîftm  facrificium  ,  im-  braham ,  &c  le  fainâ: 
tnÀcuUtamhoJiiam,       facrificc  de  l'Hoflie 

immaculée  que  vo- 
ftrc  grand  Prcftrc 
Melchifcdech  vous 
a  oftcrce. 

Puis  auflî  il  allègue  à  mefmc  fin  Ibrai- 
fonfecrettc  dclaMelTc ,  laquelle  fc  célè- 
bre au  fepticfme  Dimanche  d'après  la 
Pentecofte;,de  laquelle  la  forme  &l  teneur 
cit  telle. 

DcHS  qui  legalium  Dieu  qui  auez  cfta- 

dijfercntictm   hofliaru  bly  la  différence  des 

vntHs  ficrifictj  perfe-  Hofties  légales  par 

Ûione  fanxijlt  y  accipe  la  perfection    d'vn 

ficrifidum   k  deaotis  facrificc    ,   rcceuez 

tuis  famulis  y  ^  pari  ce  facrificc  de  vos 

hcnedi6lione ficutmu-  feruiteurs  deuots,&: 

nent  ^bel  fanilific^j  le  fandifiez  de  pa- 

^  c.  rcille    benediitioa 


Rejponce  au  l'j] 

qu'auez  fanûific  Icâ 
donsd*Abcl,&:c. 

Nous  remarquons  que  pour  deux  raî- 
fons  il  a  voulu  adiouftcr  cefte  féconde 
oraifon,  la  première,  pour  ce  qu'il  y  eft 
parléd'Abel,  comme  en  la  précédente: 
La  féconde  pour  ce  qu'en  icellc  le  Preftrc 
requiert  Dieu  le  Perc  qu'il  luy  plaifc  fan- 
âifier  cefte  oblation  qui  fe  fait  en  la  Mef- 
fe:  &c'eft  ce  point  fus  lequel  il  prétend 
fonder  le  blafpheme  duquel  il  veut  re- 
prendre l'Eglife  en  telles  prières,  fpecia- 
Icment  en  ceft  endroit  de  la  MefTe. 

llditdoncpourmonftrer qu'il  y  aap- 
parencc  de  blafpheme  en  ces  deux  prie* 
res,quec'cft  blafphemer,  en  offrant  le- 
fus-Ciirift ,  prier  &:  intercéder  pour  luy 
cnuers  le  Père,  afin  qu'il  le  facrific,  &:  afin 
qu il  lait  pour  agréable  ,  comme  il  a  eu 

f>our  agréable  les  chofes  corruptibles  qui 
uy  ont  efté  offertes  par  Abel ,  Abraham, 
&:Melchifedech:  Ce  qui  ne  fe  peut  dire  fâs 
blafpheme,  attendu  que  noftre  Seigneur 
cftaffez  Sainûdefoy-mefme,  fans  qu'on 
luydoiue  ou  puiffedcfirer  quelque  nou- 
uelle  fanctification,ou  augmentation  ou- 
tre celle  qui  luy  cû  naturelle  :  &:  pouï 


^retendu  abus  de  la  S.  MeJJe.      ti  4 
prcuue,  il  allègue  les  p  aflagcs  de  la  fainftc 
cfcriture  ,pouL'  vérifier  lafaindeté  natu-  z«r  i. 
relie  de  noftre  Seigneur  ,  difant  qu*il  oft  mIIc  5. 
conceu  du  faind  Efprit,  ôc  que  les  diables  ^^*'"^' 
mefmes  (bien  que  fes  ennemis  iurez  )  ont 
efté  contraints  de  confeflfer  fa  faindeté: 
comme  auiïîj  félon  le  dire  de  fain  ft  Paul, 
c'eft  chofe  toute  recognuc  que  toute  la 
fainfteté  des  hommes  dépend  de  la  Tien- 
ne ,  en  tant  qu'elle  leur  peut  eftre  attri- 
buée. 

Outre-plus,  il  demande  filePreftrc  a 
cefte  charge  de  prier  &  intercéder  pour 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  &:s'ilcfl:af- 
fez  iuftepour  auoir  accez  defoy  mefmc  à  xc4u  14. 
Dieu  pour  faire  cefte  prière ,  attedu  qu'au 
côtraire  de  ce,noftre  Seigneur  dit  que  nul 
ne  peut  venir  au  Père,  finon  de  par  luy: 
Dont  il  s'enfuit  que  le  Preftre  ne  fe  peut 
cxcufer  de  temerité>quand  il  veut  quepar 
luy  lefus-Chrift  paruiene  au  Père:  Aquoy 
toutesfois  fainâ:  Paul  contreuicnt  mani- 
feftement,  quand  il  diâ: ,  Per  Chriftum  offe-  ^'^'  "^ 
ramusfemper  hojiiam  Uudis  Veo*.  Que  par  le- 
fus-Chrift nous  deuons  offrir  facrifice  au 
Père.  Par  ces  belles  fubtilitez  Loque  s  ef- 
force de  calomnier  ces  deux  formes  de 
gricrcs  cy  defliis  alléguées. 


Rcfponce  au  17. 
Mais  nous  luy  demandons  s'il  pcnfc 
que  l'Eglife,  laquelle  a  baillé  &:  ordonné 
aux  Prcftrcs  qui  doiucnt  célébrer  la  MeC- 
fe,cefte  forme  de  prier  ,  leur  a  appris  à 
blafphemcr  le  nom  de  Dieu  :  Car  d'auoir 
fon  action  contre  le  Prcftre  3c  le  blafmer, 
il  ne  le  peut,  puis  qu'en  cefte forme  de 
prier  il  obéit  à  l'Eglife ,  laquelle  il  reco- 
gnoiftpour  Mère:  Or  dire  que  l'Eglife,  la- 
quelle a  toufiours  efté  conduire  dufainft 
Efprit,  quenoftre  Seigneur(eftant  monté 
au  ciel  )  luy  a  baillé  pour  guide  ÔC  condu- 
cteur, ait  enfeignc  à  blafphemcr  c'eft  fai- 
re iniure  à  noftre  Seigneur ,  6c  au  faint  Ef- 
prit  qui  l'a  conduit ,  ôc  mefme  c'eft  blaf- 
phemcr. 

Or  venons  à  la  qualité  du  bla/phemc 
que  Loque  dïdc  trouuer  en  cefte  prière: 
Le  Preftre,  dit-il,  prie  Dieu  le  Père ,  auoir 
pour  agrcaWe  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift ,  &:  le  fanûifier:  &  au  contraire  ceft 
!P*-of»/n.  par  noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  que  le 
L#2«r.  Preftre  &  le  peuple  peut  eftre  redu  agréa- 
ble à  Dieu  !e  Père,  &c  eftre  fanctifié:  Nous 
luyrefpondonsqucnl'oblation  de  cefa- 
crifice  qui  eftfiid&:  offert  en  la  célébra* 
tion.dc  la  Mefle,  deux  chofesfoat  à  confi- 
derer/çauoir  eft  l'excellence  ô(:  valleur  d<j 

l'Hoftic 


prétendu  ahus  de  la  S.MeJfe.    22,5 
l'Hoftic qui eft offerte-,  <^  lindifpofition, 
tant  du  facrificatciir  qui  cftlc  Preftre  qui  ^.  ,  . 
fefrre,  que  du  peuple  ou  du  particulier,  f^/o./^fr. 
poUi:  lequel  ce  facrifice  eft  offert  par  jg"""""* 
Preftre.    Et  quand  le  Preftre  prie  ôc  re- 
quiert Dieu   de  vouloir  auoir  pour  a- 
greable  facrifice  ,  il  ne  demande  pas  ce- 
la pour  pcnfer  qu'il  y  ait  en  iCcki y  facrifi- 
ce quelque  infuffifance  :  car  ce  feroit  trop 
cuidemment  côtreuenir  au  tefmoignage- 
queDieulcPercado^é  ànoftre  Seigneur 
Icfus-ChriftfonFilSjduquelil  aditjK/cf/î  ^y'^'^  ^ 
filitis  meus  diUSlm  in  qao  mthi  compUcuii  Ce-  ?^*'^''°  ^' 
ftuy  eft  mon  Fils  auquel  i'ay  pris  mon  bô 
plaifir:  &  auquel  parlant  par  le  Pfalmifte, 
il  dit, Ex  vtero  ante  luciferum  ^enuite:  le  t'ay 
engendré  du  ventre  deuât  Lucifer:  5c  par 
ces  deux  paOages  eft  condamné  celuy  qui 
vou  droit  dire  qu'il  y  a  quelque  defeduo- 
fité  en'  cefte  Hoftie  ou  en  ce  facrifice  qui  le 
rend  défectueux  de  foy-mefme: Dot  nous 
difonsfelo  ces  deuxpafl'agcsdercfcriturc, 
enfaifant  côparaifon  deTHofliedunou- 
iieauTeftamét(quicft  noftrc  Seigneur  le- 
fus-Chriftmefme)  &:deshofticsderancic 
Teftament ,  noftre  nouuellc  Hoftie  ,  c'eft 
à  dire  ,  lefus-Chrift  en  ce  facrcment^  efl: 
tres-agreable  àDieu  le  Pere:&!:a  noftre  fa- 

if 


Kefponceauij! 
crificc  que  nous  oftrôs  en  la  ccicbratio  de 
la  fainteMcfie,qui  eft  noilreScignrmcfmc, 
par  noftre  particulcre  &:  propre  adioa 
(qui  eft  cède  celebratiô  ou  côfecratiô)  eft 
tourioursagreabIcàDieulcPere,attendu 
que  le  Fils  ne  nous  a  point  commandé  de 
continuer  ce  facrement  à  fon  exemple  &c 
imitation,  pour  nous  faire  faire  chofe  qui 
fut  dcfplailante  à  fon  Pcrc .  Mais  s'il  faut 
regarder  à  noftre  capacité  &:fuffifancere- 
quife  pour  exercer  dignement  ce  minifte- 
reouofBce,ily  a  toufiours  quelque  chofc 
âredirefusnous,principalement  quand  il 
eftqueftion  de  comparer  noftre  vilité  ôc 
infirmité  auec  vne  chofe  fi  haute  &:  pro- 
uenâte  de  la  benificcnce  de  Dieu.Et  pour- 
ce  regard,  non  poiir  le  premier,  nousfup- 
plions  Dieu  le  Pcre  auoirpour  agréable 
ce  facrifice  que  nous  luy  offrons  5bicn 
qu'indignes  ,  &C  indignement  de  noftre 
partjàcaufedel'excelienced'iceluy  ,c*eft 
à  dire,  de  fon  Fils  lefus-Chrift  qui  en  eft 
Taurhcur:  &c  que  telle  foit  Hntention  de 
l'EglifcÂ:  duPreftre  qui  tient  de  l'Eglifc 
cefte  forme  de  prier,  celàfe  voit  parla 
comparaifon  qui  eft  faite  de  ce  facrifice 
auec  les  facrifices  des  anciens  Peres,w^t*/, 
Abraham ,  (p*Mclch/feduh  l  Comme  fi  le 
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Prcftre  faifantcomparaifon  defonfacri- 
fice,  oupluftoft  dufacrifice  de  laloy  Euâ- 
gelique  auec  lesfacrificcs  de  ces  trois  Pè- 
res anciens,  difoit ,  U  n'y  apoint  de  doute 
que  ce  facrificc  auquel  eft  offert  Iefus« 
Chrift  Fils  de  Dieu,  ne  foit  infinimet  plus 
receuable  deuant  la  face  de  la  diuine  Ma- 
jeftéjqucn'eftoientlesfacnficesdecesPe- 
res  anciens.  Or,eft  il  ain(î  que  les  facrifîces 
de  ces  Percs  anciens  aufquels  eftoient  feu- 
lement offertes  des  créatures ,  ont  efté  ag- 
greables  à  DicU;à  côbien  plus  forte  raifon 
luy  fera  agréable  ceftuy- cy ,  auquel  e  ft  of- 
fert le  Créateur  mefmc?Tellement  qu'en 
cefte  comparaifon  il  y  a  feulemêt  fimili- 
tudeoacôuenanceencemotdefacrifice, 
auquel  conuiennent  &:  cômuniquentles 
chofes  qui  ont  efté  offertes  auec  noftre 
Seigneur  qui  eft  offert  enlacelebratio  de 
la  Melfe,  lequel  auflî  eft  appelé  facrificc, 
d'autant  qu  il  y  eft  offert:  ou  bien  il  y  a  cô- 
uenance  en  égalité  d'acception,  cômc  le 
Preftre  par  ordonnance  de  l'Eglife  requé- 
rant à  Dieu  le  Père  par  cefte  prière ,  qu*il 
luyplaifeauoir  pour  agréable  ce  facrificc, 
&c  le  rcceuoir  bcnii?;nement  de  fcs  mains, 
cômeilareceu  les  facrificcs  de  ces  Pères 
fufdits^c  eft  àdire.en  rcmiiïîÔ  des  péchez, 
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&:  odroy  de  grâce  celeftc,ayant  eu  efgard 
à  leur  deuotion  &:  intêtion  :  car  le  Preftrc 
requiert  auflî  Dieu  le  Père  auoirefgard  à 
fa  deuotion  &  intention  (  bien  qu  infuffi- 
fante  )  pour  obtenir  quelque  chofc  de 
Dieu,  dont  il  fe  trouue  toufiours  indigné, 
fi  la  dignité  &:excellêce  de  ce  fac rifice  n'y 
interuenoir  pour  en  fuppleer  le  défaut. 

Cefte  demande  dôc  ne  dit  rien  de  l'in- 
dignité de  ce  facrifice  fi  excellent ,  auquel 
noftre  Seigneur  lefus-Chrift,  infiniment 
bon  &:  excellent  eft  offert ,  mais  feulemêt 
elle  exprime  ^  confefle  l'incapacité  des 
pécheurs  qui  offrent ,  &  pour  lefquels  eft 
offert  ce  tres-digne  facrifice,  en  fuppliant 
Dieu  le  Père  n'auoir  efgard  a  leur  in  digni- 
té &:infuffifance  ,  ains  à  la  dignité  &  ex- 
cellence de  celuy  qui  eft  offert  feulemêt, 
qui  eft  noftre  Seigneur  fon  Fils.  Si  Lo- 
que veut  emploier  fon  efprit  à  recognoi- 
ftre  les  deux  parties  de  cefle  comparai- 
fon,  &f  les  difcerner  l'vnc  d'aqec  l'autre, 
il  ne  trouiiera  point  de  blafpheme  en 
ces  deux  oraifons ,  ains  vne  vraye  hu- 
milité ,  &:  confeflîon  des  defedluofitez 
des  pécheurs  qui  offrent  ce  facrifice,  cô- 
me  auffi  de  ceux  pour  lefquels  il  eft  of- 
fert. 


prétendu  ah  us  de  U  S.  Mejjè,    z  £7 
De  ceftc  refponce  laquelle  faidfoy 
de  rhumilité  que  rend  le  Preftre  à  Dieu, 
quand  il  offre  ce  facrifice  ,  &  non  d'v- 
ne  entreprife  que  face  le  Preftre  fus  là 
grandeur  de  noftre  Seigneur  lefus-Chrift, 
qu'il  offre  à  Dieu  le  Père  :  Le  Ledeut 
pourra  iugercôbienfriuoles  font  les  que- 
flions  que  faiâ:  Loque  fus  ce  propos, 
quand  il  demande  fî  le  Preftre  acharge  Se  rmey^u 
commiflîon    d'intercéder   pour  lefus- ^/^J"; 
Chrift,  &  s'il eftaffeziufte pour  auoirac-  ^«r-^- 
cez  à  Dieu  de  .foy-mefme  :  Sont  que- 
fiions  faides  à  plaifir  ,  &;  de  la  bouche 
d'vn  lequel  compte  fans  parler  à  fa  par- 
tie: lequel  veut  faire  confeffer  au  Preftre, 
bongré ,  mal  gré ,  qu'il  entreprend  fus  la 
grandeur  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift, 
vray  Fils  de  Dieu  ,  le  recommandant  ^ 
Dieu  le  Père,  par  la  forme  &c  teneur  de  ces 
deux  oraifons  qui  fe  difent  en  la  Meffe: 
Ainfife  veut-il  donner  carriere>&:fe  cha- 
touiller pour  fe  faire  rii'e  :  mais  s'efforcer 
d'empeicher  les  impudentes  moqueries 
des  hérétiques,  vaut  autant  comme  fe  tra- 
uailler  d'empefcher  le  cours  de  l'eauë  du 
torrent. 

Pour  fe  moo.ftrer  encoresplus  fubtil 
en  fa  difputQ ,  il  feint  &  fuppofe  qu'à  ces 
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belles  qiieftions  qu'il  a  faift  cy  dcflus,lc 
Preftrc  pourra  refpondrc  qu'il  prie,  non 
pointpour  noftre Seigneur  kiiis-Chrift, 
maispournouSjàfçauoir,  àcequ'ilplaifc 
àDieu  receuoir  lefus-Chriftfon  Fils,pour 
fatisfadion  de  nos  péchez,  par  le  mérite 
defamort  &:pafîîon. 

Cefterefponce  nous  peut  eftrcfufpc£lc, 
comc  venant  de  la  boutique  de  noftre  ad- 
iierfaire, lequel  fe  veut  donner  champ  ag- 
greable  &adu3ntageux  pour  nous  com- 
battre :  &■  anfîî  comme  eftant  manque  &: 
defFedueufe^encequ'elletait&rpaffefous 
iîlence  le  principal  point  de  noftre  iufte 
defence,quicft,que  nous  fupplions  Dieu 
le  Père  par  ces  oraifons  fufd  tes  en  l'obla- 
tion  que  nous  luy  faifons  côme  Preftres, 
foit  pour  nos  péchez ,  ou  pour  les  péchez 
du  peuple, ou  pour  tous  les  deux,  n'auoir 
cfgard  a  noftre  incapacité,  proucnante  de 
nos  fautes ,  ains  au  mérite  de  1^  mort  & 
pafîîon  de  fon  Fils  que  nous  offres  en  fa- 
crifice,en  la  celebratiô  de  la  xMcffe  :  car  ce 
lî'eftpasaffez  dcprierpournousà  ce  que 
nouspuiffiôseflre  participStsau  mérite  de 
la  mort  5<r  paffiÔ  de  noftre  Seigneur;  mais 
il  ùut,  pour  participer  ace  fruit,que  nous 
coafeffions  que  de  noftre  patt  nçusfom- 
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încsinfuffifats  &  incapables  d'y  paruenir, 
fi  Dieu  libéralement  ne  nous  remet  nos 
fautes,  par  le  mérite  d'icellemort  deno- 
ftre  Seigneur  fon  Pils.  Cefte  humilité  de 
confeffion  &:  rccognoiffancc  de  foy  meC- 
ine,flcchit  Dieu  à  nous  départir  fa  mifcri- 
corde, attendu  que  S.  Paul  dit,  Non  ex  ope- 
ribtis  iujiiti<e  quxfecimus  nos^feâfecundum  mi- 
JeNCordtAm  fuampiluos  nosfeàt.Que  Dieu  ne 
nousapasfauuc  par  lesœuuresdeiuftice 
que  nous  ayons  com's,mais  par  fa  miferi- 
corde&:  bôtéfouueraine  :  Selon  laquelle 
fentéce  nous  difons  que  Dieu  veut  dépar- 
tir fa  m  ifericorde  par  la  mort  &:  pafïîôdc 
fon  Fils  à  ceux  qui  la  demandent  auec  re- 
cognoilTance  de  leur  faute  &:  humilité, 
mais  non  aux  rebelles  ,  félon  ce  qu'il  a  dit 
luy  mefme,  que  fon  fang  deuoit  eftre  ref 
pandu  pour  fes  Apoftres,  6c  pour  beau- 
coup d'autres,  enremiflion  des  péchez: 
que  h  c'eftoitpour  tous  indiffercmmct,  il 
n'eut  pas  dit  quefonfang  deuoit  élire  ref- 
pandu  pour  plufieurs,  mais  pour  tous  in- 
differemmentj&fans  exception  :  Se  pour 
môftrer  que  cefte  co  dit  ion  eft  ne  ce  Qa  ire, 
ne  dit  il  pas,  ^dcjuem  re^iaanifiadpattper-  Eft.ss, 
cnltim  ^  contrit  a  fptrttu  ^  trementemJermO' 
n€s  meos^.  Sur  qui  regardcray-ie,finon  fm  le 
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panure,  contrit  d'efprit,' 6^  fur  ccluy  qui 
craint  mes  paroles? 

-  "^  Or,  donc  fur  ce  beau  champ  que  fe  do- 
nc Loque  par  cefte  demie  refponce  qu'il 
impute  au  Prcftrc  ,  fans  regarder  à  cefte 
-proteftation  d'humilité,  que  nous difons 
deuoireftrecôcurrente  auec  le  mérite  de 
la  mort  6^pa(ïîon  de  noftre  Seigneur  :  il 
dit  contre  cefte  mcfme  refp5ce,qu'il  fup- 
pofe,  comme  venat  de  la  bouche  du  Pre- 
ftre ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  en  fa 
prière  contenue  en  ces  deux  formulaires 
alléguez  cy  defllis ,  que  fon  intention  foit 
telle  de  demandera  Dieu  le  Père  qu'il  luy 
plaife  rcceuoirlefusChrift  fon  Fils  pour 
fatisfadion  de  nos  pechez,par  le  mérite 
defamort  &pafGon,&:  qu'il  n'y  a  en  ces 
dcuxprieres  premifes  vnfeulmot  qui  y 
-tende  :  mais  fi  ainfi  eft ,  que  vaut  donc  la 
comparaifon  de  ce  facnfice  auec  les  fa- 
crifices  anciens  ?  nefert  elle  pas  à  mon- 
ftrer  de  combien  ce  facrifice  delà  MefTe 
furpaffe  les  anciens?  car  par  les  ancien^ 
facrifices    eftoicnt   offertes  a.  Dieti.^^ 
créatures  pures  &  fimplcs ,  &:  à  qu^eik> 
fin .^c'eftoit  pour  rendre  Dieu  propiccàs 
fauorable  à  ceux  qui  les  oflioicnt ,.  SCvï 
ceux  auflî  pour  lefqi^çls  ils  eftoiexit  of- 
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ferts  :  &:  comment  cela  fe  peut-il  faire 
fanslarcmiffion  despechez,lcfquclsmet-  ^f^'  ^^'' 
tentdiuifioa  entre  Dieu  6^  les  hommes? 
66  comment  fe  peut  départir  auffi  la 
grâce  de  Dieu  aux  pécheurs ,  finon  par 
moyen  delà  remiffion  de  Jeurs  péchez? 
Car  le  péché  6»;  la  grâce  de  Dieu  ne  peu- 
uent  com.patir  enfemble.  En  tant  donc 
que  par  ces  deux  formulaires  de  prières. 
Dieu  cft  fupplié  vouloir  auoir  pour  ag- 
greable  ce  facrifice,n5,pour  le  regard  de 
noftre  Seigneur  Iefus-Chrifl:,lequel  le  Pè- 
re ne  peut  auoir  pour  dcfigreable,  mais 
pour  le  regard  de  Imfuffifance  du  Pr  cftrc 
oc  du  peuple  fondée  fus  fes  péchez  Se  ini- 
quitez,  que  fe  peut- il  trouuer  de  mal 
dia.> 

Perfiftant  en  fes  belles  fubtilitcz ,  il 
nous  dit,que  prefentcr  à  Dieu  le  Pei?e ,  le 
mente  de  Îefus-Ghrift  fon.FiKlcJuy  of- 
frir lefus-Chrift  mefme ,  font  chofes  dif. 
ferentes  :  Nous  le  voulons  biicn,  attendu 
que(fans  contredit) la  perfonne&  l'adlio, 
ou  l'œuurc  d'icellc  font  cho fes  difFeren- 
te^.:  mais  pour  cela  elles  ne  jaifle^t  pas 
.  d  eftre  concurrentes  ôc  particulièrement 
on  cette  célébration:  ce  que  .i:^aljtre."Sei- 
gncur  a  exprimé  après  qu'il  eut  coufacrc^ 
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M4tb,x6  aii^ntMl^c  qtiotiefcunque feceritit  in  mcinic* 
moriamfacietis,  ToutesfoisÂ:  quantcs  que 
vous  ferez  cecy ,  vous  le  ferez  en  mémoi- 
re de  moy. Mais  que  veut  côclurc  Loque 
de cefte  différence  contre  nous?  Il  ne  le 
fçaitpasluy-mcfmc  ,  car  il  cft  vray-fem- 
blable  que  s'il  l'euft  fceu  il  ne  nous  l'eut 
pas  celé. 

Outreplus  il  dit  que  le  Preftres  en  ces 
!  deux  formulaires  de  prières,  dit  le  con- 
traire de  ce  qu'il cuide faire:  Car  offrant 
Iefus-Chri(l(comme  il  dit  l'offrir)  il  nefc 
contente  pas  de  loblation  fanglante  qu'il 
afaidpour  nous  en  la  croix  5  ains  il  dit 
l'offrir  encores  6c  facrifier  aducllcmcnt 
auec  lapropiciation  6c  remiffion  des  pé- 
chez des  viuant?  Se  des  morts.  Il  cft  vray, 
mais  c  eft  vne  oblation  différente, c'eft  v- 
ne  oblation  non  fanglante  ,  c'cft  ce  facri- 

_   „    fice  que  Daniel  Prophète  appelle  /W/St- 

it.  cr/^c/«/»,lacriticc  commue!  Se  par  lequel 
noftre  Seigneur  a  promis  à  fon  Eglifc  de 
demeurer  continuellement  auec  elle ,  di- 
fantàfesApoftres, c'eft  à  dire  à  fon  Eglifc 
qui  éftoitlors&qui  deuoit  eftrc  par  après, 

Mrf*b.i8  Egovohifcumfum.vfciHCnd  confuntmationem 
fectiUy  le  fuis  auec  vous  iufqucs  à  la  corï- 
fommation  du  monde. 
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Et  quanta  ce  qu'il  nottc  enpaflantquc 
IcPreftre  dit  offrir  ce  facrifice  pour  la 
propitiation&remiflîondes  péchez  des 
viuants&:  des  morts  ,  il  penfe  nous  atta- 
quer de  fuperftition,commefc  mocquat 
de  ce  que  l' Eglife  applique  ce  facrifice  de 
la  Meflè  aux  viuants  Se  aux  morts'.mais  a- 
il  fi  peu  prouffité en lifant  l'Euangile  qu  il 
n'ait  pas  bien  notté  66  recogneu  que  Adar- 
thca  prié  noftre  Seigneur  pour  le  Lazare 
fon  frère  lequel  eftoit  defund,  non  d'vnc 
fuperftition  ou  folle  opinion  de  femme, 
comme  il  pourroit  dire  ,maisfuyuant  la 
louable  couftumCiS«:praâ:ique  des  luifs? 
N'a-il  pas  bien  recogjncu  auffi  que  noftre 
Seigneur  a  prié  pour  le  Lazare  mort,  auât 
1que  le  refufcirer  ?  Et  fi  par  ce  texte  il  eft 
tout  apparent  que  la  fimplc  prière  n'eft 
pas  inutile  aux  defunds ,  pourquoy  le 
fainft  facrifire  de  la  Méfie  par  lequel  no- 
ftre Seigneur  eft  ofteit,ne  fera-il  employé 
aucc  la  prière,  pour  le  remède  des  fidèles 
trefpaficz? 

Apres  cela  il  nous  reproche  que  nous 
méfions  auec  le  meiite  de  noftreScigneur 
lefus-Chrift, les  mérites  des  Sainds ,  qu'il 
appelle  mérites  imaginaires  :  les  pardons 
^ indulgences  des  Tapes,  &:  les  fatisfa- 


faftions  des  peines  de  Purgatoire:  ce  que 
il  dit  feulement  en  paiTant^Â:  pour  preu- 
ue  de  cccy  il  nous  rcnuoy c  à  ce  quil  a  di£t 
cy  defllis. 

Nous  luy  pourriôs  re(pondre  de  mef- 
me.&Icrenuoyerauflîauxrefponcesquc 
nous  auons  faiil  cy  dcuant  à  fes  reproches 
qu'il  nous  a  donné  fus  les  poinfts  de  la 
dodtrinc  de  l'Eglife-  Toutesfois  nous  luy 
refpondrons  particulièrement  à  cliacun 
poinû,&:  fans  prolonger  cedifcours. 

Premièrement  nous  luy  difons  que 
nous  ne  meflons  point  les  mérites  des 
Sainds  auec  le  mérite  de  noftre  Seigneur, 
&:  que  nous  fçauons  bien  poifer&:  con- 
fiderer(  comme  ne  voulans  fléchir  en  la 
doûrinc  que  nous  tenons  de  noftre  mcrc 
l'Eglife)  combiê  il  y  a  à  dire  entre  les  cho- 
fes  finies  &:  infinies^entrc  le  meritc'de  Ic-f 
fus-Chrift  qui  eft  infiny  ,ô^  les  ^mérites  des 
Saindsjlefquels  ne  reçoyuent  point  de 
comparafon  auec  iceluy  :  bien  luy  con^ 
fefleronsnousauffi  que  domme  iugeants 
denous-mefmes,  combien  nous  auons 
offenfé  noftre  créateur ,  &  que  nos  offen^ 
fes  font  infinies,  nous  ne  pouuons  cftre 
dignes  de  nous  mefm.es  de  parueniràla 
mifericorde  de  noftre  Seigneur,  nymef- 


prétendu  ah  us  de  la  S.  MeJJe.      z^i 

mcdcluy  offrir  ou  faire  offrir  pour  nous 
&:  pour  le  peuple  ce  facnfice  qui  eft  de 
vertu  ineftimable  ,  ce  qui  eft  caufe  que 
nous  y  employons  les  mérites  desSainfts 
quifontamis  de  Dieu,6^  hors  de  la  voye 
d'offenfer  ,efperantsparce  moyen  que 
noftre  deuotion&aifedion  fera  plus  re- 
ceuâble  deuant  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift,Iequel  nous  offrons  en  facrifîcc,  &: 
confequemmcnt  deuant  Dieu  le  Père, 
auquel  nous  offrons  le  mérite  de  noftre 
Seigneur,  par  l'interceflion  des  Sainds, 
que  nous  interpofons  entre  luy  &:  nous. 
Et  quant  à  ce  qu'il  appelle  les  mérites  des 
Saindls imaginaires,  nous  le  renuoyons 
au  traidé  que  nous  enauonsfaid  cy  def- 
fus,  en  luy  faifant  refponce  fus  l'inuo- 
cation  des  Saincts,  laquelle  eft  comprifc 
en  l'abfolution  qui  fe  faift  au  commen- 
cement de  la  celcbratiô  de  la  Melfe  après 
le  Conjireor, 

Il  did  oultrcplus  que  nous  y  méfions 
les  indulgences  des  Papes  :  cela  luy  plaift 
àdire,pour  toufiours  nous  donner  quel- 
que attaque^mais  s'il  veut  bien  rechercher 
depuis  le  commencement  de  la  celebra- 
tionde  la  Mefle  iufques  à  la  fin, il  trouucra 
que  ceft  vnc  charité  qu'il  nous  preftç. 
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Mais  pour  vérifier  en  quelle  boutique  il 
a  compofé&:  fabrique  fa  nouuelle  do- 
d:rine  ,  il  falloir  qu'il  parlaft  contre  leur 
Saindeté.Nous  tenons  cnverité  auec  TE- 
glife,les  indulgences  données  par  les  Pa- 
pes,maisnousne  lesmeflons  pas  auec  ic 
mérite  de  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift, 
pour  y  faire  tort,c'eft  à  dire  ,  pour  penfer 
qu'il  en  puiffeaccroiftre  :  &:  ne  doutons 
aucunement  que  noftre  Seigneur  lefus- 
Chriftqui  eft  Père  de  mifericorde  &:  de 
tout  bien  ne  foit  luy-mefme  autheur  de 
pardon  &:  indulgence  ,  pluftoft  que  de 
prendre  accroiffement  de  fon  mérite  par 
les  pardons  &:  indulgences  des  fainits 
Pères. 

Et  quant  à  ce  qu'il  dit  auffique  nous 
méfions  auec  le  mérite  de  noftreSeigneur 
les  fatisfadions  des  peines  de  Purgatoire, 
ila  deu  dire  ouuertement  en  quel  endroit 
dufaind  canon  ou  de  la  célébration  de 
la  MefTe  il  en  eft  faicl  mention ,  &  nô  pas 
le  dire  fimplement,  en  paffant.  Qiiand  il 
voudra  cotte r  le  paflage  de  la  Meflc ,  au- 
quel il  en  eft  fiict  mention  ,  il  fera  temps 
de  luy  refpondre. 

Venons  au  principal  argument  qu'il 
metcnauant  côtrc  le  Preftre  qui  offre  ce 
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facrificc  à  Dieu  le  Père,  Il  di£t  en  ccftc 
forte. 

Quiconque  fc  vante  en  quelque  aftc 
qucccfoit  d'eftrc  plus  aggreableà  Dieu 
que  lefus-Chrift  ,  blafpheme  horrible- 
ment. 

Le  Preftre  fe  vante  en  fa  Meffe  d  c- 
ftre  plus  aggreable  à  Dieu  que  lefus^ 
Chrift. 

Le  Preftre  donc  en  fa  Meflc  blafphe- 
me horriblement. 

Voilà  vn  argument  qui  fent  cequefon 
autheur  a  en  fon  cœur,  en  tant  qu'il  attri- 
bue la  Meffe  au  Preftre,  6c  non  à  noftrc 
Seigneur  premièrement,  puis  aux  Apo- 
ftres  premiers  Pères  de  l'ÈgUfe  :  &c  d'au- 
tant que  l'aflbmption  de  ce  beau  fy  llogif- 
me  eftàprouucr,  illapprouuepar  cède 
autre  raifon. 

Le  Preftre  fe  vante  d'offrir  en  fa  Meffe 
lefus-Chrift  à  Dieu. 

Donc  il  fe  vante  d'cftre  plus  aggreable 
à  Dieu  que  lefiis  Chrift. 

Etpaffant  plus  oultrc,  il  did  que  la 
force  de  cefte  confequencc  dépend  de  ce 
que  Dieu  regarde  plus  à  la  perfonne  de 
celuy  qui  offre  quelque  chofe,qu  ala  cho- 
fe  mcfme  quiluy  eft  offerte  ;,  félon  ce  qui 


Rcfponceauij. 
fc  peut  remarquer  par  la  différence  du 
facrifice  d'Abel  &  de  Caïn  ,  d'autant  que 
refcriturc  parlant  de  l'vn&:dcrautre,dit, 
JRéfpexit  Vominus  dd ^bd  ^  admunera  eiuSy 
^'"'  ^'    éid  Cain  autem  &  ad  munera  tllius  non  rejpe- 
xit  :  Que  Dieu  regarda  à  A  bel  &:  à  fon  o- 
blation ,  mais  qu'il  ne  regarda  point  à 
HyThUr.  C^^^  ny  à.fon  oblation^c'eft  adiré  (  com- 
rMent,   i^c il  allègue  de faind  Irenee)  que l'obla- 
tion  d'Abel  fut  receue  de  Dieu,  &c  nô  cel- 
le de  Caïn.. 

Par  ce  paffage  Se  parla  raifon qu'en 
tire  Loque,  il  fe  iuge  àc  condamne foy- 
mefme  :  car  premièrement  il  introduit 
vne  égalité  entrelefacrific'ede  la  loy  E- 
uangcliquc,&:  celuy  de  Gain  ôc  Abel ,  qui 
fut  faid  en  la  loy  de  naturc,&:nous  difons 
au  contraire  qu'il  n'y  a  point  d'égalité 
entre  le  facrifice  de  la  loy  Euangeliquc, 
que  nous  appelions  le  facrifice  de  laMef- 
fe,  ô^les  {acrifices  anciens  foyent  de  la 
loy  de  nature  ou  de  la  loy  Mofaïque  :  car 
aufacrificc  de  la  Méfie  eft  offert  lefus- 
Chrifl:  qui  eft  le  créateur  mefme ,  où  es  fa- 
orifices  de  l'ancien  Tefl:am.ent  eftoyent 
offertes  feulement  des  créatures, Et  pour- 
ce  que  toutes  créatures  ont  eflé  fàides 
pour  le  bien  &vfage  de  l'homme  ,  Dieu 
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ancicnnemêtregardoit  pliiftoft  au  cœur 
&:à  l'intention  de  l'homme  qui  ofFroitIc 
facrifice,  que  non  pas  à  la  créature  quil 
offroit  pourfacrifice,  comme  préférant 
l'homme-  â  la  créature  qui  eftoit  faiftc 
pour  l'homme:  &  voilà  poûrquoy  l'eC- 
crituredift  que  Dieu  regarda  première- 
ment d  Abeï,  c*eft  à  dire  /à  la  deuotion  &: 
à  la  iufticc  qui  le  recomm^andoit^qu  à  fon 
oblatiô:maisenlaloy  Euagelique  en  la- 
quelle noftr  e  Seigneur  Icfus-Chrift  eft  cô- 
tinucUcment  offert  en  l'Autel  e'n  Sacre- 
ment  pour  mémoire  de  ce  facrifice  fan- 
glant  de  fon  corps  qu'il  a  vne  fois  offert 
en  la  croix  pour  les  péchez  du  monde, 
félon  le  commandement  qu'il  en  a  don- 
né, difint ,  VatCles  cecy  en  mémoire  de  moy,  Uath.iv 
qui  fera  le  téméraire  qui  dira  que  lePreftrc 
obeifiant  à  ce  commandement  de  noftrc 
Seigncur,par  cefte qualité  de  facrificateur 
ou  dcPreîtrc.prefumeertreplus  que  no- 
ftrc  Seigneur  mefme?  ce  fera  celuy  qui  i- 
gnore  l'excellence  ^  prerogjtiue  qu'em- 
porte ce  ficrifice  de  la  loy  Euangeliquc 
par  deflus  tous  les  anciens  facrifices. 

En  après,  Loque  prefumant  e[\re  iuge 
fufîifantô^  capable  pour  approuuer  ou 
improuuer  ces  deux  fortes  de  prières  cy 
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dcfllisallcguccs,  faiûdc  l'ignorant  à  fou 
cfcient,  ècnc  vcutpasconfidcrerquc  le 
prétexte  que  prend  le  Preftrc  par  ordon- 
nance de  l'Eglife  pour  offrir  ce  facrificc 
nonfanglantàDieule  Père  ,  eftlc  iugc- 
ment  qu'il  fait  luy-mefme  de  fon  indt 
gnitc&de  fes  démérites  prouenans  de 
fesofïcnces^  à  l'occafion  defquelles  fen- 
tant  en  fa  confciencc,que  ny  luy,ny  ceux 
pour Icfquels il  implore  layde  de  Dieu 
nen  peuuent  eftre  dignes  ,  il  offre  à  Dieu 
le  Père  en  Sacrement  le  plu  s  digne  facrifi- 
cequi  fut iamaisô.: qui puiflc eftre,  enrc* 
inemorant  ôc  reprefentant  le  mérite  de 
fapaffion,felô  ce  que  luy-mefme  a  com- 
mandé eftre  faitt  continuellement ,  nou» 
faifant  veoirpar  ce  commandement  que 
ceftoit  ce  facrifîce  continuel  qui  deuoit 
dureriufquesàlafîndumonde ,  predift, 
6<:prophetizé par  Daniel,  comme  nous 
auons  remarqué  cy  deflus.  Il  falloir  que 
Loque  fcdonnaftccftc  carrière  pour  ne 
lailfer  pafler aucun  poind  de  la  célébra- 
tion de  la  M  elfe  ,fans  blafmer  lesPrcftrcs 
defqucls  il  eft  iuré  cnnemy. 
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t^Mté  du  prétendu  ahus  dixhuiSliefme. 

IL  fonde  par  après fon  prétendu  dixhui- 
ftiefme  abus  fus  cefte  prière  que  faift 
le Preftre citant  courbé  bien  bas,  &:  di- 
fant. 

Supplices  te  rogdmus ,  Nous  vous  prios 
cmnipotens  Deus ,  tube  bumblemct(ôDieu 
hxc perferri per  manus  tout-puiflant)  que 
finêli  ^ngeli  tui  in  vous  commandiez 
fuhlime dtare  tuum  in  que  ces  chofes  foie t 
CQnfpeiludiuiniimaie'  portées  par  les 
Ji4t$stuis.  mains  de  voftrc  S. 

Ange  deflus  voftrc 
Autel  en  la  prefen- 
cede  voftrc  diuinc 
Majefté. 

Uabbus  donc  qu'il  y  trouue  cft,  qu*il 
femble  au  Preftre  que  noftre  Seigneur 
Icfus-Chrift  ne  puiffe  monter  au  ciel  fino 
par  fa  prierc,car  cefte  prière  tend  là,  puif* 
qu  elle  requiert  Dieu  le  Père  que  ce  facri- 
fice  qui  n'eft  pas  de  pain  &c  de  vin,  ains  du 
mefmc  corps  de  lefusChrift  foit  porté 
aucieldcuant  la  Majefté  diuine,  par  les 
mains  de  l'Ange.  Car  puis  quainfi  ille  rC' 
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quicrt ,  il  entend  donc  que  maintenant 
en  ccfacrificelefus-Chriftne  peut  mon- 
ter tout  feul  au  ciel ,  Se  fans  l'ayde  des 
Anges, ou  toutesfois  il  cil  monté  de  fa 
propre  vertu  &:fansaucuncay  de  après  fa 
Refurreûion. 

Voilà  vne  belle  fubtilité. 
^"<  Loque  inférant  vn  fi  lourd  blafphcmc 
de  cefte  belle  prière  fe  monftre  ou  igno- 
rant ou  mefchant. 

Ignorantjd  autant  que  c  eft  vne  trop 
lourde  ignorance  à  vn  homme  qui  en- 
treprend de  difputer  des  chofes  fainftes, 
de  penfer  que  TEglife  (  laquelle  a  ordon- 
né ôc  authorifé  cefte  prière  que  faiâ:  le 
Preftre  célébrant  la  Méfie  )  fente  fi  mal  de 
noflrc  Seigneur  &:luy  attribue  vne  telle 
defeduofité  ,difant  que  depuis  qu'il  eft 
monté  au  ciel  après  fa  refurrection,  il  luy 
foit  déformais  impoffible  d'y  monter  en 
ce  Sacrement  finon  par  laydc  des  An- 
ges &:  par  le  moyen  de  la  prière  du 
Preftre,commefi  depuis  cefte  Afcenfiôh 
glorieufe  par  laquelle  il  y  eft  monté  qua- 
rante iours  après  fa  Refurredion  ,  il  en 
defcendoit  autant  de  fois  que  la  Mefle  eft 
célébrée  icy  bas  pour  y  remonter  par 
Tayde  des  Anges  &c  par  le  moyen  de  ce- 
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ftc prière  que  fait  le  PreftretCe  feroit  opir 
ncr  de  Dieu  trop  charnellement ,  Se  le  ré- 
duire au  naturel  défectueux  de  la  créature 
terreftre&  infirme. 

Si  il  iVeft  point  trauaillé  de  cefte  fi  lour- 
de ignorance,  ce  qui  eft  pluftofta  croire 
qu'autrement  ,il  y  a  donc  de  la  malice 
grande  en  fon  faid  :  car  ceft  imputera 
l'Eglife  (  de  laquelle  cefte  prière  eft  am 
thorifee)  que  foubs  prétexte  de  loueir 
Dieu  en  la  célébration  de  k  Meflcjelle 
leblafpheme  fi  eftrangement ,  fçauoir  eft, 
en  attribuant  au  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  no^ 
ftre  Seigneur  lefus-  Chrift,  vne  impuiffan* 
ce  d'eftre  au  ciel  &:  au  Sacrement  de  l' A  u* 
tel  en  mefme  inftant,vne  ncceffité  de  de- 
fcendre  du  ciel,  auquel  il  eft  monté  vne 
fois  en  fon  corps  naturel,  pour  fetrouuer 
au  Sacrement  de  l'Autel,  6c  vne  impuif- 
fance  confecutiue  d'v  remonter  fans  l'af- 
fiftance  des  Anges ,  comme  fi  depuis  far 
refurredion  il  efpoufoit  encores  quelque 
infirmité  6c  defeduofité. 

Entendons  donc  ce  que  veut  dire  l'E- 
glife en  ce  formulaire  de  prière ,  pour  rc- 
cognoiftre  de  là  combien  eft  friuole  l'o- 
pinion de  Loque  fus  icclle. 
. .  L'cfcriture  nous  did  que  toratfon  dsce-  ^'<^ 
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'luyqmshumilk  outre -pajje  les  nuées ,  Il  s'en- 
fuit donc  du  contraire ,  loraifon  de  1  or- 
gueilleux ne  peut  paflcr  les  nuées ,  c* eft  à 
dirCjparueniriufquesàDieu,  pour  cftrc 
par  luy  exaucée.  Donc  d'autant  que  le 
Preftre  comme  pécheur  par  vnc  iuftc 
deffiance  tant  de  fon  péché  que  de  ceux 
pour  lefquels  il  offre  le  facrijfice  de  la 
MeflCjCraint  de  n'offrir  pas  dignement  ce 
facrifîcCj&rparconfequentde  n'eftre  pas 
exaucé  de  Dieu,  il  requiert  iuftement,5«e 
fon  obUtionfoit  portée p4r  les  tnains  des  ^nges 
deuantU  Méijejié  dmne,cc{i  à  àixc  yilrecj^mert 
f^  démode ejlre  réconcilié auec  Dieu  pour  ot- 
tenir  fis  demandes  par  noftre  Seigneur  lefus^ 
Chrijl ^lequel  tlojfre  au  Père ,  (Jr  ejire  ajdè  pay 
le  minijiere  des  ^nges. 

Ce  xi'eft  donc  pas  pour  nous  reprc- 
fentcrccquc  Loque  nous  impute  en  cc- 
ftcpriere,quc  noftre  Seigneur  { lequel  eft 
treî-agreableàfonPere)pui(re  cftre  ren- 
du plus  aggreable  ou  recommandablc  à 
Dieu  fon  Pcrc  par  le  minifterc  des  Anges, 
mais  c'eft  pourcc  que  nous  dcfirons  que 
l'infufïîfancequicftennous  par  nos  fau- 
tes &:demeritcs,foit  leuee  &ofteepar  l'in- 
terceflîô  des  Anges,  &  que  par  leur  mini- 
fterc nos  prières  foycnt  portées  deuant 
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Dieu,  afin  qucThoftic  que  nous  offrons 
nous  tourne  à  plus  grand  bien  &  fou- 
lagemcnt ,  ce  qui  fepcut  iuger  par  l'ex- 
pofition  des  deux  prières  cy  defliis  ex- 
pofccs,  Icfquellcs  Loque  a  calomnié  de 
mefme  forte  que  celle-cy.  Car  tout  ainfî 
comme  nous  croyons  que  nos  prières 
font  rendues  plus  aggreablesàDieu  par 
le  miniftcre  &  interceffion  des  Anges, 
ainfi  tenons  nous  (en  ce  qui  cftdenoftrc 
part)que  cefte  oblation  que  nous  offrons, 
oulaquelleeft  offerte  pour' nous  ,  nous 
tourne  à  plus  grand  bien  p'arleur  niefmc 
interceffion.  Ainfî  cft  expidfé  ce  paflaî^c 
parTitelmanfus  ccft  article  du  fainct  ca- 
non delà  Mefle. 

De  pareille  ignorance  ou  pluftoft  ma- 
lice Loque  nous  obiedlc  que  le  Preftrc 
par  cefte  prière  monftrc  faire  deux  chofes 
contraires  ,  parce  que  communiant  ce 
Sacrement  il  le  retiêt  en  fon  corps,&:  prie 
qu'il  foit  porté  par  les  Anges  au  ciel,  qui 
font  chofes  contrairestmaisfifont  chofes 
contraires",  l'efcriture  fera  elle  trouuec 
menfongere  en  ce  qu'elle  dift,Ca?/»w  w/- 
hijèdes  ejl, terra  autemfcabellumpedum  meoru^ 
Le  ciel  eftmonfiege,&:  la  terre  cft  l'efca- 
belle  de  mes  pieds^côme  difant  que  Dieu 
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remplit  le  ciel  &:  la  terre?  cela  s'jçn  tend  de 
la  vertu  diuine(dira  Lo  que)  laquelle  rem- 
plit le  ciel  <!k:  la  terrc:mais  cela  ne  dit  pas 
que  le  corps  de  noftre  Seigneur  foit  en 
mefmeinllantauciel&en  terrcjnotipas 
cnmcfme  forte:  Mais  auflî  difons  nous 
q  le  mefme  corps  de  noftre  Seigneur  qui 
cil:  au  ciel  en  fa  propre  efp.ece  &c  nature  a- 
uecfes  dimenfions  naturelles ,  eftcn  cefte 
oblationenefpeceeftrangerCjfçauoireft, 
facramentalerncnt  jfousl'efpece  du  pain. 
W^fflf- comrne  dit  fai^îQ:  Bernard:  Nous paflbns! 
foubs  filence  l'énorme  blafpheme  que. 
Loque    prononce    en    ceft    endroidr, 
contre  le  cocps  précieux  de  noftre  Sei- 
gneur, d'autant  que  le  repeter  icy  cefe-^ 
roit  publier  derechef  au  fcandaledu  le- 
ûeur  Chreftien  Se  dcuot,ce  qui  luy  doibt 
pluftoft  eftre  en  defdain. 

Nullité  du  dixneuflefme prétendu  ^btts. 

Edixneufiefme  abus  que  trouuc  Lo- 
que en  la  célébration  de  la  Meffe  eft  la 
commémoration  qui  s'y  faid  pour  les 
trefpaffcz  ,par  la  prière  laquelle  eft:  ad- 
dreflec  àDicu  eacefte  forme  6^  manière 
qui  enfuit. 
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Mémento  etiam  do-  Souuencz  vous 
mine  famulorum  fa-  auffi  (  Seigneur  )  de 
mularûmque  tunrum.  vosferuitcurs&:fert 
N.qui  nos prxcejjerunt  uantes  N.  lefqucls 
cumfignojidei^^dor'  nous  ont  précédé 
fniunt  in  fumno  pacis:  auec  le  figne  de  la 
I f> fis  domine  ^omni-  foy,  &;  dorment  au 
btésin  Chrijlo  quiefcen-  fommeil  de  paix.  A 
abus ,  locum  refngerij^  iceux ,  Seigneur ,  ^ 
luciSy(^pa.cisvtindul'  a  tous  ceux  qui  re- 
ge4s  deprecamfér  ,  Per  pofcnt  en  lefus- 
enndcm  do.  (^c,  Chrift  ,  nous  vous 

fiipplions  donner 
lieu  de  refraifchiflc-v 
mentjlieu  de  lumiè- 
re &  de  paix  ,  Par 
iccluy,  &;c. 

Premièrement ,  il  dit  qu'il  y  a  vne  tou- 
te notoire  contrariété  en  cefte  prière,  en 
ce  qu'il  eft  requis  qu'à  ceux  qui  iont  morts 
auec  le  figne  de  la  foy ,  &  qui  dorment  au 
fommeil  de  paix,&  qui  repofent  en  le- 
fus>Chrift,foit  donné  de  Dieu,  lieu  de  rc- 
fraifchiffement,  de  lumière,  &:  de  paix:  & 
pour  dilater  fon  argument ,  en  contredi- 
fant  cefte  prière,  il  demâde,  qui  font  ceux 
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là  aufqu cls  eft  defiré  vn  lieu  de  rcfraifchif- 
femcnt,  de  lumière,  &c  de  paix  )  Ce  ne 
font  pas  les  bien-heureux,car  ceux-là  ont 
contentement:  Ce  ne  font  pas  auffi  les 
damnez  lefquels  font  en  enfer,  defquels 
l'Eglife  chante  fouuent ,  In  mferno  null<t 
efl  redemptio  :  Qn,'en  enfer  ilny  a  aucune 
rédemption. 

Il  n  auoit  q  faire  de  parler,  ny  des  vns  ny 
des  autres, pour  contredire  ceftc prière: 
car  parla  teneur  d'icelle,il  eft  tout  euident 
quelle  n  eft  ,  ny  pour  ceux-cy ,  ny  pour 
ceux-là:  Il  deuoit  pourfuiure  fon  point,&: 
entrer  droit  en  lice  du  premier  coup,  fans 
chercher  cefte  longueur:  mais  ce  prolon- 
gement luyaferuy  d'autant,  pour  rem- 
f>lir  le  papier,  &c  pour  en  faire  trouuer  fon 
iure  plus  gros:  Comment  donc  prouuc- 
ra-il  qu'il  y  a  de  la  côtrarieté  en  celle  priè- 
re? ce  fera  peut-eftre  en  difant,  que  (î  les 
morts  defquels  lésâmes  font  en  ce  tiers 
lieu  ,  qui  eft  appelé  Purgatoire,  dorment 
au  fommeil  de  paix,  eftants  décédez  auec 
lcfignedelafoy,ilsfont  contents,  &:par 
confequent,pour  néant  on  prie  Dieu  leur 
donner  lieu  de  refraifchiflcment ,  de  lu- 
micre,&  de  paix:  loint  que  l'efcriture  dit, 
U/W.14.  Bim-hcHrcHK  font  C€HX  qm  mcHrent  en  Vie», 
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edrils  ont  repos  de  leurs  Uheurs  :  S'ils  ont  d5c 
repos  de  leurs  labeurs,  quel  befoin  ont  ils 
de  rcfraifchiflcment?  Voilà  vn  grad  coup 
pour  Loque  ,il  a  barre  fur  nous,  ce  lujr 
femble:  Il  a  bien  euidemment,&:  de  vifue 
raifon  combattu  ceft  article  de  la  célé- 
bration de  la  Meflc:  comment  en  efchap- 
peronsnous>  il  ne  nous  fera  pas  mal-ai- 
îé  de  fortir  de  ccfte  difficulté  ,  pourueu 
que  Tefcriturc  nous  foit  pour  guide ,  qui 
cftlavoye  plusfeurc,  félon  Loque  meC 
me. 

Premièrement  donc  nous  luy  dcman* 
dons  (pour  cfclaircir  cefte  difficulté)  s*il 
ne  veut  pasconfcflcr  que  Icfcriture  par- 
le des  damnez  qui  font  dcfunds ,  quand 
elle  dift,  Non  mortui  Uudttbunt  te  domme^ne-  TfaAtil 
que  omnes  ^ui  defcendunt  in  infernum  :  Les 
morts  ne  vous  rendront  point  de  louan- 
ge (Seigneur)  ny  tous  ceux  qui  defcen- 
dent  en  enfer:  Nous  luy  demandons,  ou- 
tre-plus ,  s*il  ne  veut  pas  eftre  d*accord 
âucc  nous,  de  ce  que  dit  noftre  Seigneur, 
le  ne  fuU point  le  Dieu  des  morts ,  mais  des  vt-  ^"''  "* 
umtsx  Ce  qui  fe  vérifie  mefme  par  ce  qu'il  exo.j. 
dift  à  Moy  fc,  le  fuis  le  Dieu  d'^^rttham,  il^ 
fddc,  &  de  lacob:  Quand  il  difl:  cela  àMoy- 
fe,  il  parloir  de  ces  Patriarches,  qui  cftoict 
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defun£ls,lcfquels  néant  moins  font  repu- 
tezpour  viuants,  cncores  qu'ils  ne  foient 
plus  en  ce  monde:  &:pourquoy  ?  pour  ce 
que  Dieu  did  qu'il  ell:  leur  Dieu ,  en  les 
nommant  ,  ^  noftre  Seigneur  dià  que 
Dieun'eft  point  le  Dieu  des  morts,  ains 
des  viuants. 

Laiflbns  donc  les  damnez  à  part,  d>C 
parlons  des  autres  defunds  lefquels  ont 
jàpaye  le  tribut  de  nature,  &:  font  hors 
de  ce  monde:  aucuns  d'iceux  font  jà  en 
poflefïîon  de  la  béatitude  éternelle ,  def- 
quelsparlant  l'efcriture,  did  ces  mots>^e- 
(jHHnturdgnum  cjuocunque  ieritl  Qu'ils  fuiuet. 
fcM4.  i'^gj-je^Li  quelque  part  qu'il  aille:,  S'ils  fui- 
uent  l'Agneau  quelque  part  qu'il  aille, 
c  cft  à  4i5C  s'ils  adhèrent  de  particulière 
familiarité  à  nollre  Seigneur  lefus  Chrift, 
cnfagloire,ain{î  comme  en  ce  mondeils 
luy  ont  adhéré  en  obferuant  fes  comman. 
déments,  ils  ne  dorment  doncpas,  atten- 
du que  la  béatitude  ne  confifte  pas  en  oifi- 
ucté ,  &:  au  dormir ,  ains  en  vn  perpétuel 
contentement  ,  &:  en  perpétuelle  con- 
templation de  labonté,  &:toute-puiiran- 
çe  de  Dieu:  Et  neantmoins  il  eft  tout  cer- 
tain que  l'efcriture  parlant  des  morts,  ap- 
pelle aucuns  d'iceux ,  dormants,  comme 
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les  autres  (pour exemple  lesfufdids  Pa- 
triarches) viuants:  NoftreScigncur^difant, 
que  le  Lazare  eftoit  mort ,  dicl-il  pas  pre-^ 
miercment,  L(t:^riif  amicus  nojier  dormit^  ^*'"*'^^ 
puïsmorttius  ejl:  Qu  il  dormoit,  puis  après 
qu  il  eftoit  mort?&:  voulant  dire  que  lafil- 
le  duPrincc  delà  fynagogue  eftoit  defun- 
â:c,nediâ:-ilpas ,  Puellanon  ejlmovtunfci 
dormit  ?  Quelle  n'eftoitpas  morte ^ains 
qu'elle  dormoit?  6c  Icsaiïiftants  qui  en- 
tendirent cela,  fe  moquèrent  dcluy  ,co- 
gnoiffants  bien  que  cède  fille  eftoit  tref- 
paflce  :  Que  vouloitil  donc  dire  du  La- 
zare, &:  de  cefte  fille  ,  lefquels  ilappeloit 
dormants?  il  vouloit  dire  quilseftoicnt 
décédez  en  la  grâce  de  Dieu  ,  &c  par  con- 
fequent  qu'ils  ne  deuoient  eftrc  reputez 
du  nombre  des  mal-heureux  &:  damnez, 
lefquels  n'ont  pas  recognu  Dieu  en  leur 
fin  :  Ainfi  fainà  Paul  dift  aux  Teffaloni-  , 
ciens,  Nolo  vos  i^norare  de  aormienubas  hcut 
(!^  caeteri  qui  fpem  non  hahcntl  le  ne  veux  pas 
que  vous  foyezignorâts  de  ceux  qui  dor- 
ment, comme  d*autresqui  n'ont  point 
defperance. 

Or,  eft  il  à  noter  qu'en  lefcrirurc ,  gé- 
néralement tous  ceux  qui  font  décédez 
en  la  grâce  de  Dieu,  d'autant  qu'ils  font 
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hors  de  damnation  ,  font  appelez  dor- 
mâtSjfoicnt  lesbicn-heureux  qui  jà  iouyf- 
fcnt  de  la  béatitude,  foicnt  ceux  qui  para- 
cheuent  leurpurgation,  comme  n'ayants 
cftc  competemment  &:dignement  repur- 
gez detous  les  ombrages  que  laconuer- 
fation  mondaine  leur  auoit  mis  en  l'efprit 
auant  leur  decez  :  lefquels  aufïî  bien  que 
les  bien-heureux  ;,  font  reputez  dormir  au 
fommeil  depaix  ,  bien  que  diuerfemcnt: 
car  les  bien- heureux  font  jà  au  fommeil 
de  paix,d'autant  qu'ils  iouy  fient  de  la  paix 
UfDc.ii,  jç  Dieu,  ^mod$  iam  dicitfpiritus  vt  requief* 
cant  i  hhorihus  fuis  :  Ils  font  hors  des  tra- 
uaux  de  ce  monde,  &  les  autres  font  re- 
putez dormir  du  fommeil  de  repos, 
pour  ce  qu'ils  font  affeurez  de  la  paix,  &c 
de  la  mifericordc  de  Dieu  ,  &  font  jà 
exempts  de  toute  l'inconftancc  ,  &:  de 
toutes  les  inquiétudes  de  ce  monde:  Au 
refte,  tous  font  reputez  dormir,  pour  ce 
que  l'eftat  du  dormir  naturel  fe  recognoift 
en  eux  :  car  ,  ainfi  comme  le  dormir  eft 
bien  en  foy  vne  image  &:  femblance  de 
la  mort,  &c  toutesfois  n'eft  pas  vne  vrayc 
mort,  ainfi  eux  femblent  au  monde  eftrc 
morts,  maisparla  refurreûion  de  gloi- 
re de  laquelle  ils  font  aficurcz ,  fe  reco- 
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gnoiftra  le  contraire. 

Nous  adiouftcrons  à  la  confufion  de 
ceux  qui  ne  veulent  point  croire  de  Pur- 
gatoire ,  &  qui  fe  moquent  de  la  recom- 
mandation que  faia  l'Eglife  par  ceft  arti- 
cle du  canon  de  la  Mcfle,pour  les  amcs 
quifonteniceluy  ,  en  attendant  la  fin  de 
leur  purgarion,  que  ce  qui  nous  faid  dire 
qu'elles  dorment  au  fommeil  de  paix, 
c'eft  qu  elles  ne  font  point  affligées  par  le 
miniftcre  des  diables  ,  pour  ce  qu  auec 
iceux  elles  n'auroientpas  le  fommeil  de 
paix  :  mais  elles  font  purgées  par  elles 
mefmes  au  feu,  côme  l'or  de  foy  mefme  y 
cft  purifie , félon  le  dire  de  S.  Paul,  lequel 
parlant  du  fupplcement  de  la  perfection 
qui  fe  trouuera  requife  en  vn  chacun  pour 
entrer  en  poflcflîon  de  la  beatitude,aprcs 
cefte  vie  mortelle,  did,Kw«/c«/«/^«fo/7«5  ictrif, 
qualc  fit  ignis  frobubtt.fi  cuius  opus  arfcrit:  Ip- 
fe  tamenfalnns  crit ,  (ic  tamen  quaft  per  tgnem  : 
Le  feu  efprouuera  quel  fera  l'œuure  d'vn 
chacun,  fi  l'œuure  d'aucun  brufie:  5^  tou- 
tesfois  celuy-là  fera  fauuc,toutesfois  ainfi 
comme  parmy  le  feu. 

Recognoiflbns  donc  de  cefte  diftin- 
ftion  des  morts ,  qu'il  n  y  a  point  de  con- 
trariété en  ceflcpricre  :  Elle  fe  faid  pour 
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ceux  qui  dorment  au  fommcil  de  paix, 
ceft  à  dire  ,  qui  font  décédez  auec  vnc 
paix  de  leur  confcicnce,  fans  péché  mor- 
tel, hors  de  l'indignation  &:ire  de  Dieu, 
en  la  grâce  6>c  bien-vcillancc  deDieu:&: 
font  ceux-là aufquelsfert  Toraifon  des  vi- 
uants,  lefqucls  par  ordonnance  de  l'Egli- 
fe  leur  appliquent  cefte  oblation  pour 
cftre  par  la  valeur  5c  force  d'icelle.plus  fa- 
cilement exaucez,  &  leur  obtenir  en  lieu 
des  peines  qu'ils  endurent  d'eux  mefmes 
au  feujla  iouyfl'ance  aduelle  de  labeatitu- 
de:  Et  c'eft  cefte  iouyflance  de  la  béatitu- 
de, qui  eft  entendue  par  le  lieu  de  reftaif- 
chiflcment,  de  lumière  &  de  paix  ,  que 
nous  leur  defirons  par  ceftepriere:  Or, 
quelle  contrariété  y  a  il  entre  ce  fommeil 
de  paix,  qui  fignifie  la  grâce  ôc  l'amour  de 
Dieu  (auquel  ils  font  décédez  de  ce  mon- 
de) Se  le  lieu  de  refraifchement,de  lumie- 
re  &c  de  paix,que  nous  leur  procurons  par 
cefte  prière:  Si labeatitude  desbien-heu- 
reux eft  répugnante  à  la  grâce  &  à  l'am  our 
de  Dieu  ,  il  y  aura  contrariété  entre  le 
fommeil  de  paix  Se  ce  lieu  de  repos  men- 
tionnez en  cefté  prière ,  &  non  autremet: 
Voilà  la  contrariété  imaginaire  que  trou- 
ue  Loque  en  cefte  prière. 

Pafîbns 
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Paflbns  aux  arguments  ,par  lefquels  il 

combat  le  Purgatoire ,  &:  il  s'efforce  d b- 

ftcr  &  improuuer  les  prières  qui  fe  fon£ 

en  TEglifc,  pour  les  trefpaffez. 

Il  tire  fon  premier  argument  de  l'ei^ 
criture  exprefle,  laquelle  did ,  lejits^  chnjl  tiehr,x, 
afait pdr/oy'mefme  UpUYgationdenos  peeheçiii lUani. 
L  efang  de  Jefus-Clmft  nous  nettoyé  de  tout  pè- 
che :  lefùs'Chrifl  ejl  U  propiciationpctfr  nos 
pechex^y  non  feulement  four  les  nojires ,  tvaià 
AuJ?i  pour  ceux  de  tout  le  monde  l  11  ne  faut 
donc  point  d'autrePurgatoire  que  le  fang 
de  lefus-Chrift.  L'anteccdent  ne  fepeut 
nier,  mais  la  confequcncc  n'en  cft  pas  bô- 
ne:ce  qui  fe  vérifie  par  l'cfcriture  mcfmc| 
carfi  vn  chacun  eftfauué  par  le  fang  d^ 
noftre  Seigneur,  puis  qu'il  cil:,  I(tfro///fMC 
tion  pour  le  péché  de  tout  U  monde  ;  Il  fau^ 
donc  que  chacun  foit  fauué  :  &  que  pCF-^ 
fonne  ne  foit  damne  :  &:  dire  qu'il  la'y  ai 
point  d  enfer  ,  &;  que  notee  Seigneur-^ 
mal  parle  en  laconfçcration  de  la  fécon- 
de cfpecc,quandil  a  dit,  Ceji  cy  le  Calice  de 
monfcing ,  du  n^uuem  ^etermlt^ejlament  Je^     - 
quel  fera  reî^ndu  pour  votiâ'yf^  pour  plu fieurt  ^**'  *^ 
en  remij?ion  des  peche^i   S'il  a  did ,  pourplu-*^ 
yïf«r5,iln'adoncpasdit,  pourtom  \  Gom* 
ment  donc  s'accorde  cela  aucc  l*antccc* 

Hh 
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cjent  de  l'argument  que  Loque  a  tiré  de 
Tefcriturc?  ceft  antccedct  s  entcd moyen- 
nant leconfentement  de  l'homme  ^pour 
lequel  fauuer  noflre  Seigneur  a  refpandu 
fpn  fang:  car  noftre  Seigneur  lequel  a  dit, 
■  Si  tu  veux  entrer  en  la  vie  éternelle ,  garde 
lescommandemêtsj  donne  aflcza'enten- 
drc  qu'il  ne  fauuera  pas  ceux  la  lefquels 
defobeyront  à  fcs  commandements.  Le 
iangdonc  de  noftre  Seigneur  ne  s'eftend 
pas  fus  ceux.là,à  caufe  de  la  refiftâce  qu'ils 
apportent  contre  la  volonté  6c  contre  les 
commandements  de  noftre  Seigneur  :  Il 
eft  prou  fuffifant  pour  fauuer  tous  les  ho- 
nies, mais  l'efficace  decefte  fuffifanccnc 
s'eftend  quefus  ceux  qui  s'accommodent 
aux  conditions  que  noftre  Seigneur  met 
me  nous  dône  enl'efcriture ,  qui  font  cel- 
les-cy-,  Eftre  baptifé,faire  ce  qui  eft  conte- 
liués  commandements  ,  faire  pénitence, 
participer  au  S.Sacrement  de  l'Autel. 
2.  argument  * 
^our  con  dure  la  mefme  chofe  par  vn 
2.;argument,ilfaitcedilême.  Tous  ceux 
'**^  "qui  meurent ,  ou  ils  meurent  en  la  foy  de 
lefusChrift,oufansicellefoy:  S'ils  meu- 
rent en  la  fov  de  lefus  Chrift  ,  ils  font  fau- 
ucz^  car  il  eft  çfcrit ,  Qui  croit  au  Fils  a  U  vie 


lêM} 
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fternete:  Etnoftrc  Seigneur  dit,  Celny  quiuansi 
eit  ma  parole ,  ^  croit  a  celuy  qui  nia  cnuùye^  â  ^**'  *'* 
'vie  éternelle,  (<p  ne  viendra  point  en  condemna^ 
tionymais  tlpajjera  de  mort  a  vie  :  Ce  qui  cft 
tout  notoire  du  bon  larron.  Au  contrai- 
re ,  ceux  lefquels  meurent  fans  la  foy  de 
lefus  Chrift  font  damnez  :  car  ileft  did> 
Qui  ne  croit  point  efl  defià  condamné  ^  car  il  n'a  [°'"'' 
fotnt  creu  au  Fils  de Dieu^  Auflî ,  Qui  defoheit  ^«f  '^» 
au  Fils  ne  verra  point  la  vie  ,  ains  lire  de  Dieu 
demeure  Jus  lujl  Ce  quifecognoift  par  lô 
mauuais  riche.   Il  demande  donc  par  la 
conclufion  de  ce  dilemme,  ou  fera  le  Pur-^ 
gatoire,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  moye  en* 
trc  la  vie  éternelle  &:  la  damnation,  entre 
la  foy  &C  l'incrédulité,  ôu  obftination?  ■'  ^ 
Nous  luy  refpondons  qu'il  y  à  deux  for*, 
tes  de  ceux  qui  croient:  aucuns  partentdô 
ce  monde  auecvneame  pure  &:  nette,  &: 
n'eftant  aucunement  engagée  au  pcché^ 
mais  en  eftant  entièrement  repurgee5::Cô-i 
me  entre  autres,  les  Martyrs  lefquels  onç 
fouffert  pournoftre  Seigneur  :  Les  autres 
cnfortent  neftantsencores  repurgez  du 
tout  des  mondanitez  ,  &:  des  affcftiônS  ^ 
charnelles ,  fmon  par  repcntance  &:  con* 
feflîondunomde  Dieu,  lequel  ils  ont  re- 
cognu  ôc  reclamé  auant  que  mourir:  5i 

Hh  i) 
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Te,  7.0p.  défunts:  Et prcmiercmêt,il allègue  S.Au- 
^ognJil^'  giiftin  ,  difant  que  Premièrement  Ufqy  C4- 
tontraTe-  fholicjue  crottftéiHcint  ï authortii  de  Dieu  qu'ily 
a  le  royaume  des  deux  !  Secondement  U géhenne 
i enfer, en  Ucfuelle  tout apojldt  oh  eJJranger  de  U 
fqy  de  le  fus  Chrtj}  fouffnra.  tourment  :  De  troi* 
fiefme  nous  nen  fç.iuons  point  du  tout ,  ^  ne 
trouuons  point  es  ejcrttures  qu'il  y  en  ait*.  Voilà 
vnc  authorité  bien  formelle  pour  ofter  le 
Purgatoire^  ce  qu'eftant,il  s'enfuit  que  les 
prieresqui  fe  ferôt  pour  les  trefpaflezferôt 
vaines  :  Par  ainfi  Loque  aura  t o ut  gaigné. 
Pour  refpondre  a  ceft  argumentai  faut 
%*anvu.  fç^uoir  le  fond  de  la  difpute  qu'a  S. Augu- 
AL./.  18.  ftin  en  ceft  endroit-là,côtre  les  Pelagians: 
Il  tend  à  proauer  que  félon  l'efcriturc, 
il  eft  neceffaire  que  l'homme  foit  baptifé, 
pour  eftre  fauué,  par  ce  q  les  Pelagians  di- 
îbient  &:fouftenoict  que  les  petits  enfants 
pouuoient  eftre  fauuez,fans  eftre  baptifez 
te  régénérez  de  l'eauc,^  du  faind  Efprit, 
&L  fans  communiquer  au  S.  Sacrement  de 
r Autel  :  &  difoit  auffi  que,  Celuy  qui  neji 
point  baptisé  y  eji  exclus  du  royaume  des  cieux  ou 
ejé  tavrayefonteme  de  vie  éternelle  y  qui  eji  no^ 
fire Seigneur  lefuSrChrijl*,  Or  outrece  heu  {àk^ 
il) il rty  dpomt  d'autre  heu  oup'uijje  eQrevn 
fefoscterneL      '.ocp't  '  >  -; 
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Sainft  Auguftin  donc  improuuant&: 
rcfiitancceftcpemerfc  opinion  des  Pela- 
gicnsconcludenccfte  forte  contre  eux. 
Il  n'y  a  que  deux  lieux  efquels  lame  après 
cefte  vie  mortelle  puiffc  demeurer  éter- 
nellement, à  fçauoir  le  Royaume  des 
cieux  pour  la  vie  &c  ioyc  etcrnellc,&:  l'en- 
fer des  damnez.  Or  eft-ilquc  noftre  Sei- 
gneur lefus-Chrift, dit  ,g«f7«/co»^«f»fyi-  j^^^ 
ra  regeneriiciiue  ^  dtéfkmSl  E/prit, n'entrent 
point  ntê  Royaume  des  denx ,  parlant  généra- 
lement &c  fans  exception  d  aucun:  partât, 
à  tort  &  fans  caufe  les  Pelagiens  veulent 
exempter  les  petits  enfans  de  la  fubiediô 
de  celle  loy  du  Baptcfmc. 

Or  nous  demandons  à  Loque,  à  (ca- 
uoir,  fi  quiconque  dit  { comme  fait  fiinfl: 
Auguftin  en  ceft  endroid  )  qu'il  n'y  a  que 
deux  lieux  d'éternité  pour  les  âmes  après 
cefte  vie  mortelle ,  fçauoir  cft ,  le  Paradis 
des  bien-heureux,  &:  l'enfer  des  damnez, 
defnie  qu'après  cefte  vie  mortellc,il  y  ayc 
quelque  lieu  de  peines  temporelles, pour 
les  âmes,  lefquelles  partent  de  cefte  vie 
mortelle ,  eftans  encorcs  redcuabîes  à  la. 
iufticc  de  Dieu.  L'vn  n  cmpefchc  point 
rautrc.Maistelleaeftélafubtilité  de  Lo- 
que, de  prendre  le  dire  de  fainû  Auguftio; 
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àl'aduantagc  de  famauiiaifc  caufc ,  vou- 
lant ofter  la  iufticc  temporelle  de  Dieu. 

Il  allègue  encore  vne  autre  fcntencc 
du  mcfme  faind  Auguftin  en  ccfte  forte, 
^^1^^""^*  Les  âmes  des  bons  f€pare:^de5  corps  font  en  rf- 
fos  ^  n  en  faut  nullement  douter*.  Uais  les  âmes 
des  me fcb  ans  font  punies  iufjùes  iceque  les  corps 
de  celles  U  refufcitent  à  vie  éternelle,^  les  corps 
de  ceux  cy  ci  mort  éternelle.  Il  dit  auoir  extraie 
'  ceftc  fentenccduij.  liurc  de  la  Cité  de 
Dicu,chap.9.&:  toutesfois après  auoir  leu 
lediû  chapitre  dudidliurede  fainâ:  Au- 
guftin,noustrouuons  qu'il  n'en  dit  rien. 
Toutesfois,apres  auoir  bien  exaggeré  ce- 
ftc fentence ,  nous  voulons  que  celuy  qui 
en  a  fi  mal  informé  Loque,  l'ait  trouué  en 
quelque  autheurreceuable,  s'eftant  feu- 
lement abufc  en  la  cotte  du  paflage.  Nous 
luy  refpondons , comme  eftans  d'accord 
de  la  vérité  du  contenu  en  cefte  fentence, 
FA  dtfons  cjue  les  âmes  des  bonsfepare:i^des  corps 
font  en repos,commc  il  eft  contenu  en  ceftc 
fentence  alléguée  par  Loque.  Mais  nous 
difonsauffifuyuant  l'accord  &c  confor- 
mité qui  fetrouue  au  wfmfwro  des  trefpaf- 
fèz ,  en  lieu  de  la  contrariété  qu*il  did  y 
trouuer,  qu'il  y  a  deux  fortes  de  rei^os 
pour  les  amesdcs  bons  qui  font  defunâ:s. 
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Il  y  a  le  repos  de  gloire  cternelle^qui  con- 
fifteenlaiouyflanccdcla  vifion  de  Dieu: 
Se  vn  repos  qui  cft  feulement  vnc    c- 
xemption  de  troubles ,  fafcheries,  tenta- 
tions 6c  incertitudes  delà  vie  de  ce  mon- 
de :  Le  premier  repos  eft  pour  les  bien- 
heureux, lefquels  voyent  Dieu  en  face, 
comme  did  faind  Paul^le  fécond  eft  des  i.  c»r.\iî 
âmes,  lef  quelles  en  partant  de  leurs  corps 
fefont  encores  trouuees  redeuablesà  la 
iuftice  de  Dieu ,  n'ayant  deuëment  fatis- 
fai£t  pour  leurs  fautes  en  ce  monde:  6c 
voilà  comment  ce  paflage  ne  peut  em- 
pefcher,nyle  Purgatoire,  ny  les  prières 
qu'il  faut  faire  pour  lestrefpaflez. 

Apres  il  allègue  vn  paflage  de  faind  J'^^^/' 
Gyprian  portant  ces  mots  :  Quindo  tjlhinc^"*"^^' 
excelp4mfnerù  nullns  tant  locus  pœnttentt(t  f /î, 
nHlUsfatisfaSiioms  effe^as.  Quand-onfera 
party  d'icy ,  iln'yaura  plus  lieu  dcpeni- 
tence,ny  plus  d'effeft  de  fatisfadion.  Icy 
la  vie  eft  perdue  ou  gardée. 

Cequinous  monftre  que  Loque  ne 
fçait  ce  qu'il  allegue,c'eft,qu'il  did  que  ce 
paffage  eft  extrait  du  4.  liuredes  epiftrcs 
defaindCyprian  en  la  quatriefmecpiftrc  m/wW 
ddDemetriamm.  Et  nous  luy  difonsauec*'*  W'*'- 
aCfcurance  qu'après  auoir  bien  leu  les  epi^ 


ftrcs  de  S.Cypriâ  no^  n'en  trouuôs  aucune 
dd  Demetrianu^&C  q  la  4.cpift.du  4.1iu.  qu'il 
allègue  n'eft  point  4d  Demetria-nu,  ains  clic 
cft,  ad  Presbytères  (^  Y)iAconos.  Mais  après 
ce  4.1iure  des  Epift.  de  S.  Cyprian  (ë  trou- 
ue  fon  traiâic  vnique,co»fr4  Demetrtanumy 
qui  cft  le  premier  de  tous  fes  traidez  :  6^ 
fus  la  fin  d'iceluy  traifté  ceftc  fentence  fe 
trouue  ainfi  corne  elle  cft  alléguée  :  Mais 
ilfalloitmonftrer  que  Loque  n'a  point 
veu  le  paffagc  qu'il  efcrit,  &:  qu'il  nefçait 
pas  l'intention  de  laquelle  parle  faint  Cy- 
prian^Â:  partant  qu'il  le  prend  mal,  com- 
me le  tenant  de  la  bouche  ou  de  l'cfcrit 
d'autr  uy  ,bien  que  mal  allégué. 

Or  cefte  fentence  de  vray  eftant  en 
faind  Cyprian,  il  nous  la  faut  prendre  fé- 
lon l'intention  de  faind  Cyprian , lequel 
cntousfesefcritsn'a  iamais  eu  intention 
de  contreuenir  à  l'efcriture  fuinftCj&puis 
i«Mj.*qucn  icellc  noftre  Seigneur  nous  didt, 
Nifi  foenitentUm  egeriùs ,  omnesfimul  peribi- 
tisySi  vous  ne  faictes  pénitence ,  vous  pé- 
rirez tous. Cefte  pénitence  fe  doit  faire  en 
cefte  vie  mortelle,  en  laquelle  il  y  a  touf- 
iours  moyen  de  mériter  &:  fatisfaire,mais 
clic  ne  fe  peut  pas  accomplir  également 
en  tous,  attendu  qu'aucuns  ne  le  veulent 
pas,&:deceuxqui  le  veulent  àc  qui  s'y 
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cfludicnt  les  vos  manquent  toufioiirs  de 
quelque  chofe  en  leii  r  pénitence ,  ou  l'in* 
terroiTjpent  pour  saduonner  trop  ardâ-t 
ment  aux  affaires  du  monde ,  fans  toutes- 
fois  du  tout  aJDandôner  Se  quitter  la  voyc 
dcfalut ,  qu  ils  ont  commencé  à  prendre 
parleur  pénitence.  Les autresfontpreue- 
nusdcmortj&demeurcntredeuablesàla 
iuftice  de  Dieu,  de  ce  qui  leur  eft  manqué 
pourleparachcuementde  leur  péniten- 
ce .Les  autres  (  comme  le  bon  larron)  ont  ^^  ^ 
vne  digne  contrition  de  leur  faute  Se  font 
digne  pénitence  laquelle  Dieu  a  pour 
aggreablc,  côme  coopérante aucclc  mé- 
rite de  la  mort  5c  paffion  de  noftrc  Sei-. 
gneurtcar  ainfi  defire  faind  Paul  que  nous 
coopérions  auec  noftre  Seigneur ,  quad  il 
àityCondiHtoresDeîfumtiSyqucno^  fommes  ï-^^^'î' 
coadiuteursde  Dieu. 

Il  faut  donc  du  moins  que  le  pécheur 
foit  entre  en  repentance  5.f,enfatisfadion 
deuant  que  décéder  de  ce  monde  :  car  Ta^ 
me  eftant  partie  d'auec  le  corps  pour  al* 
1er  au  iugement  de  Dieu,il  n'eil  plus  têps 
de  commencer  à  fe  repentir  &  à  fatis- 
faire,  &  u'y  a  plus  moyen  de  fiire  du 
bien  en  rccompenfe  du  malqu'il  a  faift 
cnfo;i  corpsinortcl,par  lequel  il  faut 


Refponccau  19. 
xncritcrainfi  comme  par  iceluy  nousa- 
iions  ofFcncé.La  fatisfadtion  donc  (félon 
fainâ:  Cyprian  )  ne  fc  peut  pas  faire  après 
ceftc  vie  mortelle,  &c  n'eftplus  temps  a- 
lorsdela  faire  :Raifon,pour  faire  péni- 
tence &c  fatisfaûion ,  il  la  faut  commen- 
cer, continuer,  &:  acheuer,  qui  font  trois 
chofes  toutes  différentes.  Or  le  commen- 
ccmêt  du  moins  en  doit  eftre  en  cefte  vie 
mortellcjpuifquelepechcs'y  eftcommis. 
Quant  au  refte,  Dieu  ayant  efgard  à  la  vo- 
lonté des  penitës,les  fupporte,&:  fupplcc 
les  défauts  de  cefte  vie  mortelle  par  fa 
mifericorde^nousfaifant  apparoir  par  ce 
moyen  qu'il  met  en  oubly  les  fautes  des 

{)echeursfitoft  qu  ils  fe  conuertiflent  à 
uy  ,  commuant  les  peines  éternelles  en 
temporelles ,  lefquelles  ilfautfupporter 
partie  en  ce  monde,  partie  en  l'autre  ,  le 
cas  aduenant  qu'en  noftre  mort  nous  ne 
foyons  dignement  purifiez,  pour  parue- 
niràlaiouyffance  de  gloire  éternelle.  Il 
faut  donc  du  moins  auoir  faid  jà  en  ce 
inonde  quelque  partie  delà  fatisfadion 
ncceffaire  pour  paruenir  à  la  vie  celefte. 
Voilà  l'intention  de  fainâ:  Cyprian  con- 
forme à  l'efcnture. 

De  là  Loque  vient  â  alléguer  vn  pafTa- 
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gc  dcfainft  Bafilc,vn  defaind  IcanChry-  i„,„,y^^ 
foftomc,dcux  de  fainâ:  Hicrofme ,  vn  de  5^/'/-^*" 
faind  Grégoire  Nazianzencjcfquels  tous  i^^ro,' 
portent  le mefmcfuicd&:  difentla  mef-  ZHs.'fd 
me  chofe  qui  eft  dide  en  ce  paffage  preal-  f/';^,^, 
légué  defaindCyprian:  Sçauoir  eft ,  qu'iK"''- 
faut  faire  p enitence  en  cefte  vie  mortelle, 
6c  qu'il  n'y  a  après  icelle,aucun  moyen  de 
fatisfaire.  Tous  ces  paffages  comme  di- 
fantslamefme  chofe  qui  eft  contenue  en 
celuy  de  faind  Cyprian  méritent  vnc 
mefmc  exporition,&:  non  autre;  partant 
nous  ne  nous  y  arrefterons   point  plus 
longuement- 

Il  met  par  après  vne  authorité  de 
Petrus  Lombardus  ,difant ,  Tout awfi  ^ue  j^\  ['^'^ 
anciennement  ceux  qui  regurdqyent  au  ferpent  ^""'' 
dnirain  efleué  ejioyent  guéris  de  la  morfure  des 
ferpents  t  ^mfi  fi  far  le  droi6i  regard  de 
la  fqy  nous  regardons  k  Iesvs- Christ 
qui  pour  nous  a  ejîé pendu  au  bois ,  nousfommes 
delturezjdes  liens  du  diable  ,  cejlà  dire ,  desfe- 
cheT^voire  tellement  que  mefme  après  cejle  vie 
il  ne  trouue  en  nous  aucune  chofe  quil  punijfe. 
Ce  paffage  eft  véritablement  de  mot  à 
mot  au  lieu,  &:en  Tautheur  preallegué: 
maisDieufoit  loué  de  ce  que  Loquel'a 
voulu  inférer  pour  nous  faire  vcoir  fa 


7{cfporJceauj^. 
vcrgongnc.il  dit qucpar  la  foydc  noftrc 
Seigneur  nous fommcs  deliurezdes  liens 
du  diable, de  forte  qu'il  ne  trouue  que  pu- 
nir en  nous  ny  en  ce  monde  ny  en  l'autre. 
Mais  il  ne  did  pas  qu'il  n'y  a  point  de  Pur- 
gatoirepoiir  accomplir  &:parachcuer  les 
peines  deues  aux  âmes  des  defunfts  pour 
leur  fatisfadion ,  &:  que  les  peines  deues 
au  péché  font  acquittées  en  Tamc  feule 
quand  elle  eft  feparee  du  corps  ,fans  le 
miniftere  du  diable,lequel  n'eft  employé 
qu'à  la  vengeâce  quieft  deue  aux  damnez. 
Partant  ce  pafiage  duquel  fe  penfe  ayder 
Loque  ne  fait  rien  cotre  le  Purgatoire,ny 
contre  les  prières  qui  fe  font  en  l'Eglifc 
pour  les  trefpaflez. 

En  après  il  allègue  quelques  paflages 
de  l'efcriture  defquels  il  dit  que  fa  préten- 
due conclufion  de  raneantiflem.cnt  du 
^^f^yj  Purgatoire  fe  peut  tirer  ,  6c  en  propofe 
trois  particulicrs,le  premier,  difant ,  Qu^il 
nousfaut  tous  comparoir  deuant  le  throjne  /«- 
dfcial  Je  Jejus-Chrtji  afin  cjuvri  chacun  rap' 
forte  enfin  corps  filon  qu  tl  aura  fat  St ,  ou  bien 
ou  mai  Mais  ce  pafiage  luyfert  de  con- 
damnation. Car  s'ilfaut  que  chacun rêdc 
compte  deuant  Dieu, premièrement  en 
foniugement  particulier  quand  l'ame  eft 

feparee 
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cUi  corps:puis  au  iugemcnt  gcncral ,  il  r^ 
faut  douter  que  chacun  ne  rcçoyueiugc-  ^^o.n, 
ment  félon  le  mérite  ou  démérite  de  fcs 
oeuures.Or  les  œuurcs  de  tous  ne  font  pas 
cgaux,ny  les  bons,  ny  les  mauuais,à  cau- 
fedequoy  il  y  a  en  la  béatitude  6c  en'lâ 
damnation  plufieurs  dcgrez  tous  différés. 
Semblablcmêt  auflî  entre  ceux  qui  aurôc 
amande  leur  vie,  les  vns  plus,  les  autres 
moinSjlesvnspreuenusdemort ,  les  au- 
tresnôjil  fc  trouuera  différence  dcpemcs 
a  la  proportion  des  péchez  quils  auront 
cômis,  attendu  qu'il  efl  dit  en  la  Cité  celc- 
ûCyN^on  intruhit  in  e4m  nliquid  coinquinutum  \  '^^"^  "• 
Dont  il  s'enfuit  que  là  ou  le  pcché  duquel 
la  pénitence  aura  cômencé  auant  la  mort 
corporelle,  6c  n'aura  pas cfté dignement 
accompIie,Ie  refte  fera  parfaid  au  feu  diî 
Purgatoire,  duquel  dift  fainû  Paul(com- 
menousauonsoottécy  dcffus)  vniafcuiuf  .xor,^. 
queopusqudefit  ignis  probabit  :  Qu^c  le  feu 
cfprouuera  quel  fera  Tœuure  d'vn  cha- 
cun. Le  fécond  pafTage  de  Tefcriture  qu'il 
allègue eft de  lepiftrc  de  faind  Paul  aux 
Galates,difant,Nf  X'ûwi  abufc;^  point ,  Vim 
nepeutcftre  mocqué.  Car  et  que  l  homme  aura  g4.$. 
feméj  il  le  moijionnera  aujîi.  Ce  paflage 
auilî  efl:  fauorable  à   noftrc  Purgatoire^ 

li 


Refponce  au  ipe 
&  contraire  à  rintention  de  Loque  :  ce 
qui  fcpeutrccognoiftre  parla  diucrfîtc 
des pechez:Car il eft  certain  qucle pechc 
auquel  rhomme  meurt  le  meinc  à  dam- 
nation, auflî  eft-il  tout  certain  que  puis 
que  Dieu  a  did  qu'à  quelque  heure  que  le 
pécheur  deplorerafon  péché  &:  le  reco- 

fV'»'*  gnoiftra,Dieu  effacera  fon  iniquité.  Si 
donc  Dieu  lequel  fçair  bien  balancer  fa 
mifericorde  aucc  fa  iufticc ,  veoit  l*hom- 
me  mourant  auoir  regret  de  fes  fautes, 
il  en  aura  pitié,  &:  toutesfois  afin  que  fa 
iufticc  ayt  lieu  ,  il  ne  l'exemptera  pas  de 
toute  peine,puifque  il  rend  à  vn  chacun 
félon  fesœuures,  &  qu'il  veut  que  cha- 
cun recueille  félon  les  aûions  qu'il  afc- 
mé  :  &:  celuy  qui  mourra  en  obftination 
finale  il  le  punira  éternellement ,  celuy 
qui  fera  trouué  en  fa  mort  bien  repurge 
il  l'enuoyera  à  la  gloire  éternelle.  Le 
troifiefme  paflage  qu'il  allègue  eft  tire 

^/'0M4.  del'Apocalypfe,  où  il  eft  dict  iBien-hm- 
reuxfint  les  morts  cfui  meurent  ert  Dteu  ,  Ouy, 
ditl  Ejprity  cartlsje  repojènt  de  leurs  labeurs^ 
^  leurs  œuures  lesfuyuent.  Ils  fe  repofcnt  de 
vray  de  leurs  labeurs ,  mais  de  quels  la- 
beurs?des  labeurs  de  cefte  vie  mortelle, 
ca  laquelle  ils  eftoyent  fubie£ts  à  vne 
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infinité  de  traucrfcs  ,  de  tribulations  &: . 
tentations  par  lefquclks  ils  cftoycnt  fo- 
licitczàmalfairc:gr  ils  rcpofent  de  tels 
labeurs  :  car  mefine  es  peines  qu'ils  fouf-, 
frcnt  en  Purgatoire ,  pour  fuppleer  ce  qui 
leur  a  manqué  de  leur  (atisfaâion  en  ce 
monde,  ilsne  font  plus  fubiefts aux  at 
faultsdecemondc:  &:  quant  à  ce  qui  efti 
did,que leurs œuurcs  les  fuy uent ,  cela  fi- 
gnifie qu'ils  font  recompenfez  félonies 
diuers  mérites  de  leurs  œuurcs  :  ce  qui 
n'apporte  aucune  contrariété  à  ccftç  do- 
ûrine  du  Purgatoire  &:  des  prières  qui  fc 
font  en  l'Eglifc  pour  les  trefpaffcz;^  tou- 
tcsfois  Loque  cftimequeces  trois  palïà- 
ges  de  l'efcriture  foycnt  formellement 
contraires  à  iVn  &  à  l'autre. 
Delà, cô me  penfants'eftrebien  aflcuré 

?ar  les  autoritcz  des  Pères  de  l'£g)ife&dc 
efcriîurCjContre  ceftc  doâ:rine,il  fait  fou 
fyllogifmcen  cède  forte  pour  conabkr 
cefte  belle  difpute,  ....-.-, 

Toute  peine  temporelle  finit  en  ce^e  vte^ 
Car  elle  ne  s'ejlend  point    tujques  après   U 


mort. 


Toute  peine  ^ue  les  Sophijies  itfentfedeHoir 
fouffrir  en  Purgatoire  efi  temporelle. 

Vonctoutiss  peines  que  les  ^phijïes  penfeptfi 

liij 
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dmoiY  fouffriY  en  Purgatoire  finit  en  cejle  vie  y 
^par  conpcjuent  il  ny  4  nulle  peine  (jut  dqyue 
cjh'e'/oufferte  en  Purgatoire  dpres  ceJlcTie  y  ny 
nulle pnere  vtile pour  les  trelpajje:i^, 

Deee  fyllogifme  la  maieurc  ou  pre- 
mière propofition  cft  purement  {ànffc,6c 
p^t  confequent  elle  ne  peut  engêdrer  vne 
bonne  conclufion.Bien  vray  ett  que  pour 
Iny  donner  quelque  apparence  de  bon 
fi  llogifme,il  nous  appellcSophiftcs  en  la 
UHjiC-uré  ou  aflbmptiô,&:  en  la  conclufiô 
d'îéctuy.  Si  p our  m  ôftrer  au  doigt  &:  àrceil 
fes  tnênfongcs  &  impoftures ,  nousfom- 
ine^-S6phitks,nousprendroni5  ce  nom  à 
gl^k^,  dautât  qu'en  cela  conCfte  vnebô- 
lÎG partie  decefte  refponfe  que  nousfai- 
fons  à  fes  prétendus  abus  de  la  M  cffc. 
i:î:  Pour femonftrerencorcs  plus  brauc 
homme  en  cette  difpute  du  Purgatoire 
ii  allègue  quelques  raifons  par  lefquel- 
ks'fè  maintient  le  Purgatoire  ,  puis  les 
contredit  pour  femblcr  n'auoir  manqué 
cnrienenfa  difpute. 

î.    argument , pour  le  Purgatoire, 

*'»'*    Il  propofeen  premier  lieu  lé  pafiagc 

du  fécond  liurc  des  Macabees  auquel  il 

""'"^''"'Vcftdir.que  Judoé Mitcabeen  ayant faiit  vne 
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€olle£ie  enuqya  en  Hicrufaledou:^  mtlle  dtac' 
mes  d'argent  pour  offrir  enjacrtfice  pour  les  fe^ 
che:^de  ceux  qui  efioyent  morts  ,tufl émet  e^  re- 
Imeufement  ^penfant  deU  reJùrreSiion:  Car  si  l 
neu^i  eu  eTperunce  que  ceux  qui  edoyent  morts 
refufcitajfent ,  il  euji  ejiéfupsvflu  &JV(kixki4^ 
prier  pour  les  morts .  f  ^  î  ^  ;  g 

Pour  contredire  à  ccfte  authori^éjilirf - 
fpond  àcc  premier  argumentqiie  ce  li  Lire 
des  Macabees  n'eu  point  canonique,rnais 
apocryphe,(S^  partant  nô  rcceuablepoUr 
prouuervn  article  de  fo3^  .- O 

Voyons  vn  peu  lafubtilité.ou  pluftoft 
l'afncrie  de  cefte  belle  refponce  :  prqnfîiè* 
rement  il  dit  que  ccliure  des  MaCsibç^s 
n'cft  point  canonique  :  &:  nous  luy  de- 
mandons, d  autant  que  ce  texte  cft  4^ift- 
condliuredes  Macabees , à  fçauoir'fi.lc 
premier  eft  canonique'.S'ilefl;  canonique, 
pourquoy  le  fécond  ne  fera- il  pasauilî       - 
bien  que  le  premier.  S'il  ne  l'eft  poia^t,  \-..;^, 
pourquoy  a- il  diddu  fécond  p^irçiculie^^^'^r^^; 
rement  qu'il  n'eftoit' point   caaoniquc,^.  ^ 
ainsapocryphe:carcnççla  il  donne  op- 
cafion  de  difputer  de  l'égalité  des  deux 
liutes.  Secondement  il   dit  que  ccIîuhc 
(,  comme  eftant  apocryphe)  neftppi^t 
~^S:fôi.abIc  pour  prouucrvn. article  de 

Il  iij 
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foy.Sns  quoy  nous  luy  pouuôs  dircq  l'âti- 
thoritédu  fymbolc  des  Apoftrcs  cftfuC- 
fifantc  pour  prouuer  vn  article  de  foy, 
'^  quandmefmeilncfc  trouucroit  difcrtc- 
mctît  exprimé  enl'efcriture:  &:pour  le 
regard  du  Purgatoire  ,  qu'il  ne  fait  pas  vn 
article  de  foy,attcndu  qu'il  n'eft  point  ex- 
primé au  fymbole  des  Apoftres,  &:  que 
neantmoins  l'Eglife  nous  oblige  à  le  croi- 
re, pource  qu'il  eft  notoirement  tire  de 
J'efcriture. 

Or,pourfuiuantfapointc,iIs*arrefte  à 

prbuuérparauthoritczdes  Pères  ou  Do- 

^a:eursderEglife,puisau(ïîparraifôs,  que 

-  ce  liure  des  Macabees  n'eft  point  au  rang 

des  canoniques,  ains  qu'il  eft  apocryphe: 

•  &;  premièrement  il  allègue  faind  Hic- 

rofme  difant,quc  /'E^/z/f  Ut  httn  Us  bures  des 

Ef'iff.dd  Macabees.mttis (juellene les  tient  pas  dH  rang 

chrom  &  des  efiritures  canoniques,  (^  quelle  ht  ces  deux 

tpif.  dcii.liures  pour  l  édification  du  peuple ,  (^  non  pour 

lit'TrZdoner  autorités  aucune  doSirineEccleftaJltquel 

♦"^'«A'- Voilà  ce  que  didfainâ:  Hierofmc  .-mais 

Loque  le  prend  à  fon  aduantagc  ,  &:  fc 

monftre  paflîonné  en  fa  caufe  en  rappor- 

tantlè  dire  defaind  Hierofm.e  :  car  il  r«- 

'  cite  qiie  fainft  Hierofme  a  efcrit  en  ce  lieu 

prcallegué  que  les  liurcs  des  Macabecs'nc 
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doyucnt  point  eftre  Icusfinon ,  &c.  com- 
ncilcftdiftcy  dcflus:'maisau  contraire, 
fainft  Hierofmc  dit  que  l'Eglife  lit  les  li- 
ures  des  Macabees  à  Tintcntion  fufdiftc. 
Et  quant  à  ce  que  Loque  a  dift  que  fainâ: 
Hierofme  teftifiequelesliuresdes  Maca- 
bees ne  font  point  au  rag  des  canoniques, 
ileftexpliquéen  fa  préface  des  liures  des 
Macabees,  qu'ils  ne  font  point  du  canon 
des  Hebrieux ,  &  que  toutcsfois  de  l'au- 
thorité  de  l'Eglife  ils  font  nonnbrez  en- 
tre les  liures  de  Thiftoire  fainftc^àcau- 
fc  desbeaux  Se  rares  exemples  qui  y  font, 
recitez.  Etfainft  Auguftindit,  quclesli-/^.,^/* 
ures  des  Macabees  ne  font  point  du  canô"^^*''*- 
des  Hebrieux,mais  bien  du  canon  de  l'E- 
glife, à  raifon  des  beaux  excples  de  fain- 
ûetéquiy  font  mentionnées.  Voilà  ce 
qu'en  dit  faind  Hierofme  ,&:  après  luy  S. 
Auguftin,&:  ce  que  Loque  y  a  adioufté  dd 
fien. 

Il  allègue  auflî  fainâ:  Cyprian  ,  lequel 
après  auoir  nombre  les  liures  canoniques 
dit ,  Q**jly  en  a  d'autres  lefquels  ne  font  point 
canontcjttes  .mais  qii  ils  font  appellex^E  ccteftdjti' 
ques pHY  les  anciens-^^  entre  tceux^tl nomme  les /ymboti. 
liures  des  Macabees ,  lefquels  les  anciens  ont 
bien  voulu  ejlre  leus  cnlEglife^mais  non  pat 

li  iiij 
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alleguexjn  (tuthortté pour  conjjrmition  de  no-^ 
^re/oj.Voilàquieftbon:  nous  en  fem- 
mes d  accord:Mais  de  ce  pafTage  de  ùm€t 
Cyprian  nous  tenons  donc  vnc  chofe, 
quieftquerSglife  veut  bien  que  ces  li- 
uï'esfoyentleus  au  peuple:  d'où  nous  ti- 
rons que  ccneftpasmalfaid  que  de  lire 
riiiftoiredcludis  Macabeus  que  Loque 
aallcguépour  noftre  premier  argument 
du  Purgatoire.  Et  (il'Eglifciugequecc 
n'eftpasmal  faiâ:  dclireceflehiftoire  en 
public,  elle  iugc  donc  auflî  que  ccneft 
pasmalfaift  d'efpcrer  (  comme  efpcroit 
ludas  Macabeen;)  que  les  prières  &:  obla- 
tionsdesviuantspuiffentferuir  au  foula- 
gemet  desdefunâ:s:quc  fi  elle  ne  iugeoit 
cela, elle  ne  pcrmettroit  pas  que  celte  hi- 
ftoirefutleuëenpublic,  attendu  qu'elle 
ne  permet  de  lire  que  ce  qui  peut  feruir  à 
Lajiodrine  ou  édification  des  Chreftiens, 
qucfil'Eglife  n'a  pasimprouuc  (par  ce- 
Ûepermiflîon  ou  tolérance  )  l'oblation 
dç  ludas  Macabeen  ,  pour  fes  amis 
morts  en  la  guerre  ,  comment  pourra- 
cllc  improuucr  l'oblation  du  facrifîcc 
*;,dc  la  Mefle,  quand  elle  fe  fera  en  fa- 
H^Mi  des  trefpa0ç:Zv  Voilà  comment  Lo- 
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que  s  efforçant  de  nous  oftcr  cefte  afFc- 
âion  charitable  de  prier  pour  les  morts, 
nous  ouurc  Tcfprit ,  &  la  voye  de  nous  y 
affedionner  déplus  en  plus:  car  l'Eglifci 
comme  noftre  Mère  commune, &  de(i- 
firant  noftre  falut,  ne  nousbailleroit  pas  à 
lire  cefte  hiftoire  ,  fi  elle  contenoit  quel- 
que chofe  qui  fut  preiudiciablc  à  noftre 
foy  ,  ou  à  noftre  inftru6lion,  &  à  noftre 
falut. 

En  tiers  lieu ,  il  allègue  l'opinion  de  S. 
Auguftin  ,fus  l'approbation  de  ces  liurcs 
des  Macabees,difant,^//i  onteflè  rcceus  de 
tEgUfe  ChrefliennCynon  inutilement  y  &  nomi- 
ment  k  uufe  de  tbtjioire  des  Macabees  qui  [cont* 
me  vrais  M(%Ytyrs)ont  heAUCouf  foujfert  pour  U 
IqydeDieu. 

Cclaafon  poids,  dift  Loque:  mais  le 
mcfmc  Doifleuradioufte,  SifobrTelegatur 
t^audutur:  Si  ccàc  hiftoire  ou  celiurceft 
leu  &:  ouy  fobrement. 

11  adioufte  du  fien,au  dire  de  fainft  Au- 
guftin ,  ces  mots ,  Sifobrie  legttur  (^  audia- 
tur\  Et  fi  il  ne  l'a  adioufte ,  pourquoy  a  il 
celle  lepaffageoù  fainct  Augnftin  a  di£t 
cela  )  nous  y  aurions  recours  :  mais  aprc< 
auoir  foigncufemcnt  recherché  en  quel 
endroit  il  a  dicl  ces  mots ,  que  Loque  lu  j; 
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attribue ,  nous  ne  ttouuons  point  paflagc 
auquel  il  parle  plus  clairement  de  Tautho- 
titédes  liures  des  Macabees  ,  que  celuy 
que  nous  auons  allégué  cy  deflus ,  en  ref- 
pondantà  cequilaalleguédefainâ:  Hie- 
rofme,  contre  le  Purgatoire  5  &  là ,  fainft 
Auguflin  ne  did  point  ces  mots  que  luy 
ivnputcLoqac, St  fobm  le^dtur  (sr  audidtur: 
Quiconque  allègue  les  Dodeurs  de  TE- 
glife  en  difpute,  pour  afleurer  fon  dire,nc 
doit  point  eftre  honteux  de  cottcr  les  paf- 
fages  qu'il  en  tire  ,  pour  fc  fortifier  ,  6C 
maintenir  fon  dire. 

Pour  quatricfme  authorité,  il  met  en 
auant  vn  dénombrement  des  liures  cano- 
niques de  Icfcriturc  fainfte, rapporté  en 
vnc  epiftre  de  Melito ,  Euefque  de  Sardes, 
«»*.4f.t5'  ^Çq^  frère Onefimus  ,enl'hifl:oire  Ecclc- 
fiaftiquc  d'Eufebc:  en  laquelle  epiftre  le- 
àiOt  Melito  ne  faiâ:  point  mention  des  li- 
ures des  Macabees:  Il  conclud  donc  de  là 
que  ces  liures  font  Apocryphes ,  nous  ay- 
mants  mieux  tenir  auec  faincl  Cyprian, 
fainft  Hierofme,  &:  faind  Auguftin,  qu  a- 
ucc  Loque,  nous  fommcs  contents  de  te- 
nir que  ces  deux  liures  fôt  Ecclefiaftiqucs, 
Çcft  à  dire,  du  canon  de  l'Eglife  ,  &  partât 
que  nous  nous  en  pouuons  fcruir  aux  fins 
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&:  intentions  de  l'Eglife ,  félon  qu  elles 
font  déclarées  par  les  fufdids  Dofteurs 
d'icelletDe  là  il  cft  tout  apparent  que  Lo- 
que conclud  fort  mal  de  Tauthoritc  du 
fufdid  Melito,  comme  difant  :  Melito  au 
dénombrement  qu'il  fai£t  des  liures  ca^. 
noniques  de  l'efcriturc ,  ne  faift  aucune- 
ment mention  des  liures  des  Macabees, 
partant  nous  ne  nous  en  dcuons  point 
îeruir  ?  car  quand  telle  auroit  efté  l'inten- 
tion de  Melito  (ce  que  nous  ne  prefumôs 
pas)  l'authorité  de  l'Eglife,  laquelle(fcloa 
fainCt  Cyprian)  veut  qu'ils  foient  leus,  fc- 
roit  toufiours  préférée  à  vn  particulier. 

Il  vient  en  après  aux  Conciles  Se  dé- 
crets de  l'Eglife,  Se  allègue  en  premier 
lieu  le  Concile  de  Laodiccc ,  qui  fut  tenu 
cnuir  on  l'an  de  grâce,  3  6  4.  foubs  le  Pape '^'^*^'* 
Liberius, confirmé  depuis,  &:approuué 
par  le  fixiefme  Concile  gênerai ,  qui  fut  à 
Conllantinople:  auquel  eft  did  expreflc- 
ment,  qu'il  eft  défendu  de  chanter  en  l'E- 
glife  autres Pfeaumcs&: Cantiques,  que 
de  Tefcriture  fainde  &:  canonique  ;  com- 
me auflî  d*y  lire  autres  liures  que  de  l'ef- 
cnturccanonique,&:y  fontnombrezies 
liures  canoniques  de  refcriturefaindCjÔC 
là  n'cft  point  faid  mention  des  liures  des 
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Macabees:  cela  eft  vray ,  mais  là  il  n  cft  pas 
défendu  à  l'Eglife  d'attribuer  quelque  au- 
thoritc  aux  autres  liurcs ,  defquels  elle  iu- 
gera  qu'il fc  pourra  tirer  quelque  edifica- 
tiô  pour  le  peuple  de  Dieu;  &:  que  (toutes 
chofes  concernants  Taduancement  du  fa- 
lutdesames,luyeftantsmifesen  fadifpo- 
fition)ellcn*aittouriourseurauthoritédc 
nous  bailler  à  lire  ce  qu'elle  aura  iugé 
nouseftrefalutairc:  Puis  que  donc  elle  a 
trouué  bon  de  fe  feruir  des  liures  des  Ma- 
cabees, pour  par  les  excples  des  Juifs ,  ex- 
citer vn  faind  zelle  &  amour  de  Dieu  ,  &: 
les  rendre  fermes  &  confiants  en  leur  re- 
ligion: il  ne  faut  point penfer  qu'elle  ait 
rien  fàid  aupreiudice  de  ce  Concile  de 
Laodicee ,  ny  que  ce  Concile  face  rien 
contre  l'Eglife  en  ce  qu  elle  appelle  ces  li- 
uresEcclefiaftiqueSjC'eftà  dire,en  ce  quel- 
le tient  qu'ils  font  du  canon  de  l'Eglife. 
D  auantage,  Loque  lequel  a  cy  deffus  dé- 
féré à  faindt  Hierofme,  faind  Cyprian ,  &: 
fainft  Augurtin  ,  s  oubliroit  il  bien  tant 
maintenant  foubsl'authorité  de  ceCon- 
ci!e,de  reuoquer  ce  qu'il  a  confenty  &  ac- 
cordé auec  eux,  de  l'authorité  qu'il  a  attri- 
bué à  ces  liures  des  Macâbees,fous  le  nom 
de  cesbons  Dodcurs  de  l'Eglife. 
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En  cinquicfme  lieu,  il  metenauant 
le  décret  de  Gratian  ,  lequel  en  lafeizief- 
me  diftindion  monftre  que  les  liurcs  des 
Macabces  ne  font  point  tenus  pour  cano- 
niques,  ains  pour  Apocryphes,&:  que  par  cM^uti 
confcquent  il  ne  faut  point  conclure  d'i- 
ceux  les  prières  qui  fe  font  en  l'Eglife 
pour  Icstrefpaffez:  Il  allègue  lfidorus,di- 
lant  en  cette  forte ,  Les  canons  (juondfB  des 
^poJireSjpour  ce quelcfiege  ^pojhliquene les 
a  point  receuSytry  lesfimêls  Pères  ne  les  ontpmnt 
itpproHueT^^  d'autant  cjti'ilsjûnt  recogneus  anoir 
ejié compofe'x^par  les  hérétiques ^  finis  le  nom  des 
^pojires ,  combien  qu'on  trouue  en  iceux  quel- 
quescbojès  Villes ,  neantmoms  leurs  nEles  font 
ejloigne'xjielauthoritéCatholique^^pofloli'' 
que  y  (^  reput  e^entre  les  apocryphes  \  Or  ^^ 
pocryphe  (did  la  glofe)  fignifie  ^finsciutheur 
certain^  comme  la  Sapience  de  Salomon  ,  le  liurc 
de  lefusfils  de  Sirach,  qui  efl  du  EccleÇiaflique, 
leliure  de  Judith  &*  deToble^  ^  le  Hure  des 
Macahees  \  ceux  çy  font  appeleç^^poctyphes; 
Ct*  toutesfois  on  les  lit^mais  non  point  publique^ 
fnent:  Voilà  que  veut  dire  Loque  par  cette 
allégation  :  Ifîdorus  cft  autheur  ancien^ 
trcs-renômé  entre  les  Catholiques  :  Auffi 
eftbienapprouué  par  cuxmefmes  ledc^ 
cret  de  Gratian;  ôc  par  tous  les  deux  en  ce 
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paflagc  fufdiûjfont  déclarez  les  liures  des 
Macabccs  apocryphcs,&:  par  confequcnt 
de  nulle  authorité:  Comment  donc  les 
Catholiques  en  prefument-ils  tirer  vn  ar- 
gument pour  prouuer  les  prières  qui  fc 
font  enleurEglife  pour  lestrelpafTez? 

Il  a  caufe  gaignee  celuy  femble:  mais 
nous  le  rembarrerons  par  la  mefme  di- 
ftinftion  qu'il  allègue ,  &  par  le  mefme  I- 
fidorus,  duquel  il  ne  deuoit  pas  diuifer 
l'intention  pour  s'en  feruir  en  fon  opinia- 
ftreté5  ainsil  deuoit  purement  &:  fimple- 
mentjfclon  qu  elle  fe  trouue  en  ce  canon, 
Canoms:  Puis  après  au  canon,  démentis j6c 
au  canon, P/rfc«/r. 

L'intention  doc  d^lfidorus/elon  qu'el- 
le eft  fort  bien  recognuë  en  la  glofedu 
premier  canon  de  ladide  diftinftion ,  qui 
îc  comimence,C^«o»«,eft,de  vuider  &:  dé- 
cider cefte  queftion,  à  fçauoir,fi  les  ca- 
nons des  Apoftres,  font  apocryphes  ,  ou 
non.  Premièrement  donc  pour  fauorifer 
probablement  l'affirmatiue,  &fouftenir 
quilsfoient  apocryphes,  le  décret  allè- 
gue cepaflage  cy  dcffuspropofé  par  Lo- 
que, qui eftd'lfidorus, donnant  quelque 
raifonpourquoy  il  femble  qu'ils  ne  font 
canoniques ,  Ceft  à  fcauoii  :  Pour  ce  qutJs 
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ont  eflé  compofe:^p4r  Us  hérétiques  foubs  le  C4- 
nondes  u^pejîres  :  Apres  cela ,  le  mefme  dé- 
cret pr opofe  l'authorité  cotraire  du  mef- 
me Ifidorus,  difant  en  celle  forte ,  Propter  î//.'u.'' 
eorum  duthoritatem  c^teris  conaliis  prxponi^ 
mtêS'  canones  quidicuntur  ^pojlolorum ,  licet 
a  qtiibufdam  apocryphi  dicantur ,  quoniam  plu^ 
res  eos  récipient,  (^Jàn£ii  Patres  eorumfenten^ 
ÙAsJynoddi  duthornate  roboraueruru,  0*  inter 
canonicAs  poftterunt  confiitutiones  :  Nouspre- 
ferans  les  canons  qui  font  appelez  canôs 
des  Apoftres  à  caufe  de  leur  authoritc, 
aux  autres  Côciles ,  combien  que  par  au- 
cuns  ils  foientreputez  apocryphes,  pour- 
ce  que  plufieurs  les  reçoiuent,&  les  faints 
Pères  ont  confirmé  de  leur  authoritc  les 
fentences  d'iceux ,  ^  les  ont  tenu  pour 
conftitutions  canoniques  :  voilà  trois  rai* 
fons  que  Ifidorus  oppofe  à  ceux  qui  ont 
voulu  dire  que  les  canons  des  Apoftres, 
ou  qui  font  nommez  des  Apoftres ,  &  te- 
nus pour  eftrc  d'iceux,  auoient  efté  corn- 
pofez  &:  compilez  par  les  hérétiques.  Lo- 
que pour  faire  tenir  fon  opinion  a  pris  la 
negatiue  de  ccfte  queftion,  félon  qu'elle 
cft  exprimée  par  Ifidorus ,  &:  a  voulu  taire 
l'affîrmatiue,  laquelle  toutesfois  eft  fauo- 
rifcc  de  trois  raifons  fort  pertinentes: 
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Voilà  comment  il  abufc  des  cfcrits  des 
Pcrcs ,  &  il  ne  les  rapporte  pas  félon  leur 
intention ,  chacun  le  peut  iugcr  par  ccftc 
conférence. 

Et  quand  Ifidorus  auroit  fimplcmcnt 
propoféla  raifon  de  ceux  qui  difent  qu'ils 
ont  cftc  compofcz  par  les  hérétiques,  fi 
faudroit^il  pluftoft  adhérer  aux  anciens 
qui  en  ont  parlé  longuement  deuantluy, 
que  non  pas  à  cefte  partie  que  tient  Lo- 
que. Or,  eft  il  que  le  Pape  3.  Epherinus, 
qui  cftoit  enuiron  l'an  198.  en  a  parlé  en 
cefte  {qxtc  ^S  ex  agintd  [entent  Us  ^fojiolipm" 
Jifi.xi.  fcrtpferuntycum  aliisplurimis  Epifiopi5y(^  fer- 
îa.  '"'  uanctas  cenfuerunt  :  Ce  qui  eft  allégué  en  la 
mefmediftindion  dudecrct  de  Gratian, 
que  les  Apoftres  ont  publié  &  ordonné 
auccplufieurs  autres  Êuefques,  foixantc 
fcntences,  ^  ont  eftimé  qu'elles  deuoient 
cftre  maintenues  &:  gardées  :  &:  eft  à  croi- 
re que  quand  Ifidorus  n'auroit  pas  tenu 
Icscanôs  des  Apoftres  pour  canoniques, 
fi  ne  les  auroit  il  pas  voulu  tous  condam- 
ner &:  reprouuer,fans  exception, ains  fcu- 
Icmêt  ceux  lefquels  l'Eglife  iugcroit  auoir 
cfté  compofcz  par  les  hérétiques ,  com- 
me il  aeftédiftducommencemcnt^quc 
C'cftoit  la  raifon  pour  laquelle  aucuns 

ont 
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ont  eu  ccfte  opinion  qu'ils  cftoient  apo- 
cryphes. 

Il  adiouftc  encorcs  trois  raifons,  pomr 
lefquelles  il  maintient  que  cefteauthorité 
des  Macabees,  voire  tout  le  liurc  (  did-il) 
ne  mérite  point  defoy!  La  première  eft 
que  ce  palfagc  n* eft  pas  feukmêt  fulpeAj 
ains  auffi  dangereux  ,  comme  contenant 
vnc  doctrine  contraire  aux  liures  cano- 
niques :  Mais  nousluy  refpondons  deux 
chofes:Laprcmiere,quccepaflageneco^ 
tient  point  de  dodrine ,  ou  de  précepte^ 
mais  bien  vne  louable  exemple  depriet 
pour  les  fidèles  trelpaflez:  Et  là, il  deman- 
de d'où  eft  ce  que  tient  ludas  Mac;ibecn, 
qu'il  faut  offrir  pour  les  péchez  des  morts 
douze  mille  dracmes  d'argent ,  qui  font 
enuironyoo.  cfcusfol:  Aquoy  nous  luy 
refpôdons  quecefte  femme  ne  fetrouuc 
limitée  &  déterminée  par  aucun  com- 
mandement de  Dieu,  ny  par  aucun  palfa^ 
ge  de lefcriture :  mais  nous  luy  deman- 
dons aufïî  s'il  eft  neceflaire  deuant  que 
telle  deuotion  fe  face ,  qu'il  y  en  ait  com- 
mandement exprès  en  l'efcriture:  car  iî 
cela  eftoit ,  que  dcuiendroient ,  Les  trudi" 
fions  efcrnes,  eu  non  cfcrites ,  defquelles  tou- 
tesfois  fainâ  Paul  veut  qu'on  face  ctUt, 
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comme  de  chofcs  dignes  de  foy  :  Noas 
luy  difons  donc  queludas  Macabcen  tc- 
noit  ccfte  deuotion  ,  non  d'offrir  par 
nombre  déterminé  d  argent ,  ou  d'autre 
chofe  ,  mais  bien  par  deuotion  ce  que 
Dieu  in{pireroit,pour  faire  prier  pour  les 
morts  ;ô<:  que  les  luifs  apprenoient  cefte 
deuotion  par  la  pratique  de  leurs  Pères  6c 
anciens  qui  leur  cndonnoient  exemple: 
Auflî  difons  nous  q  cela  a  cftc  infpiré  aux 

f)remiers  Pères  de  ce  peuple  Judaïque, 
efquels  par  tout  office  funèbre,  ont  ho- 
noré la  memoire!de  leurs  defundsj  côme 
nous  lifons  d'Abraham,  Ifaac,  lacob,  Aa- 
ron,Moyfe,  &  autres:  Or,  pourfçauoir 
quelles  cérémonies  ils  ont obfcruc, faut 
voirie  dernier  chapitre  deGenefe,auquel 
leur  couftume  &:  manière  de  faire  eft  am- 
plement déduite. 

Loque  nous  obieûe  qu'aux  liures  ca- 
noniques de  l'ancien  Teftament ,  il  n'eu 
point  fait  mention  d'aucun  facrifice  pour 
les  morts:ce  que  recognoiflans  lesgrands 
maiftres  de  la  Mefle  { ainfi  appelle  il  par 
derifionceuxlefqucls  premiers  ont  célé- 
bré la  Mefle,  qui  font  les  Apoftres)  en  la 
Mefle  du  iour  des  morts ,  ay  âts  fait  vne  le- 
çon, ou  epiftre  de  ce  pafiagc ,  ils  ont  raclé 
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&r  biffé,  ce  mot,  Sacrifcium  :  Voilàfon  di- 
rc:  Voyons-en  la  faïueté. 

Premièrement,!!  dit  qu'en  tout  ranciert 
Tcftamcnt  il  n'y  a  point  de  commande- 
ment de  prier  ôc  offrir  facrifice  pour  les 
morts:  nous luy  accordons  cela:  mais  il 
faut  auffiqu  il  nous  accorde  quefcloncc 
paffage  desMacabees  ,ilapparoit  quepar 
tradition  venue  des  Pères  anciens  par  uic- 
ceflîon  de  temps,  lesMacabeesprioientv 
Ôc  offroient  facrifice  pour  leurs  morts ,  ô^ 
qu'ils  tenoient  cela  de  père  en  fils:  Or,  S* 
Hierofme  parlant  de  la  force  &  vertu  des  ^r/ui 
traditionsjdit,  Cum  exigis  vbt  quid  fcriptum  r'" 
fit  y  etiamfifcriptUY^  anthoritas  non  Jube/Jet,  to*^ 
tins  orbis  in  hanc  partent  confenjùs  tnjidrpr^eci^  .* 
fti  obtineret:  Num  (g*  multaaha  qustpcf  tradi^ 
tionem  in  Ecclefiis  obfiruantur  y  authornatem 
fibifcriptéi  Icgis  vfurpdHeYut  ^veluti  m  lauachro 
tercaput  mergiture^  ntultaquedlU  qu<€  cumfcri  - 
ptanofintyrtitiondisfibiûbferuattovmdicduiti 
Quand  tu  demandes  où  eft  efcrit  quelque 
chofe,quand  mefme  lauthorité  de  l'efcri- 
turc  n'y  feroit  pas  ,  le  confcntcment  de 
tout  le  monde  a  lieu  en  ce  précepte  6c  co-^ 
mandement  exprès  :  car  beaucoup  d'au* 
très  chofes  qui  font  obferuecs  &  prati* 
quees  es  Eglifcs  par  tradition ,  ont  autho- 
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rkcdcloy  cfcritc,  comme  plonger  trois 
fois  la  tcfte  au  baptefmc  ,  &:  pluficurs  au- 
tres chofcs  ,  lefquelles  n  eftants  point  cf- 
cdtes  font  fondées  fus  robferuatiô&:  pra- 
tique raifonnable:  Voilà  qui  rcfpond  à  ce 
que  Loque  dit^que  les  Macabeesn'auoiêt 
point  en  tout  l'ancien  Teftamcnt  de  loy 
cfcrite  de  prier  &  offrir  pour  leurs  morts. 
Et  quand  à  ce  qu'il  dit  pour  le  regard  de 
la  couftume  des  Chreftiens,qui  eft  d'offrir 
ccfacrificc^nô  fanglant^en  la  célébration 
de  laMeffe.pour  le  foulagcment  &  reme- 
,  de  des  trefpaffez,  qu'en  l'office  de  la  com- 
mémoration des  morts,  après  l'epiftrc  de 
la  Meffe,  qui  eft  de  cefte  hiftoire  &:  paffagc 
desMacabees:  iln  efl  fait  aucune  mcntio 
de  ce  mot ,  Sacrificium  :  cômc  voulant  in- 
férer de  là  que  l'Eglife  n  entendpoint  of- 
frir de  facrificepour  les  morts,il  apparoit 
tout  du  contraire  :  car  le  mefme  facriiicc 
qui  eft  iournellemcnt  offert  pour  lesvi- 
uantSjCft  offert  aufïî  pour  les  morts,  &r  de 
fait  il  n'y  a  pomt  d'autre  canon  enlaMefTc 
quifcditpour  les  morts,  qu'en  celle  qui 
fe  dît  pour  les  viuants  :  &  en  toute  Meffe 
eft  fait  mémoire  auflîbien  des  morts  co- 
rne des  viuants,d'autât  que  ce  facrifice,inô 
fâOglâtjCft  applique  aux  vns  6ù  aux  autres, 
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comecftâts  tous  membres  dcnoftrc  Sei- 
gneur lefus-Chrift,  èc  ayâts  part  àrœuurc 
&C  miftere  de  fa  paflîon:  &,fi  Loque  auok 
bien  fueilleté  les  oraifons  fccrcttes,&:lc  §. 
canon  de  la  Meffe,  il  y  eut  trouué  ce  mot, 
Sttcrificium ,  quifignifie  au  contraire  de  ce 
qu'il  a  dict  trop  témérairement,  que  l'Ë- 
glife  entend  que  ce  facriiîcc  eft  auffi  of- 
fert pour  les  morts. 

Pour  fécond  argument,  il  did  que  qui- 
conque ait  efcritl'hiftoire  desMacabees, 
foitlofephc,  comme  fainâ:  Hierofme  au^^J' 
penfé,  foit  quelque  autre,  il  fe  difpefe  par  )^'l''^''^' 
trop  contre  le  droit:  car  il  loue  fi  haatt- 
mentRaziasluif,pour  s'eftre  tué  foy-mef- 
mie.pour  ne  pôinttomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis  ,  qui  eft  vne  chofe  que 
Dieu  défend  expreifemcnt,  quand  il  did, 
•r«  ne  tueras  peint  :  comme  auffi  le  droit 
canon  lereprouue  3«:  condamne  en  tet- 
meè  exprès,  Cau/à  13.  qu^/i.  5.  can.fi  tion 
licet. 

•  Pour  refponcc,  nous  dcmandons.'jî 
fçauoir  fi  pour  vne  faute  ,  ou  mauuaifc 
opinion  d'vn  homme  ,  il  faut  condam- 
ner fes  autres  adions,ouopimons  ,  (au 
•propos  qui  ne  feront  point  areprouncr. 
L^homnxe  ,  par  fa  faute  pcrfoancIle,a>c 
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peut  changer  la  nature  &:  bonté  dViic 
chofe  :  Que  ccftc  faute  là  donc  foit  con- 
damnée cnrhiftoricn  quiaefcrit  les  faits 
généreux  &:  vertueux  des  Macabces,  nous 
le  voulons  bien:  mais  s'il  adiftjOufaid 
quelque  chofe  de  bon,  il  faut  retenir  de 
luy  ce  quieftbon,  d^c  condamner  &:  re- 
prouuer  le  mal  :  Il  en  faut  fentir  aucc 
laind  Auguftin ,  lequel did ,  Qués  Huns 
des  Aiacabees  Raci^as  a  eflé  grandement  loué  y 
%!À7dHl  &  efltme,  mais  [on  œuureny  ejl  pds  loué  lu* 
hl'n^!''  î^'^^  le  faut  pltt/iofl  iuger  cjr  condamner ,  que 
non  pas  imiter  (<p  enfmure  :  C'cft  autre  cho- 
fe a  vn  hyftôrien  de  narrer  fimplement 
vn  faid,  &:  autre  chofe  de  Tapprouuer: 
Saind  Auguftin  nepenfe  pas  que  l'inten- 
tion del'hiftorien  ait  eftc  de  louer  &:ap- 
prouuer  le  faid  de  Razias ,  &  Loque 
dira  du  contraire:  lequel  des  deux  croi-» 
rons  nous  ?  Laiflbns  paffionner  Loque  en 
fa  caufc.  Saind  Hierofme  a  grandement 
blafmé  Origene  en  fes  mauuaifes  &:  fini- 
ftres  opinions ,  comme  il  eft  tout  notoi- 
re par  fes  deux  epiftres  pafchales  :  mais 
en  fin  il  n  a  pas  condamné  ce  qu'il  a  bien 
did  en  fes  efcrits  :  &:  pour  preuue  de  ce, 
u.x.fftfl.  voyons  ce  qu'il  en  did ,  Ego  Ortgenem  e&» 
wIjX  confimdes propter  eruditionem  ficinterdum  U^ 
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gendum  arbitrer  yVt  bom  eligamosy  vitemufque 
contraria  ,  iuxta  uépoflolum  dtcentemyOmnia, 
probatCyquxbonafunttenetel  l'cftime  qu*il 
cft  bon  quelquefois  de  lireOrigcnc,&:  au- 
tres femb  labiés ,  pour  en  tirer  &e{lire  ce 
qui  cft  bon,&:  de  laiffer  le  contraire,fuiuât 
TApoftre  ,lequel  dift,  Efprouuez toutes 
chofcs,  &  retenez  ce  qui  eft  bon.  Si  donc 
ceftc  hiftoire  de  Lyfias  n  eft  point  digne 
d'cftre  approuuce,  il  la  faut  reietter,  &:  nô 
îapprouuer:  mais  pour  celà,ilncfautpas 
reprouuer  la  louable  couftume  d  offrir 
pour  les  morts  quauoicnt  les  luifs,  par 
traditiô  de  leurs  Percs  anciens,  pour  eftrc 
récitée  par  lautheur  mefme,  qui  a  efcrit 
l'hiftoire  de  Lyfias. 

Le  3.  argument  qu  il  nous  allègue  poiir 
improuuer  cefaitdeIudasMacabeê,voi"  ^^J^-*'*^* 
re  toute  l'hiftoire  desMacabccs,  a  vn  de- 
bile  fondement  :  Il  eft  pris  de  lexcufe  que 
lautheur  fait  en  la  fin  defon  liurc,en  cefte 
forte,  si  t'ay  bien  dit ,  &  filon  thifioire ,  c'ejl 
mon  defir\maisfiiay  parlé  en  bas  ^en  petit  fti- 
le  y  ce/}  tout  ce  que  iay  peu  faire*.  Qu'eft  ce  que 
Loque  trouue  à  reprendre  6c  à  blafmcr  cri 
cefte cxcufe  là?  Il  dira  que  les  autheurs  des 
liures  canoniques,par  la  bouche  defquels 
le  S.E{prit  a  parlé,n  vfent  point  de  ce  lan- 
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gage,&:ncfupplientpoiiit  d'efcc  cxcufez 
cniiers  les  h5mes,d'autant  qu'ils  font  aflli- 
rez  de  ne  mettre  rien  en  auant  qui  ne  doi- 
ue  eftrc  receu  côme  vcnat  de  Dieu,  ou  co- 
rne certaineparole  deDieu,venât  du  ciel. 
il  cft  tout  apparent  que  riiiftorien  (quico- 
que  il foit)  ne  s'excufe  que  du  ftile,-?^  qu  il 
ne  s'excufe  pas  du  fuict  duquel  il  a  efcrit 
cnfon  liurc:&:  encorcs  que  le  haut  iiile  ne 
foit  pas  requis  enladcfcriptiô  deschofes 
faindes,^:  q  le  S.Bfprit  foit  guidé  de  ceux 
qui  les  mettent  par  cfcrit,6c  qu'il  n'affecte 
pas  le  haut  ftile  ny  reloquece,bien  q  quel- 
quefois aiifli  il  parle  par  leur  bouche  d' vn 
ftile  plus  haut  q  les  plus  excellets  orateurs 
de  tout  le  mode  ne  feirêt  iamais^fi  fe  peut- 
il  remarquer  en  lefcriturc  canonique, 
mefme  es  liures  hiftoriques  d'icellc,quel- 
que  ftile  plus  côuenable  à  matière ,  ou  fu- 
ict des  chofes  faintes ,  que  celuy  qu*a  tenu 
'&c  fuiuy  l'autheur  qui  a  efcrit  Thiftoirc  des 
Macabeest^pource  que  c  eft  vne  hiftoirc 
des  luifs,  il  s'excufe  enucrs  eux  de  n'auoir 
pas  bien  gardcid:obferué  en  cefte  hiftoire 
le  ftile  ordinaire  6c  plus  cômun delefcri- 
ture,afin  qurpour  cefeul  défaut  ils  ne  de- 
ïaiffent  de  lire  cefte  hiftoire,laquelle  pour 
cela  ne  leur  fera  pas  moins  frudueufe: 


• 
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Doacceftecxcufe  que  fait  TAutheur  de 
ccftc  hiftokc  ne  red  pas  fon  œuiire  moins 
rcceuable  entre  gens  de  bien  &c  affeftiô- 
nez  à  fuyurc  les  bons  exemples  des  an- 
ciens. Quje  (î  celaeftoitjil  faudroit  dire 
lesepiftresdefaindPaul  ne  feroyent  re- 
ceuables  entre  les  Chrefticns  pour  la 
mcfme  raifonj  pource  qu'il  dit  qu'en  fa  fa-  ^  ^^^ , 
çon  d'Euangelizcr  il  n'a  point  vfé  d  élo- 
quence oafagciïe  de  paroles,ains  d'vn  fti-^ 
le  fimplc ,  groffier  &c  mal  poly  ,  d'autant 
que  lefus-Chrift  luy  auoit  prefcrit  vnc 
telle  manière  deproceder. 

2.  ^Ygummt  pour  le  Purgatoire, 

Ilpropofepour  fécond  argument  du 
Purgatoire  ce  que  did  noftre  Seigneur  en 
rEuangile,^o/5  bien-tofl  d'accord  xuec  ton  <k/- 
uerjè  partie  cependant  que  tues  en  chemin  âucc^^^^' 
luy, de  peur  (jui  ton  aduerje  partie  ne  te  Iture  au 
Juge,^  que  le  luge  te  baille  au  Sergent ^  ^  que 
tu /ois  mis  en  prifon.Ie  te  dy  en  venté  que  tu  m 
fortiras point  de  U ,  iujquâ  ce  que  tu  ayes  rendu 
le  dernier  quadrin.  En  ce  fte  allégorie  (did 
Loque  )  laduerfe  partie  c  eft  le  diable  ou 
le  pcché,nous  nions  celaauec  faind  Au- 
guftin.Lc  luge,  ç'eil;Pieu;le  fcrgent  ,ccft 
TAngc  5  la  prifon ,  c'cA  le  Purgtoirc  ,d  où 
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tiul  ne  peut  fortir  iufqucs  à  ce  qu'il  ait  ea- 

tierement  fatisfaiâ:  pour  fcs  péchez,  en 

fouffrant  au  feu  la  peine  qui  leur  cft  dcuc. 

Nous  fommes  d'accord  de  ceftc  expofi- 

tion,  comme  la  tenants  de  fainCt  Augu- 

Tm.//.!.  ftinmcfme.Voions  cômentLoqueprou- 

Doinmi  uequclePurgatgirenefe  peut  tirer  de  ce 

"^ZmAu  texte  de  l'Euangilc. 

^t'otr?"*       Premièrement  il  dit  vouloir  expofer 

Manub.  fommairementlefensdccc  paffage  deS.- 

Mathieu  duquel  ceft  argument  cft  tire: 

puis  il  protcfte   defcouurir  les  erreurs 

&:abfurditez  diceluy  argument.      Or  il 

baille vne  autre  expofition  que  cellc-cy, 

&dit  qu'en  ce  paflage  de  l'Euangile  noftre 

Seigneur  parle  de  la  reconciliation  fratci' 

nelle,&nous  la  recommandé.  Etpourcc 

qu'ilarriue  fouuent  que  ceux  qui  ont  fait 

tort  aux  autres  font  plus  difficiles  à  fere- 

concilier,il  déclare  combien  leur  opinia- 

ftretéluydefplaift  5  ceft  que  celuy  quinc 

veut  gracieufement  entrer  en  accord ,  efl: 

finalement  pourfuy ui  à  toute  rigueur  dc^ 

uant  le  luge  par  fa  partie  aduerfe.  De  là  il 

s'arrefte  à  vérifier  que  c  eft  la  vraye  cxpo- 

fîtiondece'paflagè,parcequieft  diâ:  par 

noftre  Seigneur  en  faind  Luc,  Qu^ni  tté 

iHci  t.  vas  4H  ma^/lrat ,  qui  eft  la  me  fme  chofc 


prétendu  dhus  de  U  S.  nyl/ejje.  i  Cz 
que  ccllc-cy  de  fainû  Matthieu:  cela  n'cft 
autre  chofc  que  le  fens  literal  de  cette  fcn- 
tence.  Mais  cela  n'empefchepasquelc 
fens  allégorique  propolé  par  faind  Au- 
guftin  ne  foit  fuiuy  ,  &:  en  cela  nous  ay- 
mons  mieux  adhérer  auec  luy  quauec 
Loque. Voyons  maintenant  les  erreurs  5c 
abfurditez  qu'il  dit  defcouurir  en  ceft  ar- 
gument. 

En  premier  lieu  il  dia  qu'il  y  a  erreur 
en  ce  que  les  Catholiques  difent  que  no- 
ftre  Seigneur  a  parlé  par  allégorie,  d*au- 
tant  qu  lia  parlé  fimplemcnt  $c  par  paro- 
les claires  &  fans  figures.  Mais  nous  de- 
mandons à  Loque  quelle  incommodité 
y-a-il  de  prendre  ceftefcntencc  de  noftrc 
Seigneur  en  fon  fens  literal  &c  fimple  prc- 
mierementjpuis  après  en  fon  fens  allégo- 
rique ?  L'vn  n^empefche  point  l'autre.  Il  ^^^j, 
dit(felon  faind  Auguftin)qu  il  fe  faut  bic  ^o^'  ^^f"* 
garder  de  prendre  vne  locution  figurée, 
comme  fi  elle  eftoit  dide  proprement, 
&:  au  contraire  vne  locution  propremct 
diae,commefielleeftoitfiguree:  Nous 
en  fommes  d'accord,  &auflî  ne  prenons 
nous  pas  lexpcfition  literale  de  celle  fen- 
tcnce,fçauoir  eft,en  tant  qu'elle  cônuient 
à  ladilcctio»  du  prochain ,  pour  figurée: 


ic  celle  par  laquelle  elle  cft  accommodée 
au  Purgatoire  ,  nous  ne  la  prenons  pas 
pour  litcrale,  ainspour  allégorique:  &c 
nous  ne  confondons  pas  l'vne  auec  l'au- 
tre.   Et  fi  par  ce  paflage  de  faind  Augu- 
ftin  Loque  vouloit  direqu'vne  fentcncc 
de  rcfcriturc  ne  peut  reccuoir  qu'vne  ex- 
pofition^dequoy  feruiroyent  en  l'Eglifc 
de  Dieu,&àtous  ceux  qui  font  profeffiô 
délire l'cfcriturejes diuerfes  expofitions 
?/»;/?.i5o  que  recite  fainû  Hicrofme  dcuoir  eftre 
J.io/  '  *recognuesenicelle?lly  a,  dit-il,  ti  ois  for- 
tes  de  fcns  ouexpofition  en  l'cfcriture, 
fçauoireftjlefenshiftorique,  par  lequel 
cft  conferué  6c  fuyui  Tordre  des  chofes 
qui  fontcfcrites:LeTropologique,par  le- 
quel après  auoir  bien  confiderc  le  fens  li- 
teral  nousparuenons au  fcns  moral  ôc  in- 
terprétons l'cfcriture  félon  les  mœurs., 
c'eftà  dirc,nous  l'accommodons  à  la  re- 
formation des  mœurs.  Le  fens  fpirituel 
y^    i^y  ou  thcorique^par  lequel  nous  montons  à 
ir^^erfje  chofcsplus  hautcs,  & delaiffons  les  confi- 
iT-wc^/dcrations  terriennes  5  nous  difputons  de 
uMvt'il  labcatitude  &  gloire  celefte  ,  afin  que  la 
^'J^';^'^  méditation  de  la  vie  prefente  nousfoit 
ratum  d-  yj^ç  ombrc  OU  imagination  de  la  beatitu- 
nuhjtji.  de  future.  Sâiadt  Auguilia  enrccognoift 


prétendu  ahns  de  la  s  Mejje,  2.^3 
quatre  fortcs,lcrquellcsncantmoins  s  ac* 
cordent  fort  bien  auec  les  fufdidcsdc  S. 
Hierofme.  La  première,  eftl'hiftorique, 
quand  la  chofeeft  récitée  félon  qu'elle  a 
cftéfaict:e,foitquclleaytcfté  faiûc  diui- 
nement  ou  humainemet.  L'Allégorique, 
quand  les  chofes  qui  ont  cfté  dictes  par  fi-* 
gure  font  ainfî  entendues.  L'Analogique, 
quand  cftdemonftrce  la  conuenance  du 
vieil  &c  nôuueau  Teftament.L'Ety  molo- 
giCjquàndeftrenduëlaraifon  des  chofes 
qui  font  dides  ou  fàides.  Saind  Thomas  ^à!ùn\' 
d*Aquin  traittant  des  fens  diuers  de  Te- 
fcriturefe  conforme  plus  à  la  diftindioa 
fufdidc  de  faind  Hicro("mc,felon  laquel- 
le ilfcpcutiuger  queplufieurs  ftntences 
deTefcriturefepeuuentexpofér  fans  au- 
cune incommodité,en  diuers  fcnstcc  qui 
nous  fait  iuger  que  Loque  a  autrement 
entendu  que  faind  Auguftin ,  quand  il  en 
a  allégué  cefte  fentêce  ,  que  ce  qui  fe  trou- 
uc  dit  figurement  en  l'efcriture  ne  fe  doit 
point  entendre  figurementj  &:  par  confe- 
quent  il  a  mal  conclud  que  l'ordonftancc 
de  noftre  Seigneur ,  par  laquelle  il  corn- 
mande  au  pécheur  de  s'accorder  auec 
fonaducrfaire,nefc  peut  entendre,  &:  li- 
tteralcment  de  la  diledion  du  prochain, 


.  Refponct  auif). 
bc  figurcmcnt  ou   allcgoriqucmcnt  du 
Purgatoire. 

Le  fécond  erreur  qu'il  dit  trouuer  en 
cette  expofition  allégorique,  eft  que  ceux 
qui  expofent  ainfi  ce  partage ,  prétendent 
confirmer  vn  article  de  foy  par  vne  allé- 
gorie: ce  qui  ne  fc  doit  faiie,  dit  Loque, 
in  4.f4^.  attendu  que  (  comme  il  impute  à  fainâ: 
*l'^]  *    Hierofm e)  L€S  allégories  ne  doyuent point  ejlre 
entenduesfilon  la  volonté  de  celuy  qui  les  lit, oins 
felonlefensdeceluyquiles  a  efirites.    Quand 
faind  Hierofme  auroit  ainfi  parlc(ce  qu'il 
n'a  pas)  voyons  qui  aura  plus  d'authorité: 
faind  Auguftin ,  lequel  a  expofé  ce  parta- 
ge allegoriquement,ou  Loque  qui  main- 
tient que  ce  partage  ne  fe  doibt  expofer 
queliteralement  ?  Lequel  des  deux  ap- 
M<off^ePJ^ochc  plus  de  l'intention  de  noftrc  Sei- 
ét  i.^f«c.  gneur ,  ou  lequel  des  deux  s'cû  rendu  plus 
capable  d  en  approcher?Au  furplusfainft 
Hierofme  ne  dit  pas  ce  queLoque  luy  im- 

{mte j&pour  le  remarquer , il  fe  trouuc  par 
a  leûurc  jdudid  commentaire  ,  fus  le 
quatriefme  chapitre  de Pepirtre  de  faindt 
Paul  aux  Galates,  qu*il  difpute  contre 
Marcion  &  Manicee  Herefiarques ,  lef- 
quelspenfoyentquela  loy  ancienne  de- 
uoit  eilrc  autrement  entendue  quelle 


pmendH  ahus  de  la  S.  MeJJc.  lêj^ 
n'eftoit  efcrite:aufqucls  il  rcfpond  qu'en- 
corcsqu'ainfifoit  que  la  loy  doyuc  cftrc 
entendue  allcgoriquement ,  comme  il  en 
cft  d'accord  après  fainâ:  Paul ,  il  ne  la  faut 
pas  pourtant  entendre  à  la  volonté  du  le* 
fteur  ,  ains félon lauthorité de celuy  qui 
l'a  efcrit.U  ne  parle  pas  là  de  toute  allcgo-» 
rie  en  gênerai,  ains  feulement  de  1  allégo- 
rie de  la  loy  ancienne  :  &:  quand  ilferoit 
queftion  de  toute  allégorie  en  gênerai,  àc 
non  pas  feulement  de  l'allégorie  de  la 
loy  ancienne,il  ne  faudroit  pas  pourtant 
laiffer  l'allégorie  que  propofe  faind  Au- 
guflinexpofantlc  fufdid  texte  de  fainft 
Mathieu  ,  pour  fuyurc  celle  que  Loque 
nous  voudroit  bailler ,au  cas  qu'elle  en  fut 
différente  aucunemet.  Voilà  ce  que  nous 
refpondons  au  fécond  erreur  qu'il  pré- 
tend imputer  à  l'cxpofition  allcgoxiqua 
de  ce  text  e.  Venons  au  troifiefmc. 

Pour  troifiefme  erreur  il  dit  que  s'il  (c 
faut  arrefter  à  l'allégorie  de  cefte  fentencc 
Euangelique  ,qucnicelle  l'aduerfaire fi- 
gnifie  le  diable  ou  le  péché ,  en  quoy  il  fc 
trouueroit  vne  grande  abfurdité ,  qui  eft 
que  cela  eftant  ,  il  faudroit  neccffairc- 
ment  faire  alliance  aueç  le  diable  ou  auec 
Icpeché. 


Refponccau  19. 
Or,qparraduerfaii'ciI  faille  entedrc  le 
diable  ou  le  peché,nous  luy  niôs  tref-bie 
cefteexpofitiôaucc  S.AUguftin^pour  ccftc 
Do.in mi  mcùnc  abfurdité  en  laquelle  il  faudroit 
rv.i/.    ricceflairemët  tôber,côme  il  dit  ;  &:  pour 
cuitcr  cefte  abfurdité,  il  dit,  plus  à  propos 
que  par  l'aduerfairc  il  faut  entendre  le 
commandement  de  Dieu,  ou  Dieumef- 
mc  , lequel  le  pécheur  s'eft  rendu  aduer- 
fairc  quand  il  a  offenie:  Car  tout  ainfi  co- 
rne l'homme  acquiert  la  grâce  de  Dieu  en 
obeiflant  à  fes  cômandemcs,  ainfi  auflî  il 
tobe  en  difgrace  enucrs  Dieu,quâd  il  refi- 
fte  à  fes  cômâdem  es^  5cainficôme  il  refifte 
àDieu,ainfi  auffi  Dieu  luy  rclîfte-Car  il  eft 
f.p«/r/.î.  efcrit  q  Dieu  refifte  aux  orgueilleux ,  &  qufl 
donefigrdce  aux  humbles, Oï  refifter  n'eft-cc 
pas  fe  môftrer  aduerfaire?Partât  en  fuy  uât 
l'expofition  defaind  A  ugu  (lin, lequel  re- 
prouuc  celle  de  Loque,  il  refte  que  ledift 
Loque  trouue  vne  autre  abfurdité  ^  our 
alléguer  contre  l'expofition  allégorique 
de  ce  pafTageEuangeliquejduquel  nous  ti- 
rons le  Purgatoire. 

Pour  quatriefme  erreur  il  dit  que  fi  en 
cefufdid  texte  de  fainft  Mathieu  félon 
Tallegorie  on  entend  Dieu  ,  àc  par  lad- 
ucrfe  partie  le  diable^l  s'enfuiura  que  no- 

flre. 


prétendu  ahus  de  la  S,  MeJJe.  26$ 
Ûre  Seigneur  Icfus-Chrift  nous  comman- 
de de  fatisfaire  au  diable  ,  pourcc  que  le 
dcbteur  ne  doit  point  fatisfaire  au  iugc, 
ainsàlapartie  aduerfe  qui  le  tire  deuant 
leiuge.Voilà  vnc  fauffeconclufion  tirée 
d'vn  antécédent  de  mefmetcar  nous  auôs 
jà  nié  qu'il  faille  entendre  le  diable  par  la 
partie  aduerfe.  Item  d  autant  que  en  la 
partie  aduerfe  (  félon  faind  Auguftin  )  il 
faut  entendre  Dicu,&  que  Dieu  a  donné 
a  fonFils  lefusChrift  tout  pouuoir  de  f  lirc 
iugementjPar  le  iuge  nous  entendons  no- 
ftreSeigncurlefusChrift,  lequel  viendra 
iuger  les  bons  &:  mauuais»  Et  quanta  ce 
qu'ilditqueledebteurne  doit  point  fa- 
tisfaire au  iuge  ,  nous  difons  que  l'accufé, 
au  contraire,doit  fatisfaire  pour  la  debte 
&:  demande,d  fa  partie  aducrfe;&  pour  le 
regard  de  hnterrogatoire  il  doit  fatisfaire 
auiugc,c'eftàdire,luy  refpondrc  par  or- 
dre,à piopos,&  fans  rie  defguifer  de  la  ve- 
ritéj  éc  à  faute  de  ce  faire  il  fe  perd  foy- 
mefme  :  car  s'il  eft  trouué  en  contredit 
ou  en  menfonge,il  n'en  peut  aduenir  que 
fa  condamnation  &:confufion.  Voilà  dôC 
ceft  argument  ou  erreur  prétendu ,  à  val 
Veaué. 

En  cinquicfmc  lieu,  ildiâ:,  que  fi  fe- 
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low  ceftc  Allégorie  )  les  hommes  font  te- 
nus de  fâtisfairc  pour  leurs  péchez  iuf- 
qucs  au  dernier  quadrin ,  il  s'cnfuiura  que 
Icfus-Chritl  na  nullement  fatisfait  pour 
nos  pcchez,chofe  fauile,  dit-il. 

Nousluy  refpondons  que  ceftc  con- 
fcquence  eft  nulle  :  la  raifon  eft ,  que  fi  à 
caufedc  la  fatisfadion  qu'a  fait  noftre 
Seigneuries  pécheurs  n'eftoyent  aucune- 
ment tenus  de  fati^faire  de  leur  part,  cha- 
cun feroit  fauué,&:  ne  fe  trouucroit  aucun 
damné, côme  nous  auons  obferué  cydef- 
(ustllne  faudroit point  auffi  de  iugcmêt 
des  bons  &:  des  mauuais,ce  qui  feroit  for- 
mellemêt  contraire  à  la  parole  de  noftre 
Lwtisl    Seigneur.  Pourneât  noftre  Seigneur  nous 
auroiî-il  commandé  de  faire  pénitence 
&:  de  garder  les  commandemens  pour 
paruenirà  la  vie  éternelle.  Laduerfaire 
ditjfelon  ce  fens  allégorique  :  Puifque  ce- 
luy  mefme  doit  fatisfaire  iufques  au  der- 
nier quadrin  lequel  eft  en  cefteprifon  de 
Purgatoire, dequoy  donc  luy  feruira  la 
Mcfle  ou  la  prière  d'autruy  ?  Nousluy  di- 
fons  Que  tout  ainfi  comme  quand  quel- 
qu  vn  eft  détenu  en  prifon  par  fon  créan- 
cier pour  la  chofe  qu'il  luy  doit,fi  quelque 
ficn  amy  veut  payer  pour  luy , il  eft  mis  en 


prétende  abus deUS, ^JMejJe.  166 
libertcparlc  confentementde  fa  partie: 
Ainfi  que  Dieu  relafclicles  amcs  de  Pur- 
gatoire quand  l'Eglifc  ou  les  amis  par  le 
facrifice  de  la  MeflTe,  par  prières  ou  autres 
biensfaidsles  ontfoulagé&fecouru. 

3.    ^r^umcnt  ^poftr  le  Purgatoire. 

Pourtroifiefmc  argument  il  prend  le 
paflagedefaindt  Mathieu  par  nous  aile* 
gué  cy-deuant ,  auquel  il  eft  diâ; ,  Qtiicon-  Maib.i% 
que  dira  parole  contre  te  Ftls  de  l'homme ,  luy  fe- 
ra pardonné, mais  qui  dira  parole  contre  lefainCl 
Efprityilne  luy  fira  pardonné  y  ny  en  cefiecle,  ny 
en  celuy  qui  ejt  à  venir,  Y^c  là ,  dit-il ,  les  So- 
phifl:es(ainfinous  appelle-il  par  plaifir) 
tirent  cefl  argument, 

St  quelque  péché  nejl  point  pardonné  en  l'autre 
fiecle^tl  s'enfuit  donc  que  quelques  autres  peche:^ 
y foyent  pardonne":^ 

Or.eji-  il, que  quelque  péché  neji  point  par- 
donné  en  l  autre  fiecle  y  c'ejlà  fçauoir  ,  le  pèche 
contre  le  fain6i  Sfprit, 

Part arit  quelques  autres peche'x^  font par^ 
donne:^^. 

Or,  ce  n*eft  point  en  Paradis ,  d'autant 
qCi'il  n'y  entre  aucun  peche'.ce  n*el\  point 
aufTi  en  enfer,car  en  enfer  il  n'y  a  point  de 
rédemption  :  ccft  donc  en  Purgatoire. 
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Refponceaui9* 
Voilà  Targument  qu'il  nous  attribue,  di- 
fant ,  que  nous  fouftcnons  le  Purgatoire. 
Voyons  ce  qu'il  y  trouue  à  reprendre. 

En  premier  lieu,  il  nie  la  propofition 
decefyllogifme,  &c  allègue  pour  raifon 
quilnyareglede  Logique  qui  cnfcignc 
que  d'vne  propofition  ncgatiue  on puifle 
rccuellirvne  autre  propofitiô  afïîrmatiue, 
nommément  es  propofitions  qu'on  ap- 
pelle fubcontraircs  :  non  pas  quand  on 
voudroit  faire  conuenir  chofcs  contrai- 
res en  vnmefmefuict:  car  il  eft  certain 
que  proprietez  ou  accidents  contraires 
ne  peuuent  pas  compatir  en  vn  mefmc 
fuict.  Et  de  faid  ce  braue  Logicien  qui 
fait  eftat  de  réduire  les  propofitions  de 
Théologie  aux  loix  de  la  Logique,  &:les 
faifts  de  Dieu  aux  loix  de  nature ,  n'a  pas 
oublié  pour  donner  cculeuràccftebelle 
raifon  qu'il  a  alléguée  contre  la  première 
propofition  du  fufdit  fy Uogifme,  de  pro- 
pofervn  exemple  de  deux  propofitions 
lubcontrairesen  vn  mefmefuiet, auquel 
il  attribue  chofe  qui  eft  du  tout  contraire. 
C'eft  vne  chofe  afièuree  qu'il  eft  répu- 
gnant à  la  nature  de  l'homme  d'eftre  be- 
lle: ô^toutesfois  fus  ceftc  contrarictcoa 
répugnance,  il  a  formé  fa  confequcncc 


prétendu  ahus  de  la  S.^y^eJJè.    i  ^/ 
pour  monftrer  que  d*vnc  propofition 
ncgatiuc  on  n'en  peut  pas  recueillir  vnc 
autre  affirmatiucj  principalement ,  com- 
me il  a  dit,  es  propofitions  fubcontraires, 
61:  dit, Quelque  homme ,  à  fçauoir,Pierrc, 
n eft  point  vne  beftc  ,  Ouclqueis  autres 
donc  font  des  bettes  :  la  confequencc 
n'eftpasbonne.  Ileftvray:  maisccneft 
pas  à  caufe  de  la  fubcontrarieté  de  ccS 
dcuxpropofitionsZAinsàcaufe  de  la  ré- 
pugnance quieft  entre  lefuiet  &C  lachofc 
attribuée  :  Car  vne  mefme  chofe  nepcut 
cftre  homme  6c  beftc.  Mais  s'il  cuft  voulu 
attribuer  quelque    chofe   à  ce  fubieft 
d'homme  qui  n'euft  point  de  contrariété 
à  fa  nature,  comme,  eftreblanc,  ou  noir, 
bon  ou  mauuais ,  c  cft  à  dire,  en  la  qualité 
des  mœurs  &:  de  la  vie;  ce  feroit  bien  con- 
clure.   Quelqu'homme  eft  bon,  il  y  en  a 
doncaucuns  de  mauuais.  Et  de  vrayc'eft 
vne  propofition  toute  vfitee  en  Logi- 
que, Contrariorum  contraria  funt  confecjucn- 
r/rf, qu'à fubieds contraires  il  faut  attri- 
buer chofes  contraires.     Prenons  donc 
pour  exemple  deux  fubieds  contraires 
qui  feront  Ihôme  &:  la  bette ,  nous  dirons 
donc  Se  conclurons  en  cette  forte  en  pro- 
portions contraires,  l'homme  cft  capa- 
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i)lc  de  raifon ,  la  bcfte  donc  cft  dcftitucc 
&  priucc  de  raifon.  Mais  le  cas  aduenant 
<jue  la  chofe  attribuée  au  fuictfoit  vn  ac- 
cident ou  qualité  accidcntaire  &:  nôfub- 
ftanticllc  ou  cfTentielIe  ,  nous  conclu- 
rons dVnepropoûtion  negatiue  vnc  au- 
tre affirmatiuc^ôi:  dirons  que  de  ces  deux, 
la  dernière  enfuit  &:  fc  conclud  de  la  pre- 
mière; Quelque  homme  ne  court  pont, 
quelque  homme  donc  court;  quelque 
hommeneftudiepoint,quelque  homme 
donceftudie;  quelque  homme  n'eft  pas 
"bon  &!:vertueux>^  quelque  homme  donc 
''cftbon  &:  vertueux. Voilà  comment  Lo- 
que fait  du  bon  Logicien  à  fon  aduâta  gc. 
"^  Au  furplus  de  ce  texte  de  faind  Ma- 
thieu auquel  ilefl:  did,  que  le  péché  contre  le 
fainSi  Efprit  ne  fera  remis  ^ny  mce  monde ,  ny 
^^/'^«rrtfjLoque  prend  fuiet  de  calomnier 
le  iugemcnt  &  la  decifion  de  l'Eglife  vni- 
uerfelle,laquelle  conclud  de  ce  paflfage  en 
ccftc  forte,s'il  y  a  quelque  péché  qui  n'eft 
remis  ny  en  ce  monde  ny  en  Fautre^Gom- 
me cft  le  péché  contre  le  faind  Efprit,  il 
s'enfuit  donc  qu'il  y  ayt  quelque  péché 
quifcremetencemonde,  &  quelque pe- 
^^^^■^;  chéqui  fe  remet  en  l'autre,   Ainfi  le  con- 
-59-     clud  fainct  Grégoire  Pape.     Et  Luther 


prétendu  éd?HS  de  la  S/Mejfe.  I6i 
bien  qu'hcrctique  de  noftrcfiecle,  tient 
ccftemcfmç  conclufion ,  &: lalleguc  de 
fainft  Grégoire  mefmc  ,  difant  en  cefte 
fortCjEço  credo  fortiter^tmo  aufim  dicerc  Jito  ;«  dif^au 
PurgÀtorium  ejfe  Facile  perf^aàtor  infcvipturps  ^^^^* 
de  eojïeri  menttonem.quem^dmodum  illud  Mê- 
theimducit  GregonHsmdtdogi  Itbrts ,  non  re^ 
mittetur inhocfeculo ,  neque  mfkturo  ,  volens 
qtitdampeccatit  remitù  m  Purgatorio. le  croy 
d  affeurancc  ,  voire  i'ofe  dire ,  ic  fçay 
qu'il  y  a  vn  Purgatoire,  &  ic  me  perfuadc 
qu*il  en  eft  fait  mention  es  efcritures ,  fé- 
lon cepaflage  duquel  fcfert  faind  Gre* 
goire  en  fcs  liures  du  dialogue ,  difaot, 
quelcpeché  contre  iç  faind  Efppt  ne 
fera  ren>is,ny  en  ce  monde,  ny  en  1'ag.tre, 
voulant  dire  par  là,  qu'il  y  a  quelques 
péchez  qui  font  remis  Se  pardonnez  ou 
effacez  en  Purgatoire.  Loque  expofc  ce 
paflage  d'y  ne  autre  forte.  Ildid  que  le 
péché  qui  n'efl:  point  par4opné  en  ce  nig- 
de,ne  fera  point  aufli  pardonné  en  Tautr^e. 
Mais  quelle  apparence  y-a-il  en  cefte  cx- 
pofition?  Il  vaut  trop  mieux  fuyure  celle 
dcS.Gregoire,à  laquelle  Luther  mefmc 
aducrfaire  de  l'Eglife.prefle  de  refguillon 
de  fa  confciencc ,  n'a  ofé  contredire.  Et 
ncfert  de  rien  d'alléguer  jne  pretendijc 
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Refponceaui^. 
CxpofitiondccctextcdcS.  Mathieu  par 
vn  autre  paiïage  de  l'Euangilc  de  fain6t 
Marc,auquelilcft  dit  de  ce  pcché  mcf- 
me ,  Non  habet  remtjîwnem  indeternum ,  qu'il 
ne  fera iaitiais remis:  carficc  pcché  n'eft 
iamais  remis  ny  en  ce  monde,  ny  en  l'au- 
tre, il  ne  faut  pas  conclure  qu'il  foit  ainfi 
de  tous  autres,  &  que  nul  autre  ne  puiflc 
cftre  remis  ny  en  ce  monde,ny  en  l'autre, 
non  plus  que  ceftuy-cy. 

Oultre-plus  il  dit  qu  en  ce  mot  dépê- 
ché il  y  a  erreur:  Car  il  n'y  a  point  de  dou- 
te (dift-il)  quenoftre  Seigneur  n'enten- 
deparlerdclaremiflîondc  la  coulpedu 
peché^  que  fi  ainfi  eft,  ce  paflagenefert 
de  rienpour  le  Purgatoire.  Nous  luy  rc- 
Ipondons  que  noftrc  Seigneur  entéd  que 
lepeché  duquel  la  coulpe  eft  remife  en 
ce  mode,ne  laifle  pas  quelquefois  d'eftrc 
imputé  en  rautrc,pour  la  peine  qu'il  con- 
uientyendurer,encas  que  lafatisfadion 
n'en  ay  t  pas  efté  dignement  faifte  en  ceftc 
vie  mortclle:&  fi ,  nous  luy  demanderiôs 
volôtiersd'oiiila  appris  qu'au  fufdit  paC- 
fagedeS.  Mathieu  noftre  Seigneur  n'en- 
tend parler  que  de  la  remiffion  de  la 
coulpe,veuque  lesSainds  Dodeurs  qui 
ontpluftoft  cul'cfprit  deDieu  que  luy, en- 
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tedët  cnccpaflagelarcmiflîô  delacoul- 
peen  ce  monde  ,&:  la  remiflîon  de  la  pei- 
ne en  l'autre.ll  nousobiede  ce  que  S.Iean  "•î/'"''«; 
Chrifoftomediâ:,  NuUus  remittit  qui  puni-  <^  '''f'f 
vevult:  Perfonne  ne  pardonne  ayant  vo- 
lonté de  punir.  Et  de  là  il  demande,com- 
mcnt  donc  cft  il  poffible  que  Dieu  par- 
donne en  ce  monde  la  coulpe  dupecHé, 
&:  le  punit  par  après  en  l'autre  ?  il  y  a  con- 
trariété entre  pardonner  &:  punir.  Il  ne 
regarde  pas  bien  à  quelle  intention  fain£l 
leanChrifoftome  a  did  cela:  il  parle  là 
de  Tire  de  Dieu  cotre  fon  peuple  dlfraël, 
pour  lequel  Moyfe  fupplioit  Dieu ,  &  le 
requeroit  de  pardonner  à  ce  peuple  :  Or, 
faind  Chrifoitome  nous  reprefentantdc 
quelle  forte,  &:  à  quelle  intention  Dieu 
pardonne  à  fon  peuple ,  ou  bien  au  pé- 
cheur :  nous  propofe  cefte  fimilitude; 
Ainfi  comme  nous  mcfmes  quand  nos 
feruiteurs  nous  ontofFenfé,  &:que  nous 
les  trouuons  dignes  de  punition  ,  nous  ne 
les  voulons  pas  punir ,  &:  auflî  nous  ne  les 
voulonspas exempter  de  la  crainte  qu'ils 
doiuent  auoir  d'eftre  punis;  nous  prions 
nos  amis  de  lesofter  de  nos  mains,  afin 
que  par  ce  moyen  ils  ne  foient  point  ba- 
tus,  ^  qu'ils  ne  laiflcnt  pas  d  auoir  crainte 


d  ofFcnfcr  à  l'aduenir  :  ainfi  Dieu,  qui  vou- 
loir punir  foii  peuple  ,  auec  miieri corde 
toutesfoisjuy  difoit  (cognoiflant  que  fon 
inrcntion  eftoit  le  fupplier  de  pardonner 
àccpeuple)  lailîe  moy  courroucer  con- 
tre cepeuple^  à  ce  que  ce  peuple  nedc- 
uint  plus  prompt  &:  enclin  à  ofFenfer  dé- 
formais fon  Dieu ,  le  cas  aduenant  qu'il 
n'eut  point  efté  puny ,  ou  qu'il  fut  demeu- 
ré fans  crainte  après  fon  péché:  &Dieu 
difant  cela  à  Moy  fe,  retient  ce  peuple  en 
crainte:  C'cft  ce  quedift  faind  Chrifo- 
{lome,CeIuy  qui  par  donne  du  tout  ne  pu- 
nit pas,  c'eft  à  dire ,  celuy  qui  ne  punit  pas 
en  forte  quelcôque ,  6c  qui  remet  du  tout 
le  péché  fans  impofer  aucune  peine,  rend 
le  pécheur  plus  enclin  à  recidiuer ,  &c  cô- 
tinuer  en  fon  péché:  ce  que  Dieu  ne  vou- 
lant pas  faire,  ildid  à  MoyfejlaiiTemoy 
courroucer  contre  ce  peuple  :  car  celuy 
.<îui  punit  (  didlfainû  lean  Chrifoftome) 
il  fe  courrouce,  non  que  le  courroux  foit 
vn  affection  côuenable  à  Dieu,  maispour 
ce  qu'il  demôftrc  vne  peine  que  Dieu  en- 
iioye  à  ceux  qui  l'ont  ofFenfé  ?  Loque  a 
donc  abufé  de  celle  fentence  de  S.  lean 
Chrifoftome,  &  ne  Ta  pas  pris  félon  Tin- 
tcntiou  de  l'autheur. 
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j^,  argument  pour  U  tranjfubJîantUtion. 
Pour  quatricfmeargumcntjil  prend  le 
texte  de  fainCt  Paul  que  nous  auons  cy 
defllis  allégué  5  par  lequel  ildict ,  si  quel-  **^*'''* 
quvn  bajiitfur  ce  fondement ,  ok,  argent  ,pier^ 
tesprecieuJeSylefeu  eJprouuerA  quel  fera,  l'œuure  ^^  4,.  ^, 
d'vn  chacun:  Saind  Auguftin  entre  autres  Z*"'*'^"- 
expoCe  cepaflage  du  feu  de  Purgatoire. 
Or,  de  ce  paffageiltireceftcraifon  pour 
les  Catholiques  qu'il  fiirnommeles  Ro- 
mains :  Les  âmes  qui  coiffent  en  l  Autre  fie  de 
aucc  leurs pecheT^^  ne peuuent  entrer  au  royaume 
de  Dieu,  quelles  ne  foient  purgées  de  toutes  leurs 
ordures:  Partant  il  faut  que  celles  que  Dieu  veut 
fauuer,pajjentpar  le  feu  de  Purgatoirejafn  que- 
fiants  U  eTprouuees fleurs  pechcxjoyent  confu- 
mexj^  hrufie^^par  ce  feu  la ,  &  que  finalement 
ejîant  lauees  de  leurs  macules  elles  montent  pures 
^  nettes  au  c/>/:  Voilà  vnc  raifon  fort  lour- 
dement baftie  pour  vn  braue  Logicienjô^ 
pour  cefte  caufe  nous  la  luy  laiflbns  libre- 
ment, pour  l'affeurance  que  nous  auons 
quil  l'a  baftye  exprès  de  cefte  façon  pour 
fe  donner  carrière,  &s'efgayer  à  nos  def- 
pens.  Cependât  nous  ne  laifTerons  de  tirer 
vne  autre  raifon  de  cepaflage  de  S.  Paul, 
te  puis  nous  mettrons  peine  de  refpon- 
dre  aux  belles  raifons  de  ce  bonLogicien, 
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La  peine  deue  du  péché  dott  eflre  proportionnée  H 
iceluy  péché  pour  lequel  elle  ejlimpofee  !  Ccft 
vncfuppoiitionqui  feruira  dcfondcmet 
ànortre  raifon  :  laquelle  prcmifc,  nous 
concluons  le  Purgatoire  en  ceftc  forte: 
Les  pécheurs  qui  décèdent  de  ce  monde»' 
ont  dignement  fatisfait  à  la  iuftice  de 
Dieu  pour  leurs  fautes,  ou  non  ;  S'ils  y  ont 
fatisfaidjfans  doute  ils  montent  à  la  gloi- 
re celefte:  S'ils  n'y  ont  fatisfaid  félon  la 
mcfurc  de  leurs  fautes ,  il  faut  q  leur  pur- 
gati5  foit  paracheuee  après  ceftc  vie  mor- 
telle: Or  cefte  purgation  ne  fe  faid  pas  au 
ciel ,  d'autant  que  là  il  n'y  a  ny  péché  ny 
tourment:  elle  ne  fc  faid  pas  aufïî  en  en- 
fer, d'autant  que  les  peines  d'iceluy  font 
éternelles:  ilrefte  donc  que  cefte  purga- 
tion fe  face  en  quelque  tiers  lieu:  &:  com- 
ment pourra  eftrc  mieux  qualifié  ce  lieu, 
que  du  nom  de  Purgatoire?  &  c'eft  ce  lieu 
là  duquel  parle  faind  Paul ,  quand  il  did 
que  l'œuurcd'vn  chacun  de  quelque  for- 
te qu'il  foit  fera  efprouué  par  le  feu ,  félon 
fon  démérite ,  &  par  ainfi  que  le  pécheur 
ferafauue,  comme  par  le  feu:  Voilà  la 
raifon  que  nous  tirons  de  ce  paffage  de 
faind  Paul. 

Or,  Loque  dcfirant  contredire  ceftc 
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cxpofition,  s'efforce  de  nous  faire  croire 
qu'il  faut  prendre  ce  texte  defaindPaul, 
félon  le  fcns  litcral,  lequel  il  diâ;  cftre  tel: 
Quefaint  Paul  veut  déclarer  par  ce  texte 
le  mérite  de  la  doctrine  des  Pafteurs  Se 
Doûeurs  de  l'Eglife,  laquelle  il  veut  eftre 
telle  qu'elle  accorde  du  tout  à  l'Euangilc^ 
ôc  qu'elle  ne  puifle  renuerfer  les  fonde- 
ments delà  foy, comme  faid  l'herefie.  Et 
fainct  Paul  (did-il)  pour  expofer  plus  à 
plainfon intention,  donne vne  fimilitu- 
de  prife  des  Arcliiteûes ,  &  de  la  matière 
de  laquelle  ils  fe  feruent  en  leurs  bafti- 
ments,  laquelle  (fi  elle  efl  bonne) demeu- 
re^ finon,  elle  périt  :  Là  fe  raporte  ce  qu'il 
dicl  de  l'or,de  l'argent,  Se  des  pierres  pre- 
cieufes  d'vn  cofté  :  Se  de  l'autre  ,  ce  qu'il 
diddubois  ,dufoin,  ô«:  du  chaume:  SC 
pareillement  le  feu  dont  il  parle,  par  le- 
quel il  fignifiela  vertu  Se  efficace  du  fainct 
Efprit,  qui  en  faid  l'efpreuue:  Nousfom- 
mesbien  d'accord  de  celle  expofitionlàj 
d'autant  que  plufieurs  des  nollrcs  la  tien- 
nent ,  Se  entre  autres ,  faind  Hierofme: 
mais  elle  n'empefche  pas  l'autre  que  nous 
auons  propoiee  de  faind  Auguftin  :  Se 
qu'ainfi  foit  le  texte  y  eft  formel ,  auquel 
faind  Pauldid,  Sicmn^  o^m  arfirit  dctri- 
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menîumpdtittuYj  tpfeautem  fnluus  erit^fic  ta* 
men  cjuaft  per  igmm  \  Si  l'œmirc  d'aucun 
brufle,  il  fera  perte,  mais  il  fera  fauuéjtou- 
tesfois  ainfi  comme  parmy  le  feu:  ceft 
parler  affez  ouuertement  du  feudepur- 

/;.Wm/.  o-^i^iQj^  fans  chercher  autre  expofition, 
Saind  Grégoire  Pape  expolant  cepafla- 
ge  de  faind  Paul,  did ,  que  combien  qu'il 
fepuific  entendre  du  feu  de  tribulation, 
qu'il  nous  conuient  endurer  pour  nos 
fautes  en  ce  monde:  toutesfoisil  s'entend 

^  auffi  du  feu  de  la  purgation  future,  par  le- 

quel ne  feront  pas  fauuez  ceux  quibafti- 
ront  fus  le  fondement  de  lafoy ,  des  pé- 
chez mortels,  qui  font  comparez  au  fer, 
à lairain, &: au  plomb,  qui  font  matières 
plus  dures  5  mais  bien  ceux  quiny  bafti- 
ront que lesplus légers  péchez,  qui  font 
les  péchez  véniels,  &:  font  comparez  au 
bois,aufoin,&:au  chaume,  quifont ma- 
tières qui  fe  confumcnt  fort  facilemerit 
au  feti,  &  par  Icfquelles  il  eft  entendu  auf- 
fi qucles péchez  véniels  feront  aifément 
purgez  par  le  feu  :  Voilà  l'expofition  que 
dône  fainft  Grégoire  fus  ce  paffagc  après 
S.Auguftin.  Or  voyons  comment  Loque 
improuuccefte  expofition. 

Il  employé  derechef  la  xaifon  mcfmc 
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qu'il  a  employé  cy  deuant ,  difant ,  que  ce 
qui eft  dift  par allegonc  6c  fimilitudc , ne 
doit  point  cftre  pris  fimplement,  &:  ne 
faid  point  dcfoy  pour  cftablir  &  prou- 
ucr  vn  article  de  foy .  Or,  ce  qui  eft  dict  du 
fcucnccpairagcdefaindPauljCftditpar 
allégorie  &:  fimilitude:  Parquoy  il  ne  doili 
cftre  pris  fimplement  pour  dire  que  le  feu 
de  Purgatoire  cftvrayfeu. 

Nousluy  refpondrons  donc  comme 
parauant ,  que  cefte  doéh'ine  du  Purga- 
toire n  eft  point  vn  des  douze  articles  de 
la  foy  j  &:  que  toutes  fois  il  dépend  de  la 
foy,  &  eft  de  la  foy ,  &:  que  tout  Chrefticn 
le  doit  croire:  6^  qu'il  n'y  a  point  d'incon- 
uenientde  prendre  fimplement  ccquifc 
peut  dire  par  allégorie  ,  attendu  qu'vn 
mefmc  paîfage  de  Icfcriture  peut  auoir 
plufieurs  diuerfes  expofitions  ,  comme 
nousauons  dict  cy  deuant  :  donc  s'enfuit 
que  fi  le  paflagc  fufdid  de  faind  Paul, 
s'explique  desdiuersœuures,  &:  mérites 
des  Prélats,  5^  Docteurs  de  FEglife,  il  nVft 
pas  inconuenient  pour  cela  qu'il  ne  s'en- 
tende aufli  bien  du  feu  de  Purgatoire. 

Pour  ne  s'oublier  point  de  nous  don- 
ner des  attaques  iniurieufes,fus  ce  propos 
il  dift  en  paflant  que  la  caufe  pour  laquel- 
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le  les  Preftres  maintiennent  que  ce  feu  de 
Purgatoire, eftvray feu,  c'eft qu'il  cftne- 
ceiîaire  en  leur  cuifine  pour  faire  mieux 
leurs  affaires,  &:  pour  leur  attirer,  or,  ar- 
gent ,&:  pierres  prccieufes  :  Mais  fur  ce 
propos,  nous  luy  demandons  fi  c'eft  ccfte 
dodrinc  du  Purgatoire,  &  du  vray  feu  d'i- 
ccluy ,  qui  faifoit  venir  à  noftre  Seigneur, 
pour  luy  &  pour  fa  compagnie  les  dons 
ôc  hôneftetez  ordinaires  des  gens  de  bien, 
iufques  à  telle  mefure  qu'il  auoit  vn  bour- 
fier  qui  referroit  &c  gardoit  tout  ce  qui 
cftoit  donné  à  ce  fainft  Collège  ,  pour 
l'employer  aux  neceffitezd'iceluy  }  Sile- 
fus-Chrift  a  promis  à  fon  Collège  qu'en 
vaquant  aux  chofes  fainftes ,  rien  ne  luy 
manqueroit ,  Se  à  cefte  fin  il  a  fufcité  des 
gens  de  bien  &c  craignants  Dieu ,  Icfquels 
en  recognoilTance  des  œuures  fpirituel- 
lesontfecouru  de  leurs  moyens  tempo- 
rels ceux  qui  procuroient  le  falut  d'vn 
chacun^àfçauoir ,  s'il  a  limité  ce  fecours 
temporel  defonEglife  au  temps  desA- 
poftres ,  pour  le  faire  cefTer  incontinent 
après  leur  mort  ?  Mais  ce  n'eft  merueille 
devoir  lemefdifantcôtinuer  à  tout  pro- 
pos fesmefdifances:  car  tout  ainfi  com- 
me les  ferpents,  crapaux,  &c  araignées ,  &: 

autres 
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autres  animaux  venimeux  couertiflent  na- 
turellement toute  bône  nourriture  en  ve- 
nin, ainfi  les  hérétiques  interprètent  ordi- 
nairement toutes  bonnes  chofes  fîniftrc- 
ment,  &:  en  mauuaife  part ,  comme  nous 
auons  diâ:  cy  dcflus. 

Ils'arrefteCncores  àquelques  autres  ex* 
pofitions  de  ce  mot  de  feu ,  pour  contre- 
dire celle  que  nous  auôs  tirée  defaint  Au- 
guftin ,  &  de  fainâ:  Grégoire  Pape ,  qui  eft 
du  feu  du  Purgatoire:  &  premièrement  il 
allègue  le  mefmc  faind  Auguftin,  &:  faint 
lean  Chrifoflomc  fus  ces  mots  du  Pfal- 
me  66.  Impofhijii homines/iéper capitanojlra^  -ppd.ùi 
tYAnfiuimuspcr  ignem  9^  aquam  ,  eduxtjh  nos 
in  refrig^rtHm'.  Par  lefquels  le  Pfalmittc  dit 
à  Dieu ,  Th  as  mis  Us  hommes  fur  nos  tcjîes^ 
nous  attons  pajîé  par  le  feu  (^par  leauc  y  (^ 
ïiousds  mené  en  réfrigération*,  lldift  qucpat 
ce  mot  de  feu  en  ce  paffagc  du  Pfalmifte, 
cft  entendue  l'afflidion ,  félon  la  fimili- 
tude  de  laquelle  vfe  fainft  Pierre  en  ce- 
fte  matière  d'affliftions  ,  quand  il  dift, 
L'efpreuue  de  vojlre  fqy  beaucoup  plus  pre^  ^ 
€ieufi  que  tefpreuue  de  l'or  {qui  périt ^  <^  tou- 
tesfois  efl  eî^rouue  par  le  feu  )  vous  tournerez 
*  louange ,  honneur  ,  dp  gloire  quand  lejus- 
Chrijl  fera  reucli  :  Mais  nous  demandoni 

Mm 
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à  Loque  ficcftccxpofition  dcfainft  Au- 
guftin  peut  faire  croire  au  vray  Chreftien 
que  le  mefme  fainft  Auguftin  ait  mal 
parlé,  quand  lia  diftauflî  qu'en  cepaf- 
îagc  de  faincl  Paul  il  cft  parlé  du  Purga- 
toire? Saind  Auguftin  peut  auoir  enten- 
du ce  mot  de  feu  en  l'vne  Se  en  Tautrc 
forte ,  fans  fe  contredire  :  Ce  qui  nous 
faift  refoudre  que  c  cft  mal  conclure  à  ce 
bon  Logicien  Loque  ,  dire  que  faindt 
Auguftin  fus  lePfal.  66.  entcndât  parce 
mot  de  feu ,  lafflidion ,  le  Purgatoire  ne 
doit  point  eftre  entendu  par  le  fufdit  tex- 
te de  fainâ:  Paul. 

Il  donne  par  après  vne  autre  expofi- 
tion  de  ce  mot  de  feu,  laquelle  il  tire  de 
.  ^. ,  fainû  Ambroife ,  efcriuant  fus  ces  mots 
118.  du  Plalmifte ,  Jgmttumdoqmum  tuum  :  La 
OLi  il  diâ:  que  ce  feu  duquel  entend  par- 
ler le  Pfalmifte,eft  la  parole  de  Dieu  ,  la- 
quelle cfchauffe  &  ne  brufle  point:  Nous 
fommes  d'accord  que  fainft  Ambroife 
ait  donné  ceftecxpofition  de  ce  mot  de 
feu  fus  ce  texte  du  Pfalmiftc  ,  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là ,  que  l'expofition  que 
nous  auons  donné  cy  deuant  du  Purga- 
toire,&:  du  feu  d'iceluy,nefoitbonjie:rv- 
îien'cmpefche  point  l'autre. 
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De  là  il  vient  à  faire  vnc  qucftion  fur 
ce  feu  de  Purgatoiix,&  demande  qui  font 
ceux  IcfqucJs  y  foufFrent  aprcs  ceftcvic 
mortelle:  car  il  faut  ( dift-il)  ou  que  ce 
foient  les  Pafteurs  U  Miniftres  de  l'Eglifc, 
ou  bien  tous  les  fidèles  en  gênerai:  Si  on 
dit  que  ce  foient  les  Pafteurs  &:  Miniftres 
de  r Eglife  :  il  faut  donc  dire  que  les  Apo- 
ftres  àc  Dofteurs  anciens  dcrEglifr,^om- 
me  fâinft  Pierrrc,  faind  Paul ,  fainâ:  Am- 
broife  ,  {zmSt  Auguftin  ,  &:  mcfmc  les 
Martyrs  qui  nous  ont  précédé  y  foyent 
defccndus  :cequieftvnegrandeabfurdi-f.iî.^.t. 
té,  attendu  que  le  canon  àïù,JniuYinmfa.-'^Z?'"*' 
cit  Murtyriqui  oratpro  Martyre  l  Que  celuy 
faid  iniure  au  Martyr,  lequel  prie  pour  le 
Martyr:  Si  ondid  que  ce  foient  en  gêne- 
rai tous  les  fidèles  qui  defcendent  au  feu 
de  Purgatoire,  il  y  a  delabfurdité  enco- 
res,dit-il:carau(ïîtoftydefcendroientles 
Saints  &c  efleus  de  Dieu,conime  ceux  def- 
quels lafainfteté  ne fe  trouueroit  tantrc- 
commandable  auiugement  de  Dieu  :  ce 
qui  feroit  encores  trop  abfurde  :  Que  fi 
font  aucuns  feulement ,  &:  non  tous  les  fi- 
dèles, il  faut  donc  fçauoir  qui  font  ceux- 
là:  car  fi  font  aucuns  d'iceux  diftinftemet, 
&  non  tous,  comment  les  viuants  Icujr 

Mm  i) 


Refponceaujf). 
pourront  il  appliquer  leurs  prières ,  obla- 
tions,  ou  Meffcs,  &  autres  bien-fai(fts,s'ils 
ne  fçauent  quels  ils  font  ?  A  quoy  nous 
luy  refpondôSjfansauoirefgard  à  toutes 
ces  belles  fubtilitez  qu  il  met  en  auant, 
qu'en  gênerai  tous  ceux-là  defcendent  à 
ce  feu  de  Purgatoire,  lefquels  auant  leur 
mort  corporelle  ,  après  auoir  recognu 
Dieu,  n'ont  pas  dignement  &:  compe- 
temment  fatisfaid  au  iugement  de  Dieu 
pour  leurs  fautes  ,  de  quelque  eftat ,  or- 
dre ,  ou  qualité  qu'ils  puiflent  eftre ,  fans 
que  le  rang  qu'ils  ont  tenu  en  ce  monde  y 
puiflc  apporter  empefchement,  d'autant 
que  chacun  efgalement  efl:  fubict  au  ju- 
gement de  Dieu.  Et  quand  à  ce  qu'il  diâ: 
quepouK  biê  affeurer  les  prières  que  nous 
voulons  faire  pour  les  trefpaflcz,  il  fau- 
droit  préallablement  fçauoir  en  quel 
cftat  ils  font,  pour  ce  que  les  prières  des 
fcrm.^t  viuants  ne  leruent  en  rien ,  ny  aux  bien- 
Erf^o!'"  heureux,ny  aux  damnez,Nousluy  difons 
<o.io.     qyç nous deuôs  toufiours  nous  emploier 
de  fccourirlestrefpaffcz  par  nos  prières, 
oblations  ou  Mcflcs,  bc  autres  bien  faids, 
pour  autant  ques'ils  font  en  eftat  auquel 
ils  n'en  ay  ent  que  faire,  le  bien  àc  le  méri- 
te ou  fruid  de  noftrc  prière  nous  reuicnt 
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toufioiirs  ,  félon  ce  que  dit  le  Pfalmifte,  75^.34; 
Oratio  mcît  infmu  meo  conuertetur.Mon  orai- 
^fon  retournera  en  mon  fein. 

Loque  ne  penfcroit  pas  auoir  aflczdiC 
pute  contre  le  Purgatoire,  6c  contre  le  feu 
de  purgation,  s'il  ne  s  attaquoit  au  fonde- 
ment d'iceluy ,  qui  eft  la  diftindiô  du  pé- 
ché en  péché  véniel ,  6c  en  péché  mortel, 
6c  la  différence  de  deux  chofes  qui  doi- 
uet  eftre  côfîderees  en  tout  péché,  fçauoir 
eft  de  la  coulpe  6c  de  la  peine ,  6c  la  rédu- 
ction du  péché  mortel  en  peclié  véniel, 
par  le  moyen  de  la  repentance  qu'en  a  le 
pécheur  en  ce  monde  ,  encorcs  qu'auant 
fa  mort  il  n'en  ait  pas  dignement  &:  com-     , 
petemmêt  fatisfait  au  iugement  de  Dieu, 
lequel  proportionne  la  peine  au  péché, 
commeilaefté  dit  cy  deifus. 

Donc  fus  ce  que  nous  luy  difons  que 
Dieu  remet  bien  la  coulpe  du  péché,  fai- 
fant  par  ce  moyen  que  le  péché  qui  eftoit 
mortel auant  cefte  remiffion,  foit  feule- 
ment véniel ,  6c  que  la  peine  feule  en  de- 
meure , au  casque  le  pécheur  n'y  ait  pas 
compctemment  fatisfait  félon  laiufticc 
de  Dieu:  Il  fe  prend  ànoftrc  fondement, 
c'eft  à  fçauoir  à  la  diftindion  du  peché,en 
péché  \cmç\,6c  en  péché mortcl^^:  la  dc- 
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bat  fort  &  ferme  par  deux  arguments,  dot 
Icpremier  efttel. 

Toute  diftindion ,  laquelle  répugne  à 
rcfcriturefainâ:e,efl:  faulfe. 

La  diftinftion  qui  porte,  que  des  pé- 
chez, les  vns  méritent  la  mort  éternelle, 
diC les  autres  non  ,  répugne  à  Icfcriturc 
fainfle. 

Parquoy  vne  telle  diftinftiô  eft  fauIfc, 

Il  prouu e  l'aiTumption  par  ces  paflagcs 
'zTch'ii,  ^^  l'efcriture ,  LesgAges  du  pèche  ,  c'efi  mort. 
L'âme  qui  aura  peché^mourrA  t  Cespâflages 
(dit-il)  fignifîent  que  tout  péché  cft  mor- 
tel. Refpondons  à  la  belle  fubtilitédecc 
lyllogifme.  Premièrement,  nous  dirons 
que  la  maieure  propofition  n'eft  point 
nccefTaire,  pour  autant  que  les  chofes  na- 
turelles fe  comportent  fouucnt  autrcmet 
que  les  diuines  ^  &  il  peut  aduenir  que 
quelque  propofitiô  oudiftindio  fetrou- 
ue  vray  e  en  nature,  &  contraire  a  la  fainte 
efcriture,fclon  ce  qu'elle  fe  comporte  en 
naturcj&stoutesfois  félon  la  vertu  diuine 
elle  ne  fera  ny  faulfe ,  ny  impoflîble.    Et 
quand  à  l'aiTumption  nouspouuons  dire 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  mort,fçauoir  eft  la 
mort  temporelle  ou  corporelle,  laquelle 
eft  le  gage  du  peché,felo  le  dire  de  S.Paul: 
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Se  la  mort  éternelle, qui  eft  la  damnation, 
^  celle-là  eft  la  punition  du  péché  mor- 
tel, auquel  l'homme  deccde  fans  reco- 
gnoiftre  Dieu:  &  quand  au  péché  véniel, 
il  oblige  feulement  à  la  peine  temporelle 
en  ce  monde,ou  en  l'autre^  &;  q-uelquefois 
en  l'vn  &  en  l'autre;  c'efl:  à  fçauoir ,  quand 
le  pécheur  n'a  pas  compctemmentfouf- 
fert  en  ce  monde  félon  Pexigencc  du  pé- 
ché, pour  la  fatisfadion  d'iceluy. 
*'  Il  forme  contre  ceftemefme  partiedc 
noftre  diftindionfonz.  argument  en  ce- 
tte forte. 

Toute  tranfgrcflîon  de  la  loy  mérite  la 
xnalcdrdion  de  Dieu. 

Toutpechéefttranfgreffiondelaloy. 

Toutpeché  doc  mérite  lamaledidion 
de  Dieu. 

:•' ilprouucl'aflumptio  parles  paroles  de 
laloy,expolcespar  S.Paul,  A/4«tf/fç/r^»/-  c74/.j. 
conque  ri  eft  permanent  en  toutes  les  chojis  qui 
Jont  efcrites  au  Iture  de  U  loy  ^pour  les  faire  \  Et 
pourmôftrer  queccftemaledidion  traî- 
ne aucc  foy  la  mort ,  ou  damnation  eter- 
ncllc,il  allègue  le  mot  grec,  qui  eft,  c^n j^- 
Tài^&^r^,  qui  fignifie  execrable,maudit  :  & 
outre  il  allègue  le  dire  de  S.Iean,que  Veché  ^  '*"*"^* 
eji  ce  qutefl  cotre  UhyXc  voilà  ce  luy  fem- 
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blcau  dcflus  de  fonentrcprifc,  ayant  cou-  A 
clu  en  app^^rencc  q  tout  pèche  eft  mortel,  1 
6c  partant  q  c'eft  folie  de  diftinguer  le  pc-  1 
ché.en  péché  mortel,&  en  péché  vcnkl.       ^ 

Nousrefpondrons  donc  qu'il  y  a  plu- 
fleurs  fortes  de  trâfgreflîon  &demaledi- 
ftion:  &  que  la  malediftion  eft  correfpo- 
dante  Se  proportionnée  à  la  tranfgreflîon 
felonlaiufticede  Dieu,laquelle  requiert, 
que  Secundu  mejuradelt£tt  fttpld^ariimodus: 
Que  la  peine  foitimpofee  felo  lagrauité 
&:enormité  du  péché  :  &:  d'autant  qu'es 
adions  des  homes  il  y  a  différence  entre 
celles  qui  procèdent  d'vne  volôté  délibé- 
rée ,  6c  celles  qui  procèdent  d'vne  pure 
ignorance,ou  inaduertence  Se  mefgarde: 
elles  ne  doiuet  pas  toutes  eftrc  efgalemêt 
imputées  àfaute,  maisaucunes  d'icellc5 
font  plus  exciifables ,  &:  les  autres  moins: 
dot  le  prouerbe  cômun  AitjQujcqmda^ant 
homines intentio iudicat  omnesl  Que  l'intctiô 
dône  ingement  des  aftions  des  hommes: 
Fartât  nous  refpondons  aux  parties  de  ce 
beaufyllogifme:&:premieremet  àlama- 
ieure.laquelle  àitXouU  tranj^rejîon  de  la  loj 
mérite  la  mxUdiSiton  de  Dieu  :  Pourueu 
que  ce  foit  vne  tranfgreffion  delibe^ 
ree,  c eft  à  dire,  qui  procède  dVnc  vo-* 
lontç  délibérée,  Se  certaine  malice  ^d'àh 
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1er  au  contraire  de  la  loy  :  car  tcllctranC- 
greffion  mérite  damnation  éternelle ,  qui 
cft  ce  qu  entend  Loque  par  la  maledi- 
ûiondc  Dieu.  A  l'aflbmption  laquelle 
àit,Tout pèche  eji  tyanfgyeJ?ion  de  U  loy  .Nous 
difons  en  tant  qu'il  eft  volontairement 
commisicar  le  pécheur  qui  n'a  point  in- 
tention d'aller  au  contraire  de  la  loy  >  cn^ 
coresquilfacc  quelque  chofc  contre  la 
loy ,  ou  n  accordant  point  auec  la  loy, 
ja'eft  point  réputé  dcuât  Dieu  poiïr  :tran& 
grcfleur  delà  loy'.bien  qu'au  iugement  de 
Dieu ,  pour  fa  négligence,  ou  pour  fon  i- 
gnorancc  procédante defa faute  il  méri- 
te quelque  peine,  mais  non  pas  telle  que 
celuy  qui  de  propos  délibéré  aura  outrc*- 
paffé  la  loy.  Ala  conclufion  donc  nous  di- 
rons que  tout  péché  mérite  la  malcdi-i 
dion  de  DieUjlvn  plus ,  l'autre  moins,  &: 
que  Tvn  eft  remi{fible,l'autre  irremiflîble, 
fçauoir  eft  le  péché  qui  eft  contre  le  fain£t 
Efprit.  Geft  argument ,  pour  dire  en  vn 
mot  ce  qui  en  cft ,  ne  tend  qu'à  induire  &C 
perfuader  vne  égalité  entre  tous  les  pe- 
chcz,chofe  manifeftement  fauflè,  &  con». 
trelefcriturc, laquelle  n'eut  iamais pro- 
noncé qu'il  faut  proportionner  chacune 
peine  àchacii  peché,fi  tous  péchez  eftoiet 
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<gâux.  Que  fi  l'aducrfairc  dit  ne  defnicr 
pas  qu'il  y  ayt  quelque  inégalité  entre  les 
péchez  mortels,pour  dcfnier  ceftc  diftin- 
ftion  du  peché,cn  péché  mortel  6C  péché 
veniel,&  que  des  péchez  mortels  aucuns 
foyent  plus  énormes  &  damnables  ,  les 
autres  moins:  Pour  le  moins  aurons  nous 
cela  fus  luy, qu'il  faudra  que  tout  péché 
quel  qu'il  (bit ,  mérite  damnation,  fi  ainfi 
cft,  comme  veut  Loque  que  tout  péché 
foit  mortel  &:  contre  laloy.  C  eft  ce  qu'il 
le  vante  de  conclure  en  fi^y^co ,  en  cefte 
forte , 

Tous  les pechsxjnerltent  la  mortl 
Lts  peche:i^  véniels  ne  mentent  point  U 
mortyCc  difent  les  Sophiftcs.  (  Ainfi  nous 
qualifient  ceux  qui  font  amateurs  de 
confufion  ,  ÔC  qui  rcprouuent  nos  di- 
ftindions.  ) 
Donc  les  peche:^  véniels  ne  font  poini  pC" 
€he7i. 

Nousexpofonslamaieurcdc  ce  fyllo- 
gifme,  félon  ce  qui  a  cftc  did  cy  dcfius,  &: 
difons  que  tout  péché  mérite  la  mort, 
corporcUcjOU  temporelle,&:  non  la  mort 
ctcrncUc  j  Se  ce  depuis  le  péché  du  prc- 
inierpere:&  quand  à  la  mort  éternelle, 
nous  difons  que  c'eft  celle  qui  donne  le 
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nom  au  péché  mortel:  defortcquc  tout 
pcché  qui  mérite  la  mort ,  ou  damnation 
ctcrnelle,doit  eftre  appelle  péché  mortel. 
Or  comme  nous  auons  didcy  deflus  ,  il 
neftpasvray-femblableque  tout  péché, 
mérite  la  mort  éternelle  :  6c  il  faut  confi- 
derer  de  quelle  volonté  ou  caufc  il  eft 
procedépourleiuger  mortel.  Ceft  donc 
mal  conclure  ,  dire  que  les  péchez  vé- 
niels ne  font  point  péchez ,  pource  qu  ils 
ne  meritentpoint  la  mort  éternelle  :  car 
tout  ce  qui  n'eft  point  félon  la  loy  eft  pc- 
ché,&  toutefois  il  n  eft  pas  neceflairc  que 
tout  ce  quin'eft  point  félon  la  loy  foit 
tranfgreffion  de  la  loy  tcar  il  peut  aduenir 
que  quelques  perfonnes  qui  ne  font  pas 
félon laloy  n'ayentpas  pour  cela  inten- 
tion de  tranfgrefler  la  loy. 

Il  difpute  en  après  contre  la  diftindlo 
quifetrouueenla  remiflîon  des  péchez, 
ceftàfçauoirquandà  la  coulpc  ,  &  non 
point  quant  à  la  peine,  felô  laquelle  nous 
tenons  que  Dieu  remet  bien  la  coulpe,  &: 
non  la  peine ,  laquelle  à  cefte  occafîon  il 
nous  conuient  fouffrir  en  Purgatoire ,  s'il 
nous  refte&:  manque  quelque  partie  de  la 
fatisfaftion  deuë  pour  nos  péchez,  det 
quels  la  coulpe  nous  a  efté  remife ,  quand 
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nous  nous  fommes  retotirncz  vers  Dieu 
après  l'auoii:  offenfé  &c  irrité  contre 
nous.  Or  il  combat  ccftc  diftinftiondc 
quatre  arguments  ,  defquels  le  premier 
xfttcl. 

Toute  diJiinSlion  laquelle  yepu^ne  i  lafairi' 
(te  efcritUYe.ejlfaulfe. 

L4  dijiinîlton  entre  U  rémiJ?ion  de  U  coulpe 
(g7»  de  la  peme  répugne  à  lafainSie  efcriture» 
Donc  elle  eflfaulfe, 

Nousauons  jàrefponduàla  maicurc 
ou  première  propofition  au  premier  fy  1- 
logifmc  que  Loque  a  employé  cy'deuant 
contre  la  diftinCbion  du  péché,  en  péché 
mortel  &:  péché  véniel.  Quand  à  l'affom- 
ption,  pource  que  nous  la  nierons  touf- 
iours,  il  s'efforce  de  la  prouuer  par  l'efcri- 
j-„     turc,  alléguant  premièrement  ce  que  dit 
Dieu  à  fon  peuple  d'Ifraël  par  le  Prophè- 
te Efay  e  en  ces  mots ,  lefuts  celuy  qui  ejface 
tesiniqmtexj>  c4ufeder?ioy,^  n'auray  pasfou" 
uenance  de  tes  peche:^^  Puis  ce  que  dift  le 
yy.^    ^  VùlmidCyBien'heureux  ejt  celuy  auquel  Dieu 
'  n  impute  point  fonpechéy  Puis  auflî  ce  que  dit 
^*"*''*  faind  Paul,//»j  a  nulle  condamnation  à  ceux: 
qui  font  en  lefus-ChriJi.  Defquels  paflages  il 
tire  ceft argument. 

Quand  Dieu  a  remis  les  pecheçs^y  s* il  in  re- 
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quiert  la  peine  ^  ne  U  pardonna  point  Auec  U 

coulpe^il  s" enfuit  donc  qu'il  senfouuient,  qu'il 

l impute ^(^  qn'ily  a  condamnation  en  ceux  qui 

font  en  leJus-ChriJi, 

OryquandVieua  remis  les  pech€:^H  ne  les 
impute  point  ,tl  ne  s'en  fouuient  point ,  ilriy  a, 
point  de  condamnation  en  ceux  qui  font  en  lefus 
Chrifl. 

Donc, quand  Dieu  a  remis  lespeche:^ilnen 
requiert  point  la  peine ,  ainsilla  pardonne  auec 
U  coulpe, 

Pourrcfpondreà  ceft  argument,  nous 
prefuppoferons  qu'en  l'efcriturc  ce  mot 
de  condamnation  (ignific  vnc  obligation  à 
foufFrir  peine  perpétuelle  pour  le  péché 
mortel  5  &:  que  cefte  peine  perpétuelle 
cftant  commuée  en  peine  temporelle 
pour  accomplir  la  iuftice  de  Dieu(laqucl- 
le  ne  laiffc  aucun  péché  impuni,&:  neant- 
ixioinseft  accompagnée  de  lamifericor- 
de  par  la  commutation  de  la  peine  éter- 
nelle en  temporelle)  cefte  obligation  &C 
condamnation  cefle:&:  par  ainfi  le  péché 
qui  meritoit  peine  éternelle  n  eft  plusim- 
putCjfçauoir  eft,  la  condamnation  cftant 
ceflce.Ce  que  prefuppofé  nous  nions  la 
première  ptopofition  de  ce  fyllogifme: 
&:qu4nt  à  la  mineure  ou  aflbmption  nous 
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la  confeflbns  &:  tenons  pour  vrayc,  crt 
Texpofant  félon  noftrc  fuppofition ,  c'eft 
à  dire  en  interprétant  le  mot  de  condam- 
nation, comme  deflus  :  la  conclufion  fc 
trouue  purement  faulfe ,  comme  proue- 
nant  d'vne  maieure  ou  propofition  pure- 
ment fauffe. 

Continuant  ce  mefmepoind,  il  met 
en  auant  ce  fécond  argu ment. 

Si  remettre  le  péché  cftofter  le  péché, 
ils'enfuit  que  du  péché  remis  ,  il  nercftc 
aucune  peine. 

Or,remettre  le  péché  eftofterlc  pé- 
ché. 

Partantjdupechéremisil  ne  rcftcau* 
cunepeinc. 

Pour  re(pôdrcà  ce  fyllogifme,nousIuy 
nions  la  maieure  ou  premierepropoCtiô, 
come  eftant  purement  fauffe^&:  pour  l'en 
cfclaircir  dauantage  nous  le  renuoyonsà 
la  fufdide  fuppofition  en  laquelle  a  efté 
expliqué  ce  mot  de  condamnation  :  Et  à 
l'aflbmption  nous  luy  re{pondons  fuy- 
uant  ladiûe  fuppofition ,  que  remettre  le 
péché,  c'eft  oiter  le  péché,  c'eft  à  dire/airc 
qu'il  ne  foit  plus  ce  qu'il  eftoit  auant  la 
remiilîonzcar il eftoit mortel, &  après  la 
iciïïiffionilncftplusmortchllobligeoit 
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à  peine  cterndle,&:  après  la  remiflîon  fai- 
fte,la  peine  n'en  peut  plus  cftre  que  tem- 
porelle par  vertu  d'icelle  remiflîon. 

Il  met  par  après  va  troifiefmc  argu* 
ment  en  celle  forte. 

Si  nous  auons  pleine  rédemption  & 
pleine  remifïîô  de  nos  péchez  par  le  fang 
de  IefusChrift,il  s'enfuit  aueceftercdem- 
ption  &:  remiflîon  s  entend  non  feulemêt 
de  la  coulpe,mais  auflî  de  la  peine.Or  eft- 
ilquc  nous  auons  pleine  rédemption  Se 
remiflîon  de  nos  péchez  par  le  fang  de  ^.^^^. 
Icfus-Chrift,tcfmoingfainaPauLDoncil  c<^i€-t\  ' 
s'enfuit  que  cefte  rédemption  s'entend  wi''«r, 
non  feulement  de  la  coulpe,mais  auflî  de  ^'x^r.u 
lapeine. 

Nous  refpondons  premièrement  que 
lamaieure  eft  fauflc.  Car  ce  mot  de  pUtne 
ne  s'entend  pas  de  toutes  les  chofes  qui 
font  concurrentes  en  l'obligation  &:  con- 
damnation du  péché,  cômefontlacoul- 
pe&:  la  peinetmais  il  nous  remet  en  mé- 
moire vne  comparaifon  de  la  perfedion 
&:  intégrité  de  la  grâce  qui  nous  eft  don- 
née en  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift,auec 
l'infuffifance  qui  fe  trouuoit  es  facremens 
facrificcs  &:  oblations  de  la  loy  Mofaique^ 
d'autant  qu'anciennement  cftoit  feule- 


Kejponcc  auioi 
nicntpromifccn  noftrc  Seigneur  Icfus* 
Chrift la rcmiflîon(&: rédemption:  Mais 
cllceft  accomplie  entièrement  en  noftrc 
Seigneur:^:  voilà  ce  que  veut  dire  ce  mot 
de  plcnitudc,lcquel  mal  entendu  par  Lo- 
que cftcaufe  qu'il  a  tref-malfaid  fon  ar- 
gument, tirant  d'vne  propofition  fauffe, 
vneconclufiondemcfme.  Toutesfois  il 
sarreftcàprouuer  cefte  maieurc  ou  pre^ 
miere  propofition,  d>c  la  faire  entendre, 
tantdclaremiffiondelapeinc  que  de  la 
coulpc, pour  dire  vniucrfellcment  que 
par  le  fang  de  noftre  Seigneur  nous  auons 
pleine  rédemption  &  remiflîon  tant  de 
la  peine  que  de  la  coulpe:  &:  allègue  ce 
Tc.^o.de  que  diftfaina  Auguftin,  Chriftusfufdpien* 
ftrm.  37.  (10 p (£924171  ^  Yionfujcifimao  CHipam ,  û*  cul'' 
f(tm  deleuit  drpœnam,  Que  noftre  Seigneur 
ayant  pris  la  peine  &:non  point  la  coulpc, 
a  effacé  la  coulpe  &  la  peine.  Mais  s'il  l'a 
voulu  alléguer ,  il  l'a  deu  auffi  entendre 
comme  luy.  Confiderons  donc  à  quelle 
peine  eftoit  obligé  l'homme  par  le  péché. 
Sans  doute  il  eftoit  obligé  à  vnc  peine  c- 
ternelle  &  infinie  ,  pour  ce  que  fon  pc- 
ché  eftoit  infiny.  Son  péché  eftoit  infiny 
pourcc  qu'il  eftoit  commis  contre  la  bo- 
te de  Dieu  qui  cft  infinie,  Noftxe  Seigneur 
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Ïefus-Chrift  a  aboly  ceftc  pdncinfinié, 
ayant fatisfaid pour  icelle  d'vne  {àtisfa- 
ûion  infinie.cc  qu'vn  autre  homme  n'eut 
peu  faire  ny  mcfmc  tout  le  mode;  &:tou- 
tesfois  ceftc  fatisfaftiô  infinie  quieftpro- 
cedce  de  fa  bonté  infinie  ^n'a  point  aboly 
faiufticej&oùferoitlaiuftice^fi  il  n'y  a- 
uoit  aucune  peine  temporelle  apresle  pé- 
ché? Car  c  cft  du  moins  que  peut  faire  le 
pécheur  de  demander  auec  vnc  repentâ*- 
ceremiflîondefonpcché  :  5ificcfte  re- 
pentance  n  eft  tr ouuee  fuffifantc  au  iuge- 
mentdeDicu,  il  faut  félon  la  iufti  ce  de 
Dieu  qu'elle  foit  accompagnée  de  quel- 
que peine,foit  en  ce  monde  ou  en  l'autrej 
afinquelaiuftice  de  Dieu  foit  touiîôurs 
compaflceauec  fa  mifericorde,  Se  que  le 
pécheur  rccognoiffe  que  la  mifericordc 
de  noftre  Seigneur,bien  qu  infinie.ne  det 
roge point  àfaiuftice.Quand  donc  faindt 
Auguftin  dit,  que  nojlre  Seigneur  ayant  pris 
la  peine  ^  non  point  U  coulpe,  a  ejfucé  la  coulpg 
Û*  U  peine  ,  cela  tend  à  nous  faire  cognoi* 
ftre  que  la  peine  éternelle  deuë  au  péché, 
nouseftantremifc  par  le  fing  de  noftre 
Seigneur,eft  commuée  à  vne  peine  tem- 
porelle^nous  pouuons  dire  auec  toute af- 
feurance  qu'il  a  effacé  la  coulpe  &:  la  pei- 
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ne  abfolument:  pourcc  que  la  peine  tem- 
poiellen'cft  rieneftimcc  au  regard  delà 
peine  cteraelle,felô  ce  que  difent  lesPhy- 
ÛcicnSy  finiti  ad infinitum  yiulU  tfl  proportis, 
qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  ou  de 
proportion  d'vne  chofe  finie  à  vne  chofc 
infinie:  &:  voilà  comment  Loque  abufc 
dupaflage  de  faind  Auguftin. 

Pour  quatriefmc  argument  ilpropo- 
fe  ce  fyllogifme. 

Quiconque  exige  lepayemct  d'vne  dette  quit- 
tée ^  Yemife^ejiîniidie. 

Quiconque  exige  U  peine  du  pèche  quitté  ^ 
remis ,  cejiuy  li  exige  le  payement  d'vne  debtc 
quittée  ^  vemife.  Partant  il  eji  imujie. 

Or  tel  feroit  Dieu  fi  après  la  remijîion 
deHa  coulpe  il  obligeait  encores  l'ameou  lepe^ 
cheur  à  quelque  peine  temporelle. 

Or,  (ce  dit  Loque)  ccft  argument  eiT; 
ferme  :  car  la  peine  n  eft  point  iuftc  fi- 
nonàraifondela  coulpe.  Oftez  donc  la 
coulpe,  vous  oftez  enfemble  la  peine. 
Si  Dieu  donc  redemande  la  peine ,  il  s'en- 
fuit qu'il  n'a  point  remis  la  coulpe:  car  il 
eft  fouuerainemcnt  iufte. 

Ceft  argument  pourroit  valoir,s  'il  cftoit 
qucftion  d'vne  mefme  forte  de  peine  tât 
auât  qu'après  la  remiffiô  de  la  coulpe. Or 
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cft-il (corne  nous  auonsdit)quela  coulpc 
méritait  vne  peine  infiniCjÔcque  cefte  pei- 
ne infiniepar  la  remiffion  de  la  coulpc 
eft  rendue  finie, &:qu  vne  peine  finie  ou 
temporelle  n'eft  rien  au  regard  d'vnc  pei- 
ne éternelle  &  infinie.  En  cefte  compa- 
raifonilfetrouueraquc  Dieu  après  la  re- 
miffion delà  coulpe  obligeât  le  pécheur 
à  quelque  peine  limitée  ou  temporelle 
n'eft  point  iniufle,ains  au  contraire  par 
ce  moyen  il  fait  reluire  fa  iuftice  auec  fa 
mifericorde.  Parainfirargumcr^t  de  L0- 
queeftnul 

Or,  d'autant  que  Loque ,fc  voyant 
conuaincu  par  l'expérience  des  iugemets 
de  Dieu  que  nous  voyons  temporelle- 
ment  s'accomplir  fur  les  pécheurs  en  ce 
monde,fe  trouuoit  manque  en  fa  difpute, 
il  allègue  &:  contredit  quelques  raifons, 
lefquclles  font  croire  cefte  différence  de 
coulpe,  &: de  peine.  Et  premièrement 
il  propofe  vn  argument  tiré  de  l'expe- 
riencç  des  iugemens  de  Dieu  qui  fe  pratti- 
quent  ordinairement  fus  les  pécheurs, 
mcfme  après  la  remiffign  de  la  coulpe,&: 
dit  en  cefte  forte. 

Apres  la  remiffion  des  péchez  les  fi- 
dèles fojaffrent  ueantmoins  des  peines 
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temporelles,  comme  des  affligions,  des 
douleurs,  des  maladies ,  &:  la  mort  mef* 
nie  ,  lefquellcs  chofes  font  peines  du 
péché,  comme  il  appert  en  Genefc  3. 
chapitre. 

Donc  la  coulpedcs  péchez eftant  rc- 
iîiife,il  ne  s'enfuit  pas  que  la  peine  foit  rc- 
xnifc,  mais  il  la  faut  payer  enceftevieou 
en  Purgatoire. 

Pour  refpondrc  à  ceft  argumct ,  il  exa- 
mine l'antécédent , lequel  a  deux  parties, 
defquelies  il  accorde  la  première, par  la- 
quelle il  eft  dit,  que  les  afflictions  ,  dou- 
ieurs,maladieS(S<:mefme,  lamortfuruie- 
ncnt  aux  fidèles,  après  la  rcmiffion  du  pé- 
ché: &:  il  nie  la  dernière,  par  laquelle  il  eft 
dit  que  ces  chofes  font  peines  du  péché. 
Et  pour  faire  apparoir  que  iuftement  il 
nie  ccfte  dernière  partic,il  nous  reprefen- 
te  trois  fortes  de  peine  ,  &:dia  que  toute 
peine  eft  ou  peine  de  {upplice,c'eft  à  dire, 
punition  du  péché ,  ou  peine  d'efpreuuc, 
ou  de  chaftiment  &:  correction.  Ildifl: 
pourexemple,quela  peine  du  péché  fe 
rapporte  à  ceftefentence  de  faind  Paul, 
'^m:6.  Zeftlatre  du  pèche  ceji  morf.àck  la  peine  d*e- 
uc.  I  fpreuue  fe  rapporte  ce  qui  eft  did  par 
i.-ptu.  fainâ:  lacques  6.: par  faind  Pierre,  Que 
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les  fidèles  font  cfprouuez,ôjlcur  foy 
par  leurs  afflidions  ,    comme    l'or  cfl: 
efprouuéparlefeu.  A  la  peme  du  chafti- 
ment  &:  correftion,ces  paffages,  Bien-heu^ 
veux  ejl  t homme  (  Seigneur  Dieu)  lequel  tu  au-  ^^''''  '^' 
ras  chajlié ^  injhutt par  ta  Iqy.llm'eji  bon  que  pp/.'«*. 
iaye  ejîi  humilié,  afin  que  i  apprenne  tes  fia- 
tuts.VieuchaJlie  celuy  qu'il  ayme  ,  comme  U'Prcu.j, 
père  l enfant ,  lequel  il  a  à  platfir .  Quand  nous  x.cor.  u. 
fommes  wc;^ ,  nousjommes  enfeignexie Dieu 
afin  que  ne  [oyons  condamne:^  auec  le  monde.  Il 
cft  certain  que  toute  peine  eft  del'vnedc 
ces  trois  fortes.Mais  dire  qu'il  n'y  a  que  U 
mort  qui  foit  peine  du  péché,  eft  chofc 
trop  abfurdc ,  &  efloignee  de  raifon:  Car 
quand  Dieu  did,  le  fuis  ton  Dieu  fort  &  ta-  Exo.  i»' 
loux  [vi/itant  les  intquite'x^des pères  fur  les  en- 
fants en  la  troifiefme  ^  quatriefme generationy 
dit-il  que  la  mort  feule  foit  le  moyen  de 
la  vifitation  qu'il  fait  des  iniquitez  des  pè- 
res fur  les  enfans?  Car  fi  cela  eftoit,  il  s'en- 
fuyuroit  que  ceux  de  la  cinquiefme  &^ 
fuyuantes  générations  ne  fuficnt  point 
fuiets  à  la  mort.  Et  d'auantagc ,  puis  qu'il 
vifiteôi  chaftie  temporcllement  les  pé- 
chez desperes  fur  les  enfans,  ncft-ce  pas 
chofe  certaine  que  la  coulpe  eftantremi- 
fe,  il  veut  ncantmoins  que  la 'peine  foit 
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payec?Et  d  auantage  aprcs  auoirpardon- 
-**  ^'  nélepechcà  Adam  &:  Euc,n'en  fait- il  pas 
toufiours  continuellement  porter  la  pei- 
ne à  la  pofteritc,  felô  la  malcdidion  qu'il 

^  a  donné  à  l'vn^  à  l'autre  ,  voulant  que 

l'hommefoit  en  perpétuel trauail  en  ce 
monde, &:  que  la  femme  enfante  auec 
douleur  &  non  autrement?  Pour  auoir 
donc  vérifié  ces  trois  fortes  de  peine,  il  ne 
s'enfuitpasquelamortfculcfoit  la  peine 
dupechc,  &:  qu'après  la  remiffion  de  la 
coulpe ,  il  ne  demeure  encores  quelque 
peine  à  fouffrir  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
pour  fatisfaire par  ce  moyen  à  la  iufticc 
île  Dieu. 

Ilpropofe  des paffages des  Perçs  pour 
continuer fon propos,  tendant  toufiours 
à  nier  qu'après  la  remiffion  de. la  coulpe 
il  refte  quelque  peine  à  fouffrir  pour  fa- 
tisfaire à  la  iuftice  de  Dieu.  Et  première- 
ment il  allègue  faind   Cyprian ,  difant, 

&'.4  fb.i^  4^^  Dieu  nous  chaIJie  afin  de  nous  amander^^ 
nous  amande  afin  qu  il nonsjauue ,Ci:la  eft  bô, 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà,  que  nous  ne 
dénions  fouffrir  quelque  peine  pour  nos 
pechez:ce  queccmefmeautheur  dit  fort 
clairement  de  la  mefme  epiftre  en  ces 
propres  termes,  H*c  fatimur  deltÛo  ^ 
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f?femo  nofîro  ,ftcut  précmonuit  diuinA  cenfu'vA,  ^ 
dicenSySi  dereliquerint  filij  met  legem  meatn  (^ 
miftcticiis  meis  non  ambuUuertnt -^  fi  mfitttiu 
measprofanauerinty&*  mandata  tnu  non  cu^ 
Jîodiertntyvifitabo  invirga  intqmtdteseorum^ 
^  in  verheribuspeccAtu,  eorumjmtfericordidm 
autem meam  non  differgdm  ab eo^neque  nocebo 
in  veritate  mea.  Nous  endurons  toutes 
ces  chofes  par  nos  offenfes  ôc  par  n os  d  c- 
mérites, félon  que  la  iuftice  diuinenous 
en  a  preallablement  aducrty,  difant,  Si 
mes  cnfans  laiflcnt  ma  loy ,  6c  s'ils  ne  che- 
minent point  félon  mes  iugcmens:  S'ils 
violent  mes  iuftices^^:  ne  gardent  point 
mes  commandemcns,  le  vifitcray  leur 
iniquité  auec  la  verge,  &:  leurs  péchez  à 
coups  de  fouets:  Mais  ic  ne  luy  oftcray 
point  ma  mifericordc  &c  ne  luy  nuiray 
point  en  ma  vérité.  Si  Dieu  menace  de 
peine,  Se  enfemble  il  promet  de  ne  point 
îubftrairefa  mifericorde  ,  ne  fait  il  pas 
bien  apparoir  par  là  qu'il  baliahce&con. 
trepoife  tellement  fa  mifericordc  auec 
faiuftice,queparfa  mifericordc  il  remet 
lacoulpe,  6c  par  fa  iuftice,  il  enuoye  la 
punition  ?  Cefte  authorité  donc  de 
faind  Cy prian  ne  die  pas  que  Dieu  ayant 
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pardonné  &:  remis  la  coulpc  n'ehuoye 
point  par  après  la  peine    laquelle    il 
faut fouffrir  en  ce  monde  ou  en  l'au- 
tre. 
-    ,  Il  allègue  auflî faind  IcanChryfofto- 

nit^&coH  TnCyQii^ntyDietênous  tmpofe  U petne  non  point 
pour  exiger  le fuppbce  denos  peche:!^,nJ^i5  pour 
nous  (tdmfer pour  tnduenir,  Voicy  la  féconde 
fois  qu'il  allègue  ce  paflagc,  d^autant  que 
il  le  trouue  fort  fauorable  pour  mainte- 
nir fon  erreur, Mais  s'il  y  auoit  regardé  de 
près ,  il  ne  le  trouueroit  pas  fi  fauorable 
commeillepenfe.  Il  deuroit  regarder  à 
l'intention  de  l'autheur ,  lequel  die  for- 
mellement que  Dieu  cft  débonnaire,  ^ 
qu'il  cherche  en  nous  toute  occafion  de 
nous  faire  cognoiftre  fa  debonnairetc, 
puis  il  nous  en  donne  preuue:  car  afin 
qu'à  faute  de  punition  nous  nedeueniôs 
point  pires  que  par  auant  ,il  ne  nous  re- 
met pas  la  peine,ainsilnous  la  fait  fouffrir 
&:  endurer,  afin  qu'elle  foit  occafio  de  no- 
ftreamandement.  Voilà  l'intention  de 
faind  Ican  Chrifoftomc.  Cela  eft  bon: 
Mais  la  confequence  eft-elle  bonne? 
pieu  ne  nous  laiffe  pas  impunis  ,  afin 
que  la  punition  qu'il  nous  enuoye 
fcrue   à  noftrc   amandemcnt  :  partant 
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ccRc  peine  neft  point  peine  du  pé- 
ché qu'il  a  remis,  c'cftàdirc,delacouI- 
pc?  Si  cède  confequence  eftoit  bonne ,  il 
faudroit  donc  dire,  qu  autant  fa  iuftice  fc 
pratiqueroit  fusleiufte,  que  fusl'iniuftc, 
&  autant  vaudroit  il  amender  le  bon  que 
le  mauuais.  Or  cft  il  ainfi  qu'il  n  eftbefoin 
d'amender  que  ce  qui  n  eft  pas  bon  :  En 
l'amendement  donc  qu'il  conuicnt  faire, 
deuxchofesfontàconfidcrcr  ,fçauoir  cft 
l'eftat  du  pa(ré,ô<:raduenir:l'eftat  du  paffé, 
c  eftoit  ledefordre  5<:  le  péché  :  Teftat  de 
l'aduenir,  c'eft  la  correction  6^.  l'amcnde- 
mcnt:  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  corrediô 
&:  amendement  s  il  n'y  auoic  point  dépê- 
ché qui  meritaft  telle  corredion  ô^amen- 
dément:  dont  s'enfuit  infallibtement  que 
lapcinc  que  Dieu  enuoyeaupecheur  ren- 
dante fa  corredion  &:àfonamcndemêt, 
cft  auflî  la  peine  de  la  coulpe,encores  que 
par  la  mifericordc  de  Dieu  icelle  coulpe 
foit  remife. 

Il  ditencores  trouuer  vn  autre  erreur 
en  cefte  mefme  conclufîon ,  qui  eft ,  qu*e- 
ftant  icy  queftion  du  Purgatoire  particu- 
lièrement, 6c  non  des  autres  peines  que 
Dieu  faid  fouffrir  aux  pécheurs  après  la 
çoulpc  rcmife^par  icelle  conclufîon  nous 
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appelons  les  affligions  &:  la  mort,  peines 
du  peché^  qui  cft,  dit-il ,  plus  mettre  en  la 
conclufion  qu'aux premilTes  td'autât  que 
les  affligions  de  ce  monde,  6c  la  mort  que 
nous  difons  eftre  différentes  du  Purgatoi- 
re, font  peines  du  pe  ché,  ou  de  la  coulpe 
auilî  bien  comme  lePurgatoirc  :  &:e'c- 
ftoit  aflez  de  prouuer  que  le  Purgatoire 
fcul,  ou  feparementjdeuoit  eftre  peine  de 
Aa  coulpe  après  la  mort  corporelle  du  pé- 
cheur. Voilà  vne  fort  pertinente  côplain- 
te  de  Loque^  dire  que  nous  côcluonsplus 
que  nous  ne  deuons.Nous  luy  demandes 
fî  en  prouuant,que  tant  les  affligions  tem- 
porelles ,  &:Ia  mort, que  lePurgatoirc, 
font  peines  de  la  coulpe,  nous  manquons 
depreuuepour  lePurgatoirc:  qui  prou- 
uc  tous  les  deux  enfemble ,  prouue  bien 
Vvn  des  deux,  &  ne  manque  de  rien  en  fa 
conclufion:  mais  ce  que  nous  alléguons 
des  affligions  &:  de  la  mortauec  lePur- 
gatoirc ,  ted  a  prouuer  que  tant  en  ce  mô  - 
de  qu'en  l'autre  ,  il  y  a  quelque  peine  qui 
eft  dcuë  pour  payement  de  la  coulpe,  fça- 
noir  cft,  les  affliftions  ,  &  la  mort  corpo- 
relle en  ce  monde,  6c  le  Purgatoire  en 
l'autre. 

Il  vient  par  après  à  noftre  fécond  argu- 
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lîient ,  par  lequel  nous  maintenons  que 
quelque  peine  temporelle  eft  deuë  à  la 
coulpe,ouaupechéquie{lremis,pourlc 
feul  regard  de  la  coulpe  d'icekn^ ,  qui  eft 
qu'après  que  Dauid  a  confeffé  &  rccognu  ^  ^,^.,,. 
foa  adultère  &:  homidde,  il  a  bien  eu  52 
receuremiffion  de  fonpechclmais  néant- 
moins  il  a  efté  depuis  puny  par  la  mort  de 
fon  fils,  bien  qu'il  en  eut  icufné  6^  ploré: 
Il  auoit  donc  obtenu  remiflîo  de  fon  pé- 
ché, quand  à  la  coulpe ,  ô£  non  quand  à  la 
peine. 

L'aduerfaire  didqu'ily  aerreurcnccfl: 
argument,  cnl'equiuoque  de  ce  mot  de 
peine:  par  ce  que  ce  mot  de  peine,  dit-il, 
en  ce  lieu, fignifie  peine  deprobation  ,  &: 
de  chaftiment ,  &  non  la  peine  du  péché: 
Pour  preuue  de  fon  dire,  il  allègue  fainft 
Auguftin,  parlât  de  cefte  punition  du  pé- 
ché de  Dauid,  &  difant,  S;  Dieu  auoîtmena-  tom.^  .de 
ci  Dauid  a  caufe  de  fin  pèche, pour  f  humilier  p4r  ^^'rimif, 
fonfiU.ypourquoy ejl-ce qu après luy auoir remis  ^•*-*y+' 
fort  pèche  y  ilaneantmoins  accomply  fa  menacel 
Je  refpons  que  Dauid  a  obtenu  la  remijlton  de 
fon  pèche  ^  afin  quil  ne  fut  point  empefchi  de  re-» 
ceuoir  la  vie  éternelle  l  mats  que  l'exempte  deji 
menace  a  fié  iuy  ,  afin  que  la  pieté  de  Dauid  fut 
exercée  ^  efprouuee  en  icelle  humtltti  ;  Il  note 
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pour  donner  encore  plus  grande  apparc- 
ce  de  vérité  àfon  dire ,  que  ccftc  fcntencc 
cft  amplifiée  au  décret,  Vcpoenitentia  dtjl.i, 
can.JïcHt:Nous  voulons  bien  qu'ainfi  foit: 
Venons  au  fond,  &_par  les  termes  de  Lo- 
que mefnie  ,  poc^oduy  vérifier  que  luy- 
mefmc  did ,  que  cefte  peine ,  qu'il  appel- 
le peine  de  probation  ,  eft  la  peine  de  la 
coulpc  du  péché:  Il  appelle  cefte  peine, 
peine  de  chaftiment  &  de  probatiô.  Nous 
îuy  demandons,  pourquoy  eft  elle  peine 
de  chaftiment?eft-ce  pas  de  chaftiment  de 
la  coulpe  dupeché?car  fî  l'homme  n  auoit 
point  pèche,  il  n*y  pourvoit  efcheoir  de 
chaftiment, attendu  que  Dieu  ne  chaftie 
T/4/.88.  pointfanscaufe,&fansfuiet  :  Carpour- 
quoy  cft-ce  qu'il  menace  de  vifitcr  de  fa 
verge  decorreftion  ,  fcsenfans,finon  â 
loccafion  de  leurpechè ,  &  tranfgreffion 
defescommâdements  ?  Venons  auxpro- 
pos  de faind  Auguftin!  Il  dit  qu'après  que 
Dauid  a  obtenu  remiffion  de  fon  péché, 
l'exemple  de  la  menace  de  Dieu  a  fuiuy, 
afin  que  la  pieté  de  Dauid  fut  exercée  Se 
efprouuec  en  fon  humilité.  De  là  s'enfuit 
il  que  la  punition  qui  luy  eft  aduenuë  par 
la  mort  de  fon  fils,  n'ait  point  eftélapu- 
nition  de  fon  péché ,  ains  fcukmait  pro- 
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bation  de  fa  pieté  >  Loque  le  veut  ainfi 
maintenir.  Voyons  donc  comment  il  ea 
cft.  Dauid  auoit  mis  en  doute  fa  pieté ,  &: 
humilité  accouftumee  par  fa  tranfgreffiô  : 
Cefte  trâfgreffion  par  laquelle  il  a  encou- 
ru l'ire  &:  indignation  de  Dieu,  eftfon  pe- 
ché\  Il  eftoit  befoin  qu'il  fe  reftablitpar 

f)enitence,  enla  grâce  de  Dieu,delaquel- 
e  il  eftoit  décheu  par  ce  péché  :  Il  n'y 
pouuoit  eftrereftably ,  finon  par  vnefa- 
tisfaâ:ion  :  Il  falloir  que  cefte  (atisfadion 
futaggreableàDicur&pourlarcndreag- 
greable  à  Dieu,  il  falloir  rentrer  en  la  grâ- 
ce de  Dieu:  ce  qu'il  feit  par  la  confcflîon 
defon  péché, d'autant  que  paricclle  fon 
péché  luy  fut  remis:  Reftoit  la  peine ,  la* 
quelle  rcgardoit,&:  le  palfé  &:  raduenir:lc 
paffé, auquel  elle  feuuoit  de  chaftiment, 
qui  cft  le  terme  duquel  Loque  mefme  fc 
fcrt  en  ceft  endroit:  laduenir  .pourlegar* 
der  de  retomber  en  fon  péché,  pour  ce 
que  la  fouuenance  des  rigueurs  delà  iu- 
ftice  de  Dieu ,  fert  débride  aux  pécheurs, 
pourempefcher  l'effeft  de  leurs  mauuai- 
les  volontez  en  leurs  tentations;  Dieufai- 
fantpar  ce  moyen  que  ceux  qui  nefe  re- 
tranchent pas  de  leurs  fenfualitez  par  va 
vray  amour  qu'ils  luy  doiuent,s'endepar- 
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tcnt  du  m  oins  par  rapprehenfion  des  pei- 
nes qui  en  enfuiuent, 

Oderuntpeccare  honivirtutU  amorty 

Oderttntpeccare  mali  formidine pcendc. 

Lcsbons  craignent  d'ofFcnfer^parra- 
xnour  delà  vertu  qui  les  retient. 

Les  mcfchants  craignent  d  ofFenfer, 
pour  la  crainte  qu'ils  ont  d'eftre  punis. 

Pour  noftre  troifiefme  argument  il  ai- 
le que  ce  qui  enfuit. 

Si  la  remiffion  de  la  peine  des  péchez 
cfttoufiours  coniointe  auec  la  remiffion 
delacoulpc,  il  s  enfuit  donc  que  quand 
l'homme  a  obtenu  la  remiffion  de  la  coul- 
pe de fes péchez,  il  n'en  doit  fouffrir au- 
cune peine. 

Or,  eftil  que  tel  a  obtenu  la  remiffion 
delà  coulpe  de fespechez ,  lequel neant- 
moins  en  fouffire  la  peine  par  leMagiflrat, 
ou  par  le  Confiftoire. 

Partant,  la  remiffion  de  la  peine  des 
péchez  n  eft  pas  touliours  coniointe  à  la 
remiffion  de  la  coulpe. 

Loque  fetrouue  fort  cmpcfché  àref- 
pondreà  ce  fyllogifme  :  car  il  ne  fçait  bô- 
nement  à  quelle  partie  d'iceluy  fe  pren- 
dre pour  rimprouuerrTantoft  il  fe  prend 
àl'aflumption,  tantoft  à  la  propofition: 
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puis  de  rechef  à  rafliimption.  11  dit  donc 
premièrement ,  que  cefyllogifme pèche 
en  la  forme,pour  ce  qu'il  met  plus  en  l'at 
fumption  qu'il  n  y  a  en  la  propofitionrcar 
elle  faid  mention  de  la  peine  que  fouffrc 
le  pécheur  par  le  Magiftrat,  ou  par  le  Co- 
fiftoire^mefmeaprcs  quepar  vnerepen- 
tance  volontaire  la  coulpe  de  fonpeciié, 
luy  eft  remife  de  Dieu:  furquoy  il  argu- 
mente en  celle  forte:  La  fouffrance  de  la 
peine  des  péchez  eft ,  ou  pour  fatisfaire  à 
Dieu,  ou  pour  fatisfaire  aux  hommes. Or, 
dit-il,c'cft  mal  argumenter,  quand  on  cô- 
fond  le  tribunal  de  Dieu  auec  la  police 
ccclefiaftique,  ou  ciuile. 

Surquoy  nous  luy  difons,  que  fans  co- 
fondre  le  tribunal  de  Dieu  auec  la  police 
ccclefiaftique,  ou  ciuilcjnouspouuonsti- 
rer  vn  argument  de  la  iuftice  de  Dieu  ,par 
la  iufticc  des  hommes  ,  en  cefte  forte ,  Le 
fecheur  qui  a  ojfenféfon  Vieu.nejl point  moins 
redcuahlekfatujhce  j  que  celuy  quiaoffenfé  le 
Ma^ijhat,  ou  le  Confijhirey  ejl  redeuahle.  Or, 
;  tji-tl  (jue  fi  quelqtêvn  ayant  offenfé  le  public  re^ 
çoit grâce  ,  ^  U  peine  de  mort  corporelle  qutl 
meritoit parfon  ojfenfe ,  luy  ejl  quelquetfois  co^ 
muée  en  peine  temporelle, par  Faut  honte  du  M4^ 
Sfijfijf?  OH  du  Conjijîofre,  &*  efl  contraint  de  U 
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fouffrir ,  nte/me  après  la  remij^ion  de  fi  coutpe^ 
laquelle  luy  ejlfaiSle  a  ce/le  condition  :  //  w'f/î 
donc  point  inconùenient  qnen  la  iujitce  de  Dieu, 
lacQulpeejîant  remife  au  pécheur  ,  ;/>  demeure 
redeuable  de  quelque  peine  temporelle  :  Pour 
néant  donciè  donne  il  de  peine  defe  rc- 
foudre,  s'il  doit  laifler  palier  la  propor- 
tion de  ce  fy  llogifmc,  en  l'entendant  feu- 
lement de  la  iuftice  de  Dieu,  &  de  la  fatis- 
fadion  que  le  pécheur  cft  tenu  d'y  faire:&: 
reprendre  Taflumption ,  &:  l'improuuer, 
en  tant  (dit-il  )  qu'elle  contient  les  termes 
qu  elle  ne  doit  point  contenir ,  &  qu'elle 
necôtientpasles  termes  qu'elle  doit  cô- 
tenir:  car  elle  faid  mention  de  la  peine 
que  le  Magiftrat,  ou  le  Confiftoire  impo* 
fe  au  criminel ,  après  la  rcmiffion  de  fon 
pèche,  c  cft  à  dire ,  de  la  coulpe  ^  laquelle 
remiflîon  il  peut  auoir  obtenu  de  Dieu, 
parfarepentance:  &:ellc  ne  parle  point 
de  la  peine  du  Purgatoire,  de  laquelle  il 
cft  queftion:  qui  eft  tout  ce  qu'il  a  à  dire 
contre  ccfte  affumption:  mais  il  ne  voit 

{)as ,  ou  bien  il  nefait  pas  eftat  de  voir  que 
a  iuftice  de  Dieu  n  eft  pas  moins  parfai- 
re ,  ô^  entière  que  celle  des  hommes  :  &: 
que  la  iuftice  des  hommes  ne  doit  point 
cftre  eftimce  plus  grande,  ô«:  plus  parfai- 
re 
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â:e  que  celle  de  Dieu.  Si  dôclaiufticedcs 
homes  eft  fi  rigourcufc,qu'encorcs  qu'el- 
le voyc  par  l'extérieur  la  repentancc  du 
pécheur  (  par  laquelle  il  eft  certain  que 
Dieu  luy  remet  la  coulpc  defon  ofFenfc) 
cUenelaifle  pastoutesfois  de  luy  impo- 
fer  quelque  peine  temporelle,  ou  grande, 
ou  petite  à  fouffrir  :  Comment  Loque 
peut-il  pcnfer  que  la  iufticede  Dieu  foie 
moindre  que  celles-là  ?  Nous  confeflbns 
bien  que  Dieu  eft  mifericordieux  :  mais 
aujïîiieftiufte. 

Nullité  du  ptetendH  20.  aIus. 

T  L  met  en  auant ,  pour  fon  prétendu  20. 
-*  abus,  la  fraftion  de  THoftie ,  que  le  Pr e- 
ftre  eftime,  &  diâ:  eftre  le  corps  de  noftre 
Seigneurlefus  Chrift.  Il  deuoit  dire^que  le 
Preftre,  voire  toute  l'Eglifc  de  Dieu,  croit 
cftrc  le  vray  corps  de  noftre  Seigneurle- 
fus Chrift:  mais  il  a  voulu  vfer  de  ce  mot, 
ejîtme.pom  monftrer  que  ny  luy ,  ny  tou- 
te fa  fecte  ne  Teftime,  ny  le  croit:  Car  au 
contraire  de  luy,  l'Eglife  après  la  confc^ 
cration  faide,  chante ,  O  faltitaris  Hojiul 
appellant  cefte  Hoftie  falutairc. 

Or,ilfc  donne  grande  peine  fus  ceftc 
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fraûion  ,  Se  pcnfant  qu'elle  fe  ûcc  au 
corps  de  nortrc  Seigneur,  il  tafche  à  prou- 
uer  par  la  rubrique  de  la  Meflc ,  que  le 
Preftre,  voire l'Eglifc Catholique  (delà- 
quelle  il  eftauthoriféjfaift  la  fraûion  du 
corps  de  nodre  Seigneur; c'eft  à  dire ,  qu'il 
entend  la  faire:  ôc  à  celle  intention  il  alle- 
guç.  icelle  rubrique ,  en  ces  propres  ter- 
mes. 

2::t^lc ,  acdpUt  cor-  Icy  ,  qu'il  pren^ 
puô  Chrijli  cum  reue-  ne  le  corps  de  no- 
rcntiit ,  ^ frangdt  fti'  ftre  Seigneur  en  re- 
j^er  calicem  m  tnhus  uerence ,  &:  le  rom- 
partibus,  pe  deffus  le  Calice 

en  trois  parties. 

N'en  dcfplaife  à  Loque,  en  cefte ru- 
brique, nous  ne  lifons  pas  ces  moisjn  tri- 
bhsparttbus:  mais  bien  lifons  nous,  2ntns 
p4rtes:  :  ainfi  fe  garde-il  bien  de  laiffer  paf- 
fervneoccafion  fans  nous  donner  quel- 
quC'tuaicldefcs  fubtilitez. 
:,.  Sus çefte occafion ,  comme  nouspcn- 
fant  tenir  en  cefte  opinion,  il  difpute  ,  8c 
s'efforce  de  prouuer  que  la  fraction  du 
corps  de  noftre  Seigneur  ne  fe  peut ,  ny 
dfiitfaire, prenant  fon argument  fusl'hi- 
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ftoire  du  cnicifiement  d'icçluy  ,à:  diûiit: 
Quand  kfus-  Chritl  fut  ctucifié ,  les  gens- 
darmesncluy  rompirent  point  les  Ïam- 
bes ,  afin  que  l'efcriture  fut  accomplie, 
qui  diCt ,  Pus  vn  défis  os  nefim  caj?è  :  Mais  loantg, 

le  Preftrc  (  dift-il  )  eft icy  plus  audacieux,  ^ 

&|plus  cruel  que  les  gens-d'arrnes  :  car  il 
ne  faift  point  de  fcrupule,  ny  de  difficul- 
té de  mettre  lefus-C  hrift  en  trois  parts: 
(ildid  ,  entroisquiirtiers,  pour  rendre  ce- 
fte  fradion  plus  odieufe  ,  ôc  le  Preftrc^, 
par  confequent  ,  comme  contreuenanc 
à  la  figure  qui  eftoit  anciennement  ,rA- 
cneau  Pafchal  ,  duquel  aucun  os  ncdcr 
uoit  eftre'brifé  )  cliofc  exprcfiemcnt  de- 
fendue  par  laparolede  Dieu:Voilàle  cri- 
me quiitrouueennous  fus  lefaict  de  ce- 
tte fraâ  ion. 

Or,  il  did,  que  pour  nous  {auucr  de 
ceft  argument ,  fi  fort ,  ôc  (i  fubtil ,  nous 
cherchons  vnefchappatoire  parles  acci- 
dents du  pain  &;  du  vin  ,  lefqucls  noiis 
fouftenons  demeurer  après  la  tranflub- 
ftantiation  faiute  ,  &  que  nous  difo^s 
que  la  fraclionnefefaift  point  au  corps 
de  noftre Seigneur,  a^ins  es  accidents:^ 
pour  nous  attribuer  plus  hardiment  ce- 
ftc  opinion  ,  il  dict  ,, qu'elle  eft  de  Gt- 
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briel  Bicl ,  Doûeur  fcolaftiquc ,  duquel 
rauthorité  cft  rcceuë  entre  nous  :  Mais, 
.^  neluy  en  defplaife,  Bicl  ne  did  pasce- 
*/i//.ix^.la  ,  mais  il  vfe  de  ces  propres  termes  la- 
tins, ijlafraflio  non  eft  in  cerpore  Qhrtfii 
quod  inte^rftm  ac  totum  fuh  (juabhet  diuifio- 
nif  parti  eu  la  conttnetur  ,Jcd  eft  injpeciebtis. 
jUt  enim  fpccies  ^uia  extenfàt  Junt ,  spar- 
tes habent  ptu  0*  loco  diJlmSlas  ^Héc  realiter 
ab  inuicemfeparantur  ,frangi  pojjunt  !  Cc- 
ftc  fradion  n'eft  point  au  corps  de  no- 
ftrc  Seigneur  ,  lequel  eft  entier  en  cha- 
cune partie  de  la  diuifion  ,  mais  elle  eft 
es  efpeces  :  Car  d'autant  que  les  efpeces 
ont  leur  cftcnduë,6<!  ont  leurs  parties  di- 
ftinguees  de  fituation ,  &:  de  lieu  ,  elles 
peuuent  eftre  rompues  &feparecs  l'vnc 
de  lautre.  Loque  à  fort  varié  en  allé- 
guant Biel  :  Premièrement  il  luy  a  im- 
puté qu'il  difoit ,  que  cefte  fraftion  ce  fai- 
Ibit  es  accidents  :  &:  de  là  il  a  tire  vnc 
abfurdité  bienfubtilement,  celuyfem- 
ble  ,  quand  il  a  didl  que  la  fraction  ne 
fe  peut  faire  ,  finon  en  vn  corps ,  &: 
qu*vn  corps  n'eft  point  accident ,  com- 
me auflî  vn  accident  n'eft  point  corps: 
Pni«  il  a  diâ:  que  Biel  tenoit  que  ce  font 
feulement  les  accidents  &  efpeces  de 
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l'Hoftic  qu'on  rompt.  Ccft  trop  varier, 
car  le  mot  ,  iaccident ,  eft  trop  gênerai 
au  regard   du  mot  d'efpecc  :  car  l'ef- 
pcce  exprime  h  quantité  de  la  chofc, 
comme  Ta  fort  bien  déclaré Biel,  6c\c  ibiJ* 
mot ,  d'accident ,  s'eftendà  d'autres  ciio- 
fes  qu'à  la  quantité:  Il  lignifie  auflîbien 
la  qualité  ,  &  autres  affedions  qui  peu- 
uent  conuenir  &:  fc  rencontrer  en  vn 
mefme  fubied.  Donc  par  ce  mot,  d'ac- 
cident ,  il  apenfé  rendre  le  dire  de  Biel 
ridicule,  comme  fi  Biel  auoitvouladirc 
que  quelque  accidêt  fut  corps,  pour  eftrc 
capable  defradion:  Et  voilàfaprctenduc 
fubtilité. 

Il  impute  auflî  aux  Catholiques  qu'ils, 
veulent  entendre  que  cefte  fraûioa  fe 
face  au  mefme  corps  de  noftre  Seigneur, 
par  ce  qu'en  aucuns  Miflels  ,  en  lieu  du 
corps  de  noftre  Seigneur,  on  lift, /'Ho- 
Jlie  :  Et  allègue  cxpreficment  le  canon,  ^,  ,,„yj^^ 
Cum  frangitur  Ho^tn  ,  duquel  il  tire  ce-  #-^- 
fte  raifon  :  L'Hoftie  eft  ce  que  rompt  le 
Preftrc  quand  il  faift  la  fraftion  de  ce 
facrement.  Or  ,  eft  il ,  que  l'Hoftie  eft 
le  corps  mefme  de  noftre  Seigneur,  Par- 
tant,  lePreftre  entend  rompre  le  corps 
de  noftre  Seigneur,  &:non  autre  chofe. 
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Aquoy  nous  luy  rcfpondons  ce  qui  cfl: 
en  la  glofe  du  fufdr<a  canon  ,  Cum  fran- 
gnur  H^of^ia  ,  qui  cft  que  lus  ces  mots, 
la  glofe  did  ,  Hoc  totum  referai  ad  (pe^ 
des  exteriores ,  (p*  fecundum  hoc  dices  ipjaac* 
adèntiâ  frangi  \  QLTil  faut  rapporter  ce- 
fle  fradion  aux  efpeces  extérieures;,  &C 
ch  cd  fens,  c'eft  à  dire,  àraifon'd*iccllcs 
éfpeccs,  on  peut  dire  que  font  les  acci- 
dents qui  font  rompus  ,  &  non  la  fub- 
ftance  du  corps  de  noftre  Seigneur  :  Et 
pour  le.fiire  voira  Loque,  nous  luy  de- 
rAandons  quelles  font  les  chofcs  con- 
currentes en  vn  corps  ,  pour  le  regard 
de  fa  quantité  ?  ne  font  ce  pas  la  lon- 
gueur ,  la  largeur ,  &  la  profondeur  ?  ^ 
la  diuifion  ne  fe  faid  elle  pas  en  fes  trois 
dimenfions  )  &:  ces  trois  dimenfions 
font  elles  fubftances,  ou  accidents?  puis 
qu'elles  font  quantitez  ,  elles  ne  font 
donc  pas  fubftances.  Par  confcquent, 
combien  que  toute  diuifion  fe  doiue  fai- 
lle en  vn  corps ,  il  ne  s'enfuit  pas  de  là 
(  comme  le  penfe  Loque  )  que  la  diui- 
fion ne  fe  puifle  faire  en  l'accident  :  Se 
éii  cela  efc  labus  de  fa  prétendue  abfur- 
àïtè. 

Il  vient  par  après  à  vne  autre  fubti- 
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litc  :  noftre  Seigneur  (did-il  )  nexonfà»- 
cra  point,  finon  après  aiioir  faidla  fra* 
dion  du  pain  :  5c  le  Predre  au  contrai- 
re ,  confacre  auant  que  venir  à  la  fra^ 
ftion  :  il  n'enfuit  donc  pas  l'adion  ,  ëc 
l'exemple  de  noftre  Seigneur,  6^  ne  s  ac- 
corde pas  auec  luy.'  A  quoy  nous  ref- 
pondons ,  que  la  caufc  pour  laquelle  no- 
ftre Seigneur  fcit  la  fradion  auant  que 
confacrer  ,  fut  qu  a  l'inftant  de  fa  con- 
fecration  il  donnoit  fon  corps  &c  fon 
fang  à  communier  :  &:aufn  TEglifea  ad- 
uifé,  6c  refolu  que  la  fradion  fe  feroit 
afTez  toft  ,  fi  elle  fe  faifoit  immédiate- 
ment deuant  la  communion  :  car  no- 
ftre  Seigneur  ne rapportoit  pas  ceftefri'- 
dion  qu'il  feità  la  confecration  qui  fui- 
uoit  immédiatement  après  ,  mais  feule- 
ment il  la  rapportoit  à  la  communion 
qu'il  vouloit  faire  faire  a  fes  Apoftres. 
Et  par  confequeiit  ,  au  contraire  de  ce 
que  dit  Loque,  le  Preftre  fàifant  cc'fté'fra- 
dion  lors  quil eft  proche  de  comrnunier, 
ne  defroge  aucunement  àl'inftitution  de 
noftre  Seigneur,  ainsil  la  pratique  fort 
bien. 

Quand  au  miftere  de  cefte  fradion  ,  il 
allègue plufieurs  opinions  d'iceluy  ,  poar 
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s'en  moquer,  comme  de  vray  verbale- 
ment il  s'en  moque ,  mais  il  ne  1  improu- 
iie  par  aucune  raifon:  il  eft  à  croire  que 
ccft  faute  de  fubiedt,  ou  de  moyen:  S'il 
auoit  quelque  moyen  de  monftrer  foti 
gentil  efprit ,  il  fe  deuoit  addreffer  à  la 
première  de  toutes  les  raifons  d'icellc 
fraction,  laquelle  fe  trouuc  alléguée  fé- 
lon le  commun  iugement  de  l'Eglife, 
^'m'ho'^^P^^  fainft  Bernard  ,  difant,que  les  trois 

Î)ortions  de  l'Hoftic  qui  fe  font  en 
'Autel,  ceft  à  dire,  comme  il  a  cfté  ex- 
pofé  cy  deuant ,  de  l'cfpece  du  pain,  ont 
vnc  fignificationmyftique:  car  le  corps 
myftiquc  de  noftre  Seigneur lefusChrift 
eft  toute  l'Eglifc  vniuerfcllc ,  fçauoir  eft, 
le  chef  auec  les  membres.  La  première 
fraction  fe  faift  en  deux  parties  ,  def- 
quelles,  Ivnc  fignifie  le  chef,  &  lautrc 
fignifie  les  membres  :  Le  chef  eft  jà  re- 
fufcité  5  Se  ne  meurt  plus  ,  &  ne  peut 
plus  endurer  :  L'autre  part  qui  fignifie 
les  membres  de  ce  chef,  eft  de  rechef 
diuifee  en  deux  ,  defquelles  iVne  (Signi- 
fie les  membres  qui  font  jà  au  repos  de 
gloire  éternelle,  auec  le  cheffufdiâ::  ôc 
l'autre,  c'cftàfçauoir  ,  celle  qui  eft  mifc 
dan^  le  fang  de  noftre  Seigneur  au  Calice, 
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fignific  les  autres  membres  de  noftrc 
Seigneur ,  qui  font  encores  en  tribula- 
tion  ou  qui  endurent  encores  opprefïîon 
en  ce  monde. 

Or  ilditquillâifleà  penfer  à  tous  fi- 
dèles fi  cefte  fraftion ,  quelque  myfterc 
qu'on  y  imagine  a  rien  de  femblable  à  ce 
qu'a  fait  noftre  Seigneur  quand  il  a  con- 
facrc.Mais  nous  luy  demandes  s'il  y  trou- 
uc  quelque  chofe  de  diffemblable  ou  de 
répugnant.  Outre-plus  nous  luy  deman- 
donsû  noftrc  Seigneur  n'a  pas  laide  ce 
Sacrement  à  fonEglife:&:(i  cefte  Eglifc, 
à  laquelle  il  a  baillé  fon  fainâ:  Efprit  pour 
conduide,amal  faidde  reprefentcr  par 
cefte  fraffcion,  &:  par  ces  trois  portions, 
ce  qu'elle  a  de  commun  auecfon  chef  qui 
cft  lefuS'Chrift,  attendu  que  noftre  Sei- 
gneur a  did  àfon  Eglife,To«rf5  eir  quantes 
fots  que  vomfereT^cecy^voHS  U/eye^cn  memoi' 
redemqy.  Or  n'y  a-il  rien  plus  proche  au 
chcfquefes  membres.  Si  Loque  fçauoit 
quelque  chofe  qui  peut  mieux  reprefen- 
tcr l'vnion  des  membres  auec  fon  chcf^ 
c'eftàdire,de  l'Eglife,  auec  noftre  Sei- 
gieui-Iefus-Chriftcn  la  communion  de 
ce  faciement  qu'il  nous  a  fi  cftroittement 
commandé,  il  nous  le  dcuoit  apprendre 
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&f  nonfe  moquer. 
LoLiéfoitDieu  de  ce  qu'il  n  a  fceu  autre 
chofe faire  cotre  ceftefiinteinflitutiô  que 
fe  mocquer  :  cela  monftrc  combien  fa 
nouuelle  doctrine  ert  fbible  pour  defra- 
ciner  celle  que  noftre  Seigneur   lefus- 
Maih.is  Chrift  condudeur  de  fon  Eglife  luy  a 
donné, pour TentretenirÂ:  fouftenir  iuf- 
quesàlafindumonde  ,  fuyuant  fa  pro- 
mefle,  par  laquelle  il  l'a  affeuré  qu'il  eft 
auecelleiufqucsà  la  confommation  du 
monde. 

Nullité  dtt pretendt^  ahus  vingtvniefme. 

T  E  vingt-vniefme  abus  qu'il  dicl  trou- 
''-^uerenla  Mciîe  luy  femble  fe  deuoir 
remarquer  en  la  mixtion  d'vne  des  par- 
ties de  l'hoftie  rompue  ,  auec  le  fang  de 
noftre  Seigneur  :  &i  prouue  cefte  mixtion 
parla  rubrique  du  Millel,  en  laquelle  il 
eft  dict;  félon  qu'il  allègue  d'aucuns  Mif- 
fels  qu'il  fe  vante  auoir  leu. 

His  d'iSiis  ,  mlttÂt  Ces  chofes  dites 

pdYticukmhoJlixyCurr,  quil  mette  la  part 

quit  fi^muit  y  in  fan-  de  Thoftie  auec  la- 

^uinem^dicendo.  Hxc  quelle  il  s'eft  figné 
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ficrofitnElx  commix-  diifignedela  croix, 
tiocorpoYis&  fangHt'  dedans  le  fang,  en 
nts  DomtninoflrilefH  difant!  Cefte  laindc 
Chrifti ,  piitmihi  ç^  &:  facrce  mixtion 
omnibtts  Jument thm  du  corps  &;  du 
filns  mentis  &  corpo-  fang  de  noftre  Sei- 
ris  y<^ad  vnam<£tet''  gncur  lefus-Chrift  . 
nam  capefceniam  pne-  me  foit  faide  ,  &:  à 
pdYdtio  [dut^ris.  Per  tous  ceux  qui  en 
Chriflum  Dominum  prendront, falut  de 
nofirHm.  l'efprit  &:  du  corps, 

&:foit  vne  prépara- 
tion falutaire  pour 
receuoirla  vie  éter- 
nelle.Par  noftre  Sei- 
gneur Icfus-Chrift, 
î^c. 

Nous  fommcs  d'accord  de  cède  mix- 
tion quelle  fetait,&:  qu'il  eft  dift  expref- 
fement  en  la  rubrique  quelle  fe  doit  fai- 
re :  ô^  que  cefte  forme  de  prière  eft  ex- 
preflementmife&efcrite  après  ladite  ru- 
brique. Refte  de  veoir  ce  qu'a  à  dire  Lo- 
qne  contre  cefte  mixtion. 

Il  dift  qu'en  icelle  le  Preftre  n'enfuit 
aucunemêt  l'exemple  de  noftre  Seigneur, 
lequel  a  donné  à  fesApoftresl'vn  &:  lau-^ 
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trcàpart,&:fansmixtion:&:qucfi  le  Prc- 
ftredit  quïl  adonné  à  Iiidas  le  morceau 
de  pain  trempé,  ccncftoit  pas  pour  rap- 
porter ccfte  adion  à  linftitution  de  ce  Sa- 
crement,ains feulement  pour  defigner  le 
traiftreludasquiauoitrefolu  de  le  trahir. 
Caralors  de  vérité  ,  il  ne  confacroit  pas 
Epfc.  pér  ^^^orcs.  Ce  qu'il  rapporte  de  l'authorité 
«ii'S^  ^^  ^^P^  lulesj  nous  tenons  cela  auecluy 
»•'.  pourront  certaine  indubitable  ,  quand 
mefmcilnauroitpas  allégué  l'authorité 
dudid  faind  Père.  Mais  d'autant  qu'allé- 
guant ladifteauthorité  il  en  veut  tirer  ar- 
gument contre  cefte  mixtion  quifc  faift 
en  ceftendroiddelaMefle,  voyons  fus 
quoy  il  fe  fonde.  Il  en  allègue  ces  mots 
cxpiccsjllud'vero  quodpro  complemento  corn- 
munionis inîin6ldm  tradunt  Euchartjftam  po* 
fuUsnechoc  proLitum  ex  Eunngclio  tefttmo* 
nmmreceperunt  yvbi  ^pojiolts  corpus  fuum 
commenditmt  &*  fkngtéinem  ifeorfiém  cnim  px- 
nis  etfior/iim  caltcts  commendatio  memoratur. 
Num  inîinEiumpanem  dits  Chrijlum pr<iebuij^ 
fe^non  legimus-^excepto  illo  tantum  dtfctpulo  cjui 
intmcla,  buccelU ,  m4gijlri proditorem  ofîertde- 
ret ,  non  qu£  f<iCY(tmenti  huius  injlitutionemfi' 
gniret,  Ceft  à  dire  ,  quand  à  ce  que  pour 
raccompliflement  de  la  communion ,  ils 
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baillent  au  peuple  l'Eachariftic  trempée, 
ils  n'ont  point  receu  cela  au  tefmoignage 
de  PEuangilc  ou  Icfus- Chrift  a  donné  aux 
Apoftresfon  corps  &:fonfang:  Car  il  cft 
faift  mentionà  part  de  chacune  efpece, 
c'eft  à  dire,  du  pain  ôc  du  calice.  Et  ne  lit 
on  point  que  lefus- Chrift  ayt  donné  le 
pain  trempé  à  autre  qu'au  difciple ,  lequel 
parlediâ:  morceau  trempé  eftoit  defigné 
traiftre  de  fon  maiftre ,  &  non  point  qu'il 
fcrapportaft  à  Imftitution  de  ce  Sacre- 
ment.Cecyeft  rapporté  du  Pape  Iules  en 
la  diftinftion  féconde  de  confur»  au  canon 
cum  omne  crimm. 

lleftànoter  qu'en  ce  canon  là,  font 
repris  ceux  quierroyent  &  abufoycnt  en 
Toblation  de  ce  faind  facrifice  de  la  M  ef. 
fe,auquel  les  vns  offroy ent  du  laid  en  lieu 
de  vin:les  autres  en  la  communion  bail- 
loyent  au  peuple  l'Euchariftie  trempée 
dans  le  calicelCe  que  reprend  le  Pape  Iu- 
les au  fufdift  canon. 

Or  nous  demandons  fîccftbiencon- 
clure,dire,le  Pape  Iules  reprend  ceux  qui 
bailloyenten  la  communion  au  peuple 
l'Euchariftie  trempée  dedans  le  calice  ou 
dedanslefang:&  partant  le  Preftre  vou- 
lant communier  ne  doit  point  tremper 


P^ciponccauix, 
vnc  partie  de  1  noftic  dedans  le  calice* 
d'oLi  vient  cet\econfcqi!cncc?  oùeft-ellc 
fondee?iI  eft  défendu  de  la  bailler  tclleaii 
peuple  y  s'enfuit'il  qu'il  foit  défendu  au 
Pretlrede  la  tremper  &:  la  communier 
telle  en  la  fin  de  fa  célébration?  cela  ne 
conclud  point  en  Logicien,  tel  que  Lo- 
que fe  vante  eftre.  Mais  puis  qu'il  cit  d'ac- 
cord auec  nous  de  ce  que  dit  l'efcriture 
que  noftre  Seigneur  a  dict  à  fes  Apoftres 
en  leur  donnant  ce  Sacrement ,  F^uBes  ce- 
cj  en  mémoire  de  mqy  ,  fans  leur  limiter  par- 
ticulièrement en  quoy  il  vouloir  que  fon 
Eglifefeit  mémoire  de  loy  :  Il  ne  faut 
trouuereflrangequel'l-glife  (laquelle  eft 
conduire  du  {aind  Eiprit)  rapp'^rte  le 
myftere  de  la  célébration  de  ce  Sacix- 
ment ,  tant  à  la  m.emoire  de  la  paiïîon  &c 
mort  de  noftre  Seigneur  qu'à  fa  refurre- 
â:iô,pourleregarddcfquellesdeux  cho- 
fcsnousdeuons  confiderer  icy  non  feu- 
lement ce  qui  eft  fignifié  par  la  fiadion 
fufdidej  mais auffi  ce  qu'entend  iLglife 
par  la  mixtion  du  pain  &:  du  calice  feion 
que  parle  le  Pape  Iule  au  lieu  fufdid.  La 
fradiionnousreprefente  quepar  la  célé- 
bration de  ce  Sacrement  nous  dcuons  e- 


prétendu  ah  us  de  la  S,  Alcjjè.  t^6 
lire  enluminez  pour  recognoiftrc  par  i- 
cellenoftre  Seigneur,  ainfi  comme  le  re- 
cogneurent  par  icclle  les  deux  difciplcs 
en  Emaus.  En  la  mixtion  refpece  de  vin 
reprefente5<:  contient  le  fang  de  noftre  ^"'•^^' 
Seigneur  qui  fut  refpanduen  fli  paffion, 
6«:refpccedupain  ,  fon  précieux  corps. 
Le  corps  &: lame  de  noftre  Seigneur  fu- 
rent feparezenfa  mort,  lecorps  fut  mis 
au  Sepulchre,&:  lame  alla  aux  limbes,  &: 
tous  les  deux  furent  reunis  enfemble  à  la 
rcfurreftion.  Cecy  veut  dire,  que  par  la 
célébration  delalaindlc  Méfie,  nous  dc- 
uons  entrer  de  plus  en  plus  en  la  vraye  &c 
parfaictc  recognoiflancc  de  noftre  Sei- 
gneur, comme  aufiîen  efperancede  la 
rcfurredion ,  de  laquelle  nous  dcuons 
prendre  aftcurance  fus  la ficnne:  &:  voilà 
le  but  de  la  mixtion,  rapportant  à  l'inten- 
tion de  noftre  Seigneur ,  lequel  veut  que 
par  la  communication  que  nous  prenons 
de  ce  Sacrement,  nous  ayons  toufiours 
mémoire  de  luy  comme  vray  autheur  de 
noftre  rédemption. 

Secondementjil  reprend  cefte  forme 
de  prière,  d'autant  qu'en  icelleîe  Prèftrc 
requiert  que  cefte  mixtion  luy  foit  falu- 
tairCj&:  à  tous  ceux  qui  doy  ucnt  commu- 
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nicr,&:àtousccux  qui  en  doyuent  pren- 
dre ou  qui  en  prendront  auecluy.  Or  le 
Preftre  (dit-il)  communie  tout feul  après 
cefte  mixtion  faide.  Car  qui  font  ceux 
qui  prennent  de  cefte  treffacree  mixtion 
fmon  le  Preftre  feul  ?  Voila  la  queûion 
qu'il  fait  fus  cefte  forme  de  prière. 

En  cefte  queftion  nous  notterons  en 
paflant,  qu'il  appelle  cefte  mixtion  tref- 
facree.S'iï  la  tient  pour  telle,pourquoy  la 
veut-il  improuucr?s'il  ne  la  tient  pour  tel- 
le,il  s'en  mocquc  donc,qui  en  eft  la  caufe? 
C'eft  qu'il  ne  voit  &  ne  cognoift  pas  l'in- 
tention pour  laquelle  l'Eglife  prattiquc 
cefte  mixtion.  Ccft  qu'il  n'afpire  pas  à  la 
gloire  de  refurrcdlion  laquelîeeft  fondée 
cnlarefurrectiondenôftre  Seigneur  que 
nousauons  dit  eftre  defignee  par  cefte 
mixtion^Or  pour  autant  que  nous  difons 
que  le  Preftre  communie  pour  tous  les 
affiftanSjil  dict  que  c'eft  vne  chofe  trop  ri. 
dicule  de  fe  perfuader  cela.  Mais,puis  que 
la  communion  du  Preftre  fuit  fon  oblatio 
&:  qu'elle  en  dépend.  Pourquoy  Loque 
trouuera-il  plus  eftrangeque  la  commu- 
nion du  Preftre  férue  à  tous  fcs  aflîftans, 
que  fon  oblation  ?  Qu^y  a-il  en  Toblation 
plus  qu'en  la  communion  qui  puiflc  eftrc 

caufc 
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caufè  que  Ibblation  foit  pour  tous  plu- 
ftoft  que  la  communion?  Ceft  vn  mefmc 
lefus-Chriftquicft  offert  &:  qui  eft  pour 
communion .  Toutesfois,  il  y  a  quelque 
differeccencefte  communion  duPreftrc 
&:  des  aiïîftâSjpuifque  le  Preftre  feul  prend 
cefte  mixtion,  qui  eft  que  le  Preftre  qui  a 
confacré  en  bon  eftat  reçoit  ce  facrement 
auccfoncffeftjC'eftàdire  ,  il  reçoit  &  le 
facrement  &:  la  chofe  du  facrement .  Ce 
que fainft  Thomas  d'Aquin  appelle  ma-,.^.^.  80. 
ducation réelle  &:  fpirituelle.  Etlesaffi-'"'^- *• 
ftans  qui  ne  recoiuent  le  facrement,^  lef- 
quclsneancmoinsy  apportent  ladeuo- 
tion  auec  la  foy ,  y  participent  fpirituelle- 
ment,&:  par  cefte  manducation  fpirituel- 
le (bien  que  non  réelle  ny  corporelle)  ils 
font  conioints  auec  noftrc  Seigneur  par 
foy&par  charité,  comme  remarque  le  «6/^. 
mefmeautheur. 

Tiercementfus  cefte  mixtion  ,  Loque 
accufe  le  Preftre  d'vnblafphemc  infigne, 
d'autât  qu'il  prie  que  ce  mcflinge  du  pain 
auec  le  Calice  foit  fait  falut  de  l'efprit  &: 
du  corps  tant  à  luy  qu'à  ceux  qui  en  pren- 
dront :  Or  ce  meflinge  (dit-il)  Ceft  vn  œu- 
ure  de  la  main  du  Preftre.  Puis  ildemandc 
fi  le  falut  defpcnd  d'vn  tel  œuure:  &:  à  fça^ 
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uoirs*ilnc  defpcnd  pas  pluftofldeToeu- 
ure  de  Icfus-  Chrift,  ceft  à  dire  de  fa  pafïîô, 
de  fa  mort,  de  fon  mérite,  attendu  que 
^°"''^"  laind  Paul  dit  que,  Iefus-ChriJî<teJ}é  linre 
pour  nos  peche:i^,(ir  ejl  refufcité  pour  nojlreiw 
Jlification.  Si  Loque  eut  voulu  entendre 
par  ceftc  mixtion  (qu'il  appelle  mcflingc) 
la  reiinion  qui  s'eft  faide  de  l'ame  de  no- 
flre  Seigneur  auec  fon  corps  en  fa  rcfurre- 
dion,  comme  il  a  efté  expofé  cy  defllis ,  il 
n'eut  pas  penfé  à  cefte  friuole  queftion ,  5«: 
fe  fut  bien  empefché  d'attribuer  à  l'œuurc 
du  Preflre,  ce  que  l'Eglife  rapporte  à  la 
puiffance  &c  vertu  que  noftre  Seigneur  a 
tefmoignéenfarefurreaion,quâd  il  s'eft 
refufcitéfoy  mefme  fans  prendre  vertu 
ny  force  d'autruy.  Mais  toutes  bonnes 
chofesfont  ordinairement  defaggreables 
à  tels  ouuriers.  Voilà  les  belles  fubtilitez 
de  Loque  en  fon  prétendu  21.  abus  de  la 
MeOe. 

Nullité  du  prétendu  22,  abus  de  tuMeJJe. 

TL  falloir  pour  confommation  de  ce 
•^  beau  traitté,  que  le  22'.  &:  dernier  pré- 
tendu abus  tefmoigna  de  quel  efprit  a  efté 
poufle Loqueen tout  ceft  œuurej  fçauoii: 


prétendu  abus  delà  S.  t^ejjl.  25)8 
cft  par  le  maigre  fujet  qu'il  a  pris  pour 
mefdiredelaMefle  auffi  librement  en  fa 
fin  comme  au  commencemêt&  au  meil- 
leu.  Il  falloir  ainfi  que  la  fin  couronna 
l'œuure.  Ce  fujet  cft  plaifaut:  Il  le  prend 
fuslapnereque  faift  le  Preftre  par  l'or- 
donnance del'Eglife  quandileftpreftde 
communier.  Or  il  allègue  premièrement 
laditepriere  tant  en  Latin  qu'en  François 
comme  elle  s'enfuit,  puis  il  la  blafme.  Il 
dift  donc, 

Perceptio  corporis  La  réception  de 
tut  y  domine  lefu  Chri-  voftrc  corps,  Sei- 
Jlé^qmmego  tndtgnus  gncur  lefus-Chrift, 
Jùmsre  pr<efHmOj  non  laquelle  moy  indi- 
mihiproHeniat  in  itèdi-  gne  i'ofe  prédre,  ne 
cium  ^  condamna,'  me  fuit  tournée  en 
tionem  :  Sed  pro  tua  iugement  &;  con- 
pietate  profit  mihi  ad  damnation  >  Ains 
tutamentumanim^&^  par  voftre  bontés 
corporisy^  ad  mede-  qu'elle  me  proufitc 
lampercipiendam.  Qui  à  la  defencc  de  mon 
vims^  (<pc,  ame  ,    &c  de  mon 

corps,  &  me  foit 
médecine .  Qui  vi^ 
uez,&c. 

Pp  ij 


Rcfponceau  zi\ 
Ce  qu'il  ti'ouue  à  redire  fus  cefte  prière, 
eft  que  le  Preftre  enicelle  entend  receuoir 
le  propre  corps  de  nollre  Seigneur  Icfus- 
Chrift:Etneantmoins  il  requiert  que  la 
perception  d'iceluy  ne  luy  foit  point  en 
iugement&rcôdanination.  Nous  luy  de- 
mandons, quel  mal  faid  le  Preftre  quand 
ilprie Dieu  que  la  communion  ou  perce- 
ption du  corps  de  noftre  Seigneur,  ne  luy 
loitpointeniugemcnt  &  condamnation 
N'cft-il  pas  certain  qu'aucuns  le  reçoiuét 
indignement,  &:  que  quiconque  le  reçoit 
indignement  ne  le  reçoit  qu'àfon  iuge- 
ment&:  à  fa  condamnation?  Il  veut  dire 
que  fi  le  Preftre  en  cefte  prière  vfoit  du 
mot  de  pain,  &  que  s'il  prioit  que  le  pain 
qui  eft  figne  du  corps  de  noftre  Seigneur 
en  ce  facrcment ,  ne  luy  tourna  point  en 
iugement  &:  condamnation  ,  il  aurcit 
quelque  raifon  de  faire  cefte  prière ,  pour 
iCof,  II.  ^ç  que  Saind  Paul ditjque^w/cowçwfwrfwge 
ce  pain,^  boit  ce  calice  indignement ,  //  man^e 
ç^bon  jon  tugement .  Mais  que  prétend  il 
par  cela, fmon  dire  qu'après  la  confecra- 
tion  &:  tranffubftantiation  le  pain  demeu- 
re, bien  que  fignifîcatif  du  corps  de  noftre 
Seicrneur  ?  Nous  luy  demandons  s'il  y  au- 
roitplus  grandpcché  à  receuoir  ce  pain 


prétendu  abus deUS.  Mejfe,  259 
indignement,  qu  à  receuoir  le  mcfmc 
corps  de  noftre  Seigneur  qui  feroit  figni- 
fié  par  ce  pain,(î  cefte  opinion  de  nos  Lo- 
queteux auoit  lieu  ?  L-e  vray  corps  de  no- 
ftre Seigneur  feroit  toufiours  plus  à  re- 
douter que  le  fignc  qui  le  fignifieroitj  ain- 
fî  commelaperfonnederiiommeoudu 
Roy,  eft  plus  que  le  tableau  qui  lerepre- 
fente.U  falloitque  Loque  pour  faireref- 
pondrelafindefon  liure  au  commence- 
ment &:  au  millieu,  fe  dorma  encores  ce- 
fte carrière,  &:defniaencores  de  rechef 
cefte  vérité  du  précieux  corps  &:  fang  de 
noftre  Seigneur  en  ce  facrement,  par  la 
tranfllibftantiation  qui  s  y  fait  en  pronon- 
çant les  mots  facramcntaux  que  noftre 
Seigneur  nous  a  enfeigné.  Ainfta  il  penfé 
auoirfappélaMefleiufques  àfon  fonde-» 
ment:  Mais  nous  fommesafleurcz  parla  _  ■ 
parole  de  noftre  beigneur  que/?orr«  infe- 
ri  nonpr<eu4Ubttnt  aduerjûs  eam.  Les  portes 
d'enfer,  c'eft  à  dire  tous  les  aflaults  des  hé- 
rétiques Se  du  monde  ne  la  renuerferont 
point,  d'autant  que  c'eft  le  vray  fonde- 
met  de  l*Eglife  à  laquelle  noftre  Seigneur 
a  fait  cefte  promeife  quand  il  l'a  plante 
fuslafoy  ôi  confeflîon  de  faind  Fiare, 
ôc  quand  il  a  dit  à  fes  Apoftres  reprefca- 

Pp  iij 


ReJp.auii.pret.al^usdelaS.AIefle^ 
tans  îbnEglifc,  qu'il  eft  auec  icelle  iuf- 
ques  à  la  confommation  du  mondc.Dicu 
face  la  grâce  aux  ennemis  de  la  Mefledc 
defleiller leurs  yeux,  &  daddonner  leur 
cfprit  non  point  aux  nouueautez  &:  cu- 
xiofitezdecemonde,  mais  à  la  pure  véri- 
té, laquelle  eft  en  la  doftrine  de  l'Eglifc 
Catholique,  Apoftoliquc,  Romaine, 
vrayemerede  tous  fidèles  Chrefticns;&: 
vueille  maintenir  les  bons  en  icelle  &:  les 
faircprofpcrer  de  vertu  en  vertu,  pour 
paruenir  à  la  iouiflance  delà  gloire  im- 
mortelle, qui  nous  eft  ouuerte  par  fon  fils 
Iefiis*Chrift  ,  vray  aucheur  de  la  MefTc, 
tant  aflaillie  par  les  ennemis  de  fa  Croix. 
Ainfi  foit  il. 

JN     LOQVEFM. 

Qcenofus  dicere^Jimulfcelerofus  ah  illa 
Qœna  quam  iaêîasiejt  tua  canafcelus. 


Ml 

SONNET. 

Au  Sieur  Barlat- 


AFnJtquvn  ton  PA^eur gardant Ja  Bergerie 
De  U fureur  des  loups ^arentttjôn  troufeat*^ 
^ymant  mieux  efpoufet  vn  honntïie  tomlteati 
Que  de  ne  refilera  leur  grande  furie. 

^injtvoflre  Uheur,vojhe grande  induflrie, 
fostres-do^es  eJcrits,vojhe  dium  cerueau. 
Nous  feruiront  de  guide  C^  de  lutfantflamheAtè 
Four  combattre  Calmn  auecfa  compagnie, 

rous  réfute'^  l'erreur  des  nouueaux  reforme^^ 
FêUfs  monfirelenrlafoy  qu  ils  font  m  al  informei^ 
Et  qu'il  s  font  menace1(^d*vn  périlleux  naufrage, 

Plaifè  à  Dieu  ce  mal-  heur  de  leur  chefdefîoUr»et, 
Et  au  port  defalutfoudam  les  amener, 
Les prefèruant aïnjîdcs  vents xp^  de  l* orage. 

D.  Chopp  in. 


SONNET. 

Dluin  trouffeàHy  dont  l ancienne  race 
Défère  en  fils  A  conferuéU  foy^ 
j^elejHS-ChrtfipdrJa  dmtneloy, 
Nous  ordonna  toute  fleme  de  grâce. 

Ne  tremble  f  oint  fouh s  vnefiere  at^dace^ 
Nyfous  la  VOIX  d^vn  aboyant  effroy, 
Ftsconfiamment,  (x  ne  fois  en  ejmoy 
Oyantdes  loups  la  pendante  menace. 

Voicy  Burlat  qui  fera  ton  fajleur. 
Qui  far  ce  hure  ejfouuante  lerreur^ 
lefacrilege^  O"*  ^ardente  furie  y 

lUmfieti^  le  blajfheme,  O"  l^ orgueil 
De  celuy  la,  de  qui  le  mefchant  œtl 
yifekgaîiertafMnBe  bergerie^ 

Nie,  Gv  VET. 


LES   NOMS   DES    AVTHEVRS 

ALLEGVEZ    EN    CE    LIVRE* 


Bdias. 

S.  ^mhrotfe, 
S.  ^ugtiflm, 
^  mol  tus. 

^lexÀndcr  ah  ^lexan- 
dro, 

B 

S.  Bernard, 

c 

clffftfnx  ^UxÀtidrihus, 
•  j.  ■  C)priani 

D 
S.  Vents  ^reo^dgite, 
Venis  Qtirrufinn, 

£ 
Ètiple» 

G 

s.  Gregi'tre NiîhAiil(me» 
s  Grtg9treVtipe, 

H 
y*  ffierojhtt* 


S*  Hillatre, 

I 
S*  Ifdn  Chrifeffûme* 
S.  Jean  DamafcmCf 
S*  Ignace. 
Innocent:^,  Pabe* 

L 
Ttte  lipte, 

N 
NducUre, 

P 
FrochoïH!  martyr» 
PaJ^tiiery  ^Ué  dt  Cçf^ 

hie, 
Petriis  Lomhardus, 

S 
sigebert, 

T 
Tertullian, 
Théodore  t. 

S    Thomas  d^^qutn. 
Ttrelman. 
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Doration,  de 
trais  Tor  tes. 
f.6i.2. 
Adoration  & 
feruice  différents. 
61,1, 
Adoration  de  la  Croix 
référée  à  noftre  Sei- 
gneur crucifié.  64.1. 
Autels  en  vfage.f.^.  ôc 
4.   pourquoy     non 
commandez  en  TE- 
uangile.  f.4.2. 

Autels  matériels,  tef- 
moignages  de  lafoy. 

Autel   fignifie    nodre 
Seigneur  lefus-Chrift 


Crucifié. 


64.1. 


LES  Calices  de  l'E- 
t  glife,  pourquoy 
d'or  ou  d'argent,  f. 

la  Cène  n'a  aucun  fon- 
dement en  lefcritu- 
re.  23.1. 

la  Communion  du  Pre- 
ftre  fert  au  peuple. 

Confeiîîô  publique  ÔC 
particulière.       f.^.i- 

Confefîion  auriculaire. 
5?.2.  defplaift  à  I*hc- 
retique.  15).  I.  vifîtee 
en  i'ancic  &  au  noii- 
ueau  Teftament.  lo.i 

la  Confecration  qui  fe 


T^BLE 


faid  en  la  Meffe  e  ft 

oblation.  6.2. 

pourquoy  elle    ne   fe 

faid  au    vendredy 

fainâ:.  207.2. 

le  fioriQ   de  la  Croix, 

cft  de  grande  vertu. 

31.2. 

pourquoy  on  adore  la 
Croix.  38.  i. 

le  Corps  de  noftre  Sei- 
gneur eft  au  ciel  ôc 
enterre.  191. 

Canons  des  Apoftres 
de  quelle  authorité. 
f.2  5;.2.&2  56. 


L'Encens  beny,  fert  à 
chaifer  les  diables. 
f.84.2. 

le  mot  d'Efpece  s'en- 
tend en  deux  fortes. 
15)5.2. 

couftume  d'Encenfer 
tref-ancienne.    8(?.2. 

l'Efcriture  s'expofe  en 
trois ,  voire  quatres 
Toftes.  26i. 


LA  Foy  eft  le  feul 
moyen  de  parue- 
nir  à  la  cognoilîan- 
ce  des  lacrements. 
f.  109. 
la  Fradion  de  TOftie 
fefait  enTerpece  du 
pain  6c  non  au  corps 
de  noftre  Seigneur 


ipo, 


H 


HHretiques,  pleins 
de  blafphefmes 
fueillec  j.i. 

Hérétiques  ennemis  de 
la  Croix,  fuèiilet  54. 
ennemis  de  la  Vier- 
ge Marie,  35.  des 
Saincfls.  2j.  i.  de  no- 
ftre faindt  Père  le 
Pape.  60. 

Hérétiques  impofentà 
lefcriture.  26, 

ils  tourner  en  derifion 
toutes  bonnes  cho- 
{qs.  80.2. 

ils  font  ouuriers  d'im- 
pofer  aux  Doéleurs 
de  l'Eglife  pour  fe 


TJ'BLE. 


faire   croire.  <?5.  i. 

.  104  1.124. 1. 

ils  confondcc  l'opéra- 
tion de  Dieu  auec 
celle  de  nature,  ce 
quilesaneuglc.iij.2. 

ils  reperdent, jugeants 
\ts  chofes  lainàss  &c 
facrees  parle  fcnsex- 

*  terieur.  191.1. 

ils  approuuent  \^s  di- 
ftindions  en  tant 
qu'elles  leur  peuuêt 
feruir  >  non  autre- 
ment. I5>4.  î. 

l'Homme  doit  coopé- 
rer auec  Dieu  pour 
fon  falut.  4j.  i. 

il  peut  audî  bien  méri- 
ter par  les  oeuures  que 
démériter.  47.2 


NO  ft  re  Seig  n  eu  r  le- 
fus-Chrift    par 
quiliuréàraort.4. 1. 
Images     dts     Sainds 
pourquoy  honorées 
par  encens.  67. 

Inuocarion  desSaindls 
fondée  en  refcritore, 


2^.1.^6.2, 


L 


lures  de  lefcrituro 
doiuenteftre  dé- 
clarez canoniques 
parTEglire.         142» 

M 

LA  Manducation  fa- 
cramentaieôcfpi- 
rituelle  fe  doit  rcco' 
gnoiftre  au  lacremcc     | 
de  TAutcl. 

la  Vierge  Marie,  Roy- 
ne  &  meie  de  mife- 
ricorde  Se  néant-  , 
moins  aduocate  des 
Chreftiens  enuers 
Dieu.  23.2. 

Mérite  de  deux  fortes. 
50.1. 

THomme peut  Mériter 
quelque    chofc    do       à 
Dieu.  54.1      I 

Meichifedech  ,     quel 
homme.  4. 2. 

la    M  elfe    fondée    en 

.  l'eiciiture*  23.  2.  fa- 
criiice  ordinaire  de 


TABLE, 


rEglife.  ÎI5. 

la  Melle  publique  & 
priuee,  aduouee  par 
Loque.  50.1. 

hs  noms  de  la  Meflè. 
ibid. 

\qs  Miniftres  deteftent 
\^s  D odeurs  fchola- 
ftiques.  50.2. 

Mixtiô  devin  &  d'eauë 
au  facrifice  de  ia 
MelIc,  74.  mixtion 
des  deux  efpeces, 
quefignifie?  297. 

les  Morts  font  apcllez 
dormants,  par  Te- 
criture,  pourquoy? 
Î38. 

O 

OBlation  de  la  Méf- 
ie d'où  elle  prend 
ia  vertu.  45.1. 

Oeuuresraetitoires  de 
deuxlortC$.îi  ^î^p.i. 


L 


Es  Péchez  ne  font 


egau  X. co  me  p  en- 
lent   k^  Miniàces. 


171.T.- 

Prelhcs,  quels  ancien- 
nement. 4.1. 

Purgatoire^  qu*eft-ce? 

246. 1. 

raifon   du  Purgatoire. 

170.2.  &  245>.  2.  ap- 
prouiié  par  Luther. 
267.2.  les  âmes  qui  y 
font  ont  repos  d^ 
leurs  labeurs.  246.1. 

R 

REIiques  des  Sainrs 
pourquoy   miles 
foubs  les  Autels.  58.2. 
pourquoy  font  en  hon- 
neur. 6r.  2. 
quellp  vertu  en  icelles. 

6)'.  6c  G6. 
enqiioy  confifte  iccîle 
vertu.  67.1, 

elles  opèrent  des  mira- 
cles. 24, 
Relufreâ:ion  des  corps 
25.  2. 

S 

SAcrenients  du  vieil 
&c  nouueau  Tefla- 
mentjditteronts.  136, 
Sacrements   du    nou- 
ueau Telhi met  pour- 

0^4  "J 


qiioy     contiennent  ce  de  la  McflTe.  iji.S: 


ad:uellemét  ce  qu'ils 
flgnifient.  146. 

Sacrement  de  l'Autel 
nous  faiâ:  vn  auec 
noftre  Seigneur,  pat 
grâce  &  non  pat 
voyedenatute.  120. 

il  fert  au  corps  &  à  l'a- 
me.  179.2. 


^35- 

Sacrilège    de    ludas. 
41.2. 

en  la  loy  Euangeliquc 
Te  trouue  Sacrifice 
fanglant  &  non  fan- 
glant  dVn  mefme 
corps  de  noftre  Sei- 
gneur.      JI5).&220. 


il  requiert  noftre  foy,     les  Saints  ne  font  point 
noftre  efperance  àc        morts.  24.1 


préparation.       181.1 
ileft  efpouuantablc  au 
diable.  i^. 

le  Sacrifice  de  Melchi- 
fedech.  3. 

le  Sacrifice  non  fanglât 
de  noftre  Seigneur, 
ibid. 
kSacrifice  de  la  fainde 
Mefteeft  fpirituel  &: 
matériel,  5.1. 

il  fert  aux  viuants  .& 
aux  morts.        230-1. 
ilnousappliquelefiuit 
du  facrifice  fanglât, 
c'eftàdire  delapaf^ 
iion  de  noftre  Sei- 
gneur. 215.2. 
Sacrifices  anciens  (ont 
différents  du  facrifi- 


FIN. 


ils  font  médiateurs  en- 
uers  Dieu  pour  nous. 
28. 

inuocation  6ts  Saindbs 
aduouee  par  les  bri- 
feurs  d'images.  25.1. 
T 

TRaditions.       1^.2. 
efcrites,  &  noncf- 
crites.  85. 

laTrans  fubftantiation 
au  facremét  de  l'Au- 
tel procède  de  la  pa- 
role de  Dieu.   118.2. 
V 

LA  Vierge  Marie  a 
plus  de  pouuoir 
d'obtenir  pour  nous 
qi:e  les  autres  Saints. 
33-i 


Fautes  à  corrieer. 
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